
        
            
                
            
        

    



	Tueur d'Elfes



	Un Roman De Gotrek & Félix [10]



	Nathan Long



	Black Library (2011)



	





	Etiquettes:
	Fantasy, Auteur(e) Américain(e), Warhammer










Gotrek le tueur nain et son biographe humain, Felix Jaeger, intrépide
 et héroïque duo du monde de Warhammer, se retrouvent jetés dans de 
nouvelles aventures avec ce nouveau volet de cette série à succès.
Ils
 retrouvent un sorcier de leurs connaissances, Max Schreiber, et sont 
confrontés aux sinistres elfes noirs. Se risquant jusque dans la 
dangereuse mer des Griffes à la poursuite de leurs ennemis, Gotrek et 
Felix sont capturés et emprisonnés dans une Arche Noire, une forteresse 
magique flottante. Avec des elfes noirs à combattre par milliers, 
comment nos héros parviendront-ils à s’échapper et à contrecarrer les 
plans des Druchii de Naggaroth qui n’ont d’autre visée que de répandre 
la ruine et la destruction au sein de l’Empire et du reste du Vieux 
Monde ? 
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      Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.


      Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.


      L’époque n’est pour autant pas civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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    ‘Ainsi donc, pour la première fois depuis la fameuse nuit durant laquelle j’avais fait ma promesse au Tueur, je revins dans ma cité natale pour y trouver ni l’accueil chaleureux que j’avais espéré, ni même l’inverse, mais une réalité plus étrange et plus terrible encore.


    Notre échec à atteindre Middenheim à temps pour participer à sa défense avait précipité le Tueur dans la morosité la plus profonde que je lui aie connue depuis que nos destinées étaient liées. En fait, j’ai même cru un instant que jamais il ne s’en remettrait. Mais la rencontre impromptue d’une ancienne connaissance nous plongea dans l’une des aventures les plus désespérées et démentes que nous ayons pu vivre, laquelle sembla redonner vie à mon camarade. Nous crûmes cependant à de nombreuses reprises que nous allions payer cette guérison de nos propres existences. ’


    – Extrait de Mes Voyages avec Gotrek, Vol. VII, par Maître Félix Jaeger (Imprimé aux Presses Nouvelles d’Altdorf en 2528)
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    Pour la première fois depuis tant d’années, Félix Jaeger se tenait dans le hall d’entrée de la maison de son père, à Altdorf. Il se regarda à nouveau dans le large miroir au cadre ouvragé, tira sur son gilet gris, tout juste acheté, et réajusta pour la dixième fois le col de sa chemise. La profonde entaille sur son front, ouverte par l’explosion de l’Esprit de Grungni, n’était plus qu’une cicatrice rose au-dessus de son sourcil gauche. Les autres coupures, plus petites, avaient entièrement disparu. Les praticiens qui s’étaient occupés de lui avaient d’ailleurs été stupéfaits. Moins de deux mois s’étaient écoulés depuis le désastre et il avait recouvré tous ses moyens. Il ne ressentait plus aucune douleur du rude atterrissage sous l’attrape-air portatif de Makaisson, ses migraines et ses troubles de vision s’étaient calmés. Même ses multiples brûlures n’avaient laissé aucune trace et la blessure ouverte par l’épée du cultiste, entre ses côtes, juste sous son bras gauche, n’était plus qu’une ligne à peine visible.


    Il haussa les épaules. C’était, bien entendu, une très bonne chose de se trouver à nouveau en parfaite santé, mais, du coup, il n’avait plus eu aucune excuse pour ne pas rendre visite à son père.


    On toussa discrètement dans son dos, et il se retourna. Le valet de chambre se tenait sur les marches de marbre qui menaient aux étages.


    — Il va vous recevoir maintenant.


    Parfait, se dit Félix, nous y sommes. Ça ne pourrait pas être pire que d’affronter un démon… Non ?


    Il prit une profonde inspiration, déglutit, puis grimpa l’escalier à la suite du serviteur.


    Gustav Jaeger gisait au milieu d’une mer de draps blancs. Ses mains tremblantes reposaient sur un édredon de plumes. Il portait toujours son énorme bague en or, rehaussée de saphirs entourant la lettre J taillée en rubis, autour d’un doigt à présent squelettique, qui semblait bien trop fin pour elle. La peau de son visage était tendue sur les os, comme du linge laissé à sécher sur un fil. On aurait pu le croire déjà mort. Félix eut du mal à reconnaître en lui l’homme qui, autrefois, le dominait de sa stature. Seuls ses yeux étaient tels qu’il s’en souvenait, toujours vifs et méchants, et capables de le liquéfier de l’intérieur d’un seul regard bleu et glacé.


    — Quarante-deux ans, commença une voix cassante. Quarante-deux ans et toujours pas installé. Pathétique.


    — J’ai voyagé à travers le monde, père, répondit Félix. J’ai écrit des livres et…


    — Je les ai lus, le coupa sèchement son père. Du moins, j’ai essayé. Nuls. Pas un pour rattraper l’autre. Ça ne vaut même pas une couronne, j’en suis certain.


    — En fait, d’après Otto…


    — Tu as de l’argent de côté ? Des propriétés ? Une épouse ? Des enfants ?


    — Euh…


    — J’en étais sûr. Grâce aux dieux, Otto a fait son devoir. Sans lui, il n’y aurait plus personne pour porter le nom des Jaeger. Gustav leva faiblement la tête de son oreiller et posa sur Félix un regard acide. Et je suppose que tu es revenu uniquement pour revendiquer ta part de l’héritage.


    Félix en eut le souffle coupé. Il n’était pas là pour l’argent. Il était revenu pour faire la paix.


    — Pas du tout, père, je…


    — Tu aurais beau supplier, ça ne servirait à rien, ricana le vieil homme. Tu as gâché tout ce que je t’ai offert. Une éducation, une position dans les affaires familiales, l’argent que j’ai gagné à la sueur de mon front, tout ! Et tout ça, pour devenir… poète ! Il avait presque craché ce dernier mot, comme s’il avait prononcé les mots « orque » ou « mutant ». Cite-moi un seul poète qui ait fait la moindre chose utile dans ce monde !


    — Eh bien, le grand Detlef…


    — Tais-toi, imbécile ! Tu crois que je suis prêt à entendre tes discours sirupeux ?


    — Père, ne vous énervez pas, dit Félix en voyant le visage de Gustav virer au rouge. Vous n’êtes pas en état. Voulez-vous que j’appelle l’infirmière ?


    Son père se laissa retomber en arrière. Sa respiration devint une suite de sifflements sinistres.


    — Laisse cette… empoisonneuse… là où elle est.


    Il tourna à nouveau la tête vers Félix. Ses yeux semblaient embrumés, troublés. Une de ses mains crochues lui fit signe de s’approcher.


    — Viens plus près.


    Félix se pencha en avant sur sa chaise, le cœur battant soudain plus vite.


    — Oui, père ?


    Peut-être le vieil homme allait-il finalement assouplir sa position. Peut-être les vieilles blessures allaient-elles enfin se refermer. Peut-être allait-il lui avouer qu’au plus profond de son cœur, il l’avait toujours aimé.


    — Il existe… une manière de te racheter et de regagner mes faveurs… et ta part de l’héritage.


    — Mais je ne veux pas de votre héritage, père. Je ne désire que votre…


    — Ne me coupe pas, bon à rien ! Ils ne t’ont donc pas appris les bonnes manières, dans ton université ?


    — Pardonnez-moi, père.


    La tête de Gustav retomba sur son oreiller et il fixa le plafond. Il resta là, silencieux, durant si longtemps que Félix crut qu’il avait expiré, et, privé de ces paroles de réconciliation qu’il espérait, il se reprocha de ne pas l’avoir laissé parler.


    — Je… commença Gustav d’une voix tout juste perceptible.


    Félix se pencha davantage en avant.


    — Oui, père ?


    — Je risque de perdre Jaeger et Fils… au profit d’un pirate nommé Hans Euler.


    Félix cligna des yeux. Ce n’était pas du tout les paroles qu’il attendait.


    — Perdre ? Mais qui est cet homme ? Comment est-ce arrivé ?


    — Son père, Ulfgang, était l’un de mes anciens associés, un homme honorable de Marienburg qui s’occupait de… dédouaner les marchandises.


    — Un trafiquant ?


    — Appelle-le comme tu veux, il s’est toujours comporté d’une manière loyale à mon égard. Le visage de Gustav s’assombrit. Mais son fils, c’est autre chose. Ulfgang est mort l’année dernière, et Hans, ce petit voleur, est entré en possession d’une lettre que j’avais écrite à son père il y a plus de trente ans et qui, d’après lui, prouve que j’aurais importé des contrebandes afin de contourner les taxes impériales. Il menace de montrer cette lettre à l’Empereur et au conseil de la Guilde des Marchands d’Altdorf si je ne lui cède pas la direction de Jaeger et Fils avant la fin du mois prochain.


    Félix fronça les sourcils.


    — Mais, euh… Vous avez vraiment importé ces contrebandes pour contourner les taxes ?


    — Hein ? Mais bien sûr ! Tout le monde le fait ! Comment crois-tu que j’ai pu payer ces études qui ne t’ont servi à rien ?


    — Ah !


    Félix n’exprima pas davantage son trouble. Il avait toujours su que son père était un homme d’affaires intraitable, mais il n’avait jamais pensé que ce dernier ait également pu se mettre hors-la-loi.


    — Et que se passera-t-il si cet Euler porte cette lettre à la connaissance des autorités ?


    Gustav redevint soudain rouge de colère.


    — Et tu es un homme de loi, peut-être ? Oserais-tu me juger ? Je suis ton père, nom d’un chien ! Ma demande devrait te suffire !


    — Je voulais juste…


    — La Guilde me bannira et les autorités impériales saisiront tous mes biens, voilà ce qui se passera ! croassa Gustav. Cette vieille sorcière de Hochsvoll dénoncera ma lettre de change et la donnera à l’un de ses protégés. Ce sera la prison pour moi, et plus rien à hériter pour Otto. Ou pour toi. Cela ne suffit pas à provoquer ta pitié ?


    — Je ne voulais pas… rougit Félix.


    — Euler attend ma réponse chez lui, à Marienburg, reprit le vieil homme en se laissant à nouveau tomber en arrière. Je veux que tu te rendes là-bas et que tu lui reprennes cette lettre, par tous les moyens. Tu me la rapporteras, et alors seulement tu auras ta part de l’héritage. Dans le cas contraire, tu mourras dans la pauvreté, comme tu le mérites.


    Félix fronça à nouveau les sourcils. Il n’avait pas trop su à quoi s’attendre avec cette entrevue, mais certainement pas à cela.


    — Vous voulez que je la lui vole ?


    — Je ne veux pas savoir comment tu vas t’y prendre ! Seul le résultat compte !


    — Mais…


    — Où est le problème ? toussa Gustav. J’ai lu tes… œuvres. Tu prétends avoir parcouru le monde, trucidé à tour de bras et dérobé de véritables trésors. Vas-tu refuser de faire de même pour ton père ?


    Félix hésita avant de répondre. Pourquoi devrait-il le faire ? Il ne voulait pas de cet héritage et ne se préoccupait pas assez de son frère Otto pour se soucier du fait qu’il perdrait sa part. De plus, il doutait que son père vive assez longtemps pour que les autorités aient le temps de le jeter en prison. Il ne se sentait débiteur en rien vis-à-vis du vieil homme. Gustav l’avait jeté dehors sans la moindre ressource plus de vingt ans auparavant, n’avait jamais cherché à avoir de ses nouvelles depuis et avant cela, s’était toujours montré un père dur et froid. À de nombreuses reprises durant toutes ces années, Félix avait espéré que son père s’étouffe avec son porridge matinal, et pourtant…


    Et pourtant, Félix n’était-il pas revenu pour mettre fin à ces vieilles rancœurs ? N’était-il pas venu jusque-là pour dire à son père qu’il avait enfin compris que, à sa manière, il avait toujours voulu faire de son mieux ? Gustav s’était sans doute montré impitoyable vis-à-vis de ses enfants, et très exigeant à leur égard, mais, au moins, il les avait maintenus durant toute leur enfance à l’abri du besoin. Il avait toujours payé ce qu’il fallait pour qu’ils aillent dans les meilleures écoles, sous l’égide des meilleurs professeurs. Il avait même dépensé des petites fortunes pour leur acheter des titres, et leur avait offert des postes très importants dans ses affaires. Sans doute n’avait-il jamais été capable de s’exprimer avec autre chose que des reproches, des claques et des insultes, mais il avait toujours voulu que ses fils aient une vie confortable. Et Félix avait fait tout ce chemin pour l’en remercier et tourner une page sur le passé. Ainsi, comment pourrait-il refuser ce qui ressemblait à la dernière volonté de son père ?


    Cela lui était tout simplement impossible.


    Il soupira et baissa la tête.


    — Très bien, père. Je vous rapporterai cette lettre.


    Félix avait été tellement préoccupé par la perspective de cette entrevue avec son père qu’il n’avait pas prêté attention à son environnement tout au long du chemin jusqu’à la maison familiale. Mais alors qu’il marchait en direction du Griffon, serrant autour de lui sa cape à cause de la froidure de cette matinée de fin d’automne, les rues très fréquentées d’Altdorf réveillèrent ses souvenirs.


    Là, sur sa droite, avec ces murs verts caractéristiques du collège de Jade, il y avait les appartements de Herr Klampfert, le professeur qui lui avait appris à écrire et lui avait donné ses premières leçons d’histoire. Il se souvint qu’il sentait l’eau de rose. Un peu plus loin s’élevait la maison de Mara Gosthoff qui, durant sa quatorzième année, l’avait laissé l’embrasser lors du bal du Sonnstill. Et vers l’ouest, tandis qu’il tournait à l’angle d’Austauschtrasse et se dirigeait vers le sud, il pouvait apercevoir les tours de l’université d’Altdorf, où il avait étudié la littérature et la poésie, et fréquenté ces jeunes esprits libres qui prêchaient l’abolition des classes et

    l’égalité pour tous.


    Plus il marchait et plus les souvenirs revenaient, le ramenant jusqu’à cette époque où sa vie avait subitement changé, sans qu’il puisse disposer de la moindre chance de revenir en arrière. Juste en bas de cette rue, il y avait le terrain où il s’était battu en duel avec ce Krassner et l’avait tué, alors qu’il n’avait voulu que lui donner une bonne leçon. Il entra alors dans Konigsplatz, là où ses camarades agitateurs et lui avaient allumé les premières torches et pris la tête de la foule durant les protestations contre cette injustice qu’avait été la taxe sur les fenêtres. La statue de l’Empereur Wilhelm était toujours là. C’était derrière elle que Gotrek l’avait entraîné lorsque la Reiksguard avait chargé, sabrant sans discrimination manifestants et simples passants. Sur ces mêmes pavés, une demi-douzaine de lanciers avait succombé sous la hache de Gotrek, leur sang se mêlant à la poussière et aux cendres des feux de joie. Et là, juste devant le pont de Reiksbruck, débouchait la petite allée dans laquelle se trouvait la taverne où Gotrek et lui s’étaient enivrés et où, alors que l’aube pointait, il avait juré de suivre le Tueur et de raconter dans un poème épique sa grande quête afin de trouver la mort au combat.


    Il s’arrêta à l’entrée de l’allée et plongea le regard dans l’ombre, submergé par une vague d’émotions contradictoires. Une partie de lui-même voulait se rendre là-bas, dans cette salle basse, pour prévenir le jeune qu’il avait été de ne pas s’engager dans cette folie. Une autre partie imagina la vie qu’il aurait eue s’il n’avait fait ce serment. Sans doute serait-il à l’heure actuelle marié, propriétaire, avec de lourdes responsabilités. Et il se dit alors qu’il ferait mieux de rester où il était.


    Il secoua la tête et poursuivit son chemin. Quel sentiment étrange que de se retrouver à nouveau à Altdorf. Un endroit hanté par tant de fantômes…


    Félix marqua une nouvelle pause et leva les yeux lorsqu’il arriva devant la porte basse du Griffon, son attention attirée par des bruits de grattements tombant du toit, quatre étages plus haut. Il ne vit rien d’autre que des volets fermés et des nids d’oiseau. Sans doute s’agissait-il de pigeons, se disputant des miettes de pain sous les charpentes. Il entra.


    Quelques rares lève-tard étaient penchés sur leur petit-déjeuner dans la douce chaleur de la salle commune. Il adressa un signe de tête à Irmele, occupée à essuyer quelques assiettes, et salua Rudgar, le maître des lieux, qui faisait rouler un tonneau de bière du Mootland et le mettait en place derrière le comptoir.


    — Il est descendu ? demanda Félix.


    Rudgar désigna du menton le fond de la salle.


    — Il n’est jamais monté. Janse a dû rester toute la nuit pour remplir et reremplir sa pinte. Il était encore là quand vous êtes sorti, ce matin. Vous ne l’avez pas vu ?


    Félix secoua la tête. Il avait été si préoccupé par cette visite à son père qu’il n’avait rien remarqué du tout. Il fouilla du regard l’obscurité du fond de la salle. À moitié dissimulé derrière l’un des piliers de l’énorme cheminée de l’auberge, il aperçut en effet Gotrek, affalé sur une chaise basse appuyée contre le mur, le menton posé sur sa large poitrine, une pinte pendant mollement à l’une de ses énormes mains. Félix secoua la tête. Le Tueur était vraiment impressionnant.


    Mais ce n’était pas les blessures de Gotrek qui inquiétaient Félix. La plupart étaient en effet à peine visibles, comme elles l’avaient toujours été. À l’exception du volumineux bandage qui lui enserrait le bras droit, il semblait en pleine possession de ses moyens. Non, ce qui préoccupait Félix, c’était que le Tueur avait arrêté de s’occuper de lui-même. À la base de sa crête apparaissaient des mèches brunes, là où il n’avait pas daigné y appliquer la graisse habituelle. Des touffes de cheveux étaient également visibles sur son crâne, masquant même çà et là les tatouages à l’encre bleue, et son visage était bouffi. Des restes de nourriture souillaient sa barbe, et même son imposant plâtre, qui avait été blanc, était taché de bave et de bière. Son unique œil était à moitié fermé et fixait le mur opposé. Félix ne savait pas s’il dormait ou pas. Il grimaça. C’était une question qu’il se posait régulièrement ces derniers jours.


    — Il vous a payé ?


    — Ça oui, répondit Rudgar. Il m’a donné l’un de ses bracelets en or. De quoi tenir jusqu’au retour de Sigmar.


    Félix fronça les sourcils. C’était une mauvaise nouvelle. Gotrek n’avait pas de coffre pour mettre en sûreté le trésor qu’il avait amassé durant leurs voyages, alors il le portait autour de ses poignets. Les bracelets en or qui entouraient ses puissants avant-bras lui étaient aussi précieux que les richesses d’un roi nain. Il ne s’en séparait que dans les cas les plus désespérés. Félix l’avait même vu se priver de nourriture durant des semaines plutôt que d’en lâcher un pour s’acheter à manger. Et il venait de régler sa note avec l’un d’entre eux.


    Jamais le Tueur ne se serait comporté ainsi par le passé. Mais ces derniers jours, son humeur s’était assombrie comme jamais, et cela durait depuis qu’ils étaient revenus à Altdorf après la destruction de l’Esprit de Grungni, et qu’ils avaient définitivement raté le siège de Middenheim.


    Cela avait été le plus étrange des réveils, dans une vie qui en avait pourtant compté de très nombreux, ce jour où Félix avait ouvert les yeux après sa chute vertigineuse. Tout d’abord, il n’avait vu que du blanc, et il s’était demandé s’il n’était pas à l’intérieur d’un nuage, ou s’il était mort et flottait dans un étrange monde de brume. Puis trois étudiants de Malakai avaient tiré l’attrape-air et s’étaient regroupés au-dessus de lui. Leurs têtes s’étaient détachées sur le ciel rougi par le soleil couchant pendant que de leurs mains ils s’assuraient qu’il n’avait rien de cassé.


    Les choses lui avaient paru toujours aussi floues quand ils l’avaient assis. Il s’était en effet retrouvé au beau milieu d’un champ, entouré des formes tordues de ces canons corrompus que le magus Lichtmann avait espéré transporter jusqu’à Middenheim. Ils étaient là, plantés comme des menhirs d’acier, restes d’un culte oublié depuis bien longtemps. Dans le champ d’à côté, la carcasse fumante de la gondole de l’Esprit de Grungni s’était écrasée au sol et s’y était même en partie enfoncée. On aurait dit un Léviathan de métal sur le point de plonger dans un océan de terre.


    Puis, sur sa gauche, il avait eu une vision très bizarre, celle de Gotrek suspendu à un arbre, se balançant au bout des cordes de son propre attrape-air, alors que d’autres étudiants de Malakai grimpaient pour essayer de le délivrer.


    Malakai lui-même se tenait devant une clôture et tentait de convaincre des paysans armés de fourches que ses camarades et lui n’étaient ni des démons, ni des barbares du nord, ni des orques. Et les négociations semblaient bien mal engagées.


    Finalement, une fois l’affaire tirée au clair, l’équipage de l’Esprit de Grungni avait découvert que le vaisseau s’était écrasé en plein cœur du Reikland, un peu au nord d’Altdorf. Sans aucun canon à aller livrer au front, ils n’avaient plus aucune raison de poursuivre en direction de Middenheim, et il leur fallait également faire quelque chose au sujet de ces pièces corrompues. Ces objets maléfiques ne pouvaient pas être laissés ainsi, là où ils étaient. Ils contamineraient la terre et les êtres vivants sur des lieues à la ronde. Malakai avait donc décidé qu’il devait les rapporter à Nuln pour trouver une manière de s’en débarrasser en toute sécurité. Il avait loué quelques chariots à cet effet, dont un pour transporter Félix et Gotrek dont les blessures étaient trop graves pour qu’ils puissent faire le long voyage de retour.


    Gotrek avait protesté et prétendu qu’il pourrait aller jusqu’à Middenheim malgré son bras cassé, même s’il admettait quand même qu’il aurait du mal à se battre avec un fragment d’os qui lui traversait la peau. Ainsi, deux assistants de Malakai avaient reçu comme mission de les escorter, Félix et lui, jusqu’à la capitale et de puiser dans les fonds de l’école d’Artillerie pour régler leur logement et les soins des meilleurs praticiens. Malakai avait dit que c’était le moins que cette institution puisse faire, après avoir empêché les pièces d’artillerie corrompues d’arriver jusqu’à Middenheim, ce qui aurait vraisemblablement entraîné la chute de l’Empire.


    — Et ça aurait été d’la faute d’l’école et d’la mienne, si c’était arrivé, avait ajouté l’ingénieur d’une voix sombre. Personne avait vu qu’ces trucs étaient maudits depuis l’début. J’suis bon pour m’raser l’crâne une deuxième fois.


    Et c’est ainsi que Gotrek et Félix avaient passé deux bons mois à Altdorf, attendant que leurs blessures guérissent, avec rien d’autre à faire qu’à rester assis dans la salle commune du Griffon. Un peu de repos ne leur aurait pas fait de mal, mais dix jours à peine après leur arrivée, des nouvelles étaient arrivées du nord, annonçant qu’Archaon s’était replié et avait levé le siège de Middenheim.


    La guerre était terminée.


    Et Gotrek n’avait cessé de boire depuis ce jour.


    Félix ne pouvait pas le blâmer, vraiment. Depuis leur débarquement à Barak Varr, au printemps précédent, et le moment où ils avaient appris l’existence de cette invasion, le Tueur avait espéré de tout son cœur affronter un démon sur le champ de bataille, et une fois de plus, sa destinée lui avait été refusée. Cela l’avait mis dans un tel état que Félix craignait même qu’il en meure.


    Il avait déjà vu Gotrek en plein désespoir, mais jamais à ce point-là. À chaque fois, même quand il avait été au plus bas, la moindre provocation pouvait le réveiller. Mais là, les insultes et les moqueries d’ivrognes ou d’aventuriers ne lui faisaient même pas lever le sourcil. Il continuait à regarder au loin, comme si le monde ne se résumait à rien d’autre qu’à lui-même et la pinte de bière qu’il avait devant lui.


    Cela brisait le cœur de Félix de le voir dans un tel état. On ne pouvait pas vraiment dire que le Tueur avait perdu l’envie de vivre, puisque toute son existence était tournée vers la recherche de la mort, mais c’était vraiment déprimant de voir un Tueur n’ayant même plus la volonté de se trouver une belle mort.


    Félix alla s’asseoir non loin de Gotrek, dans l’alcôve située derrière la cheminée. Le Tueur ne sembla même pas le remarquer.


    — Gotrek ?


    Son regard resta perdu dans le vague.


    — Gotrek ? Tu dors ?


    — Tu veux quoi, l’humain ? lui répondit finalement Gotrek sans même tourner la tête. Tu m’déranges quand j’bois.


    Sa voix faisait penser à des pierres tombales frottées les unes contre les autres.


    — Je… Je dois aller à Marienburg.


    Gotrek sembla considérer les implications de cette annonce durant de longues secondes.


    — Les tavernes sont les mêmes qu’ici.


    — J’ai une mission à remplir pour mon père, là-bas. Tu peux rester ici si tu veux, même si un changement d’air te ferait le plus grand bien. Ça ne devrait pas me prendre plus de trois semaines.


    Gotrek sembla continuer de réfléchir à tout ça, puis il haussa ses énormes épaules.


    — Bah, on peut boire dans n’importe quel coin.


    Puis il porta sa pinte à sa bouche.


    Félix essayait de voir si cette réponse signifiait qu’il allait l’accompagner ou pas quand quelque chose lui passa juste devant le nez et alla plonger dans la pinte du Tueur, lui éclaboussant la barbe de bière.


    Gotrek leva doucement la tête et Félix se retourna vers la direction d’où était venu le projectile. Un objet long et fin passait par le panneau manquant de l’une des fenêtres. Un dard en jaillit. Félix se jeta de côté, Gotrek leva son bras, et la pointe alla se ficher dans le plâtre. Le Tueur leva un œil furieux vers la fenêtre, puis il tendit le bras pour attraper le manche de sa hache, toujours posée contre sa chaise.


    — J’aime pas quand on joue avec ma bière, lâcha-t-il.

  


  
    DEUX


    Gotrek et Félix sortirent en courant de l’auberge et plongèrent dans l’allée sombre qui la longeait, leurs armes brandies bien haut. Gotrek trébucha à plusieurs reprises durant sa course, mais, vu qu’il n’avait pas dessaoulé durant tout un mois, on pouvait dire que sa tenue était remarquable.


    À mi-chemin de la cour de l’étable, d’où avaient été tirés les projectiles, un mouvement en hauteur attira le regard de Félix. Il leva la tête, tout en continuant à courir. Quelque chose tomba devant ses yeux et le heurta à l’épaule. Il baissa les yeux. Une fine corde grisâtre pendait sur sa poitrine, et il l’attrapa.


    La corde se tendit, mordant sèchement son cou, stoppant net sa course, comme un chien arrivé au bout de sa laisse. Il en lâcha son épée et faillit même perdre l’équilibre. La corde se tendit davantage encore, l’obligeant à se hisser sur la pointe des pieds. Il la saisit des deux mains en toussant. Un juron monta dans son dos. Il tourna la tête et vit le Tueur qui tournait en rond, son bras plâtré levé au-dessus de sa tête, comme s’il en menaçait un ennemi. Une corde était passée autour et le tirait violemment vers le haut.


    — Bande de trouillards ! cria Gotrek. Descendez voir un peu !


    Le Tueur leva sa hache pour trancher la corde, mais avant qu’il n’ait pu y parvenir, un caillou le heurta en plein front. Il grogna et pivota sur lui-même, du sang lui coulant du front. Félix se tourna également, sa vision s’obscurcit et il lutta pour trouver de l’air. Plusieurs inconnus sortirent de l’ombre, portant des gourdins, des filets et des sacs. Gotrek tenta de leur porter un coup de sa hache, mais une secousse sèche sur la corde lui fit manquer ses cibles, et les hommes se ruèrent sur lui, jetant d’autres cordes et filets.


    Un coup de massue frappa Félix derrière la tête au moment où il fouillait à la recherche de sa dague passée dans sa ceinture. Un autre coup le heurta à l’épaule. Il envoya des coups de pied à ses agresseurs, mais cela le déséquilibra et le fit tomber sur le côté. La corde toujours passée autour de son cou tira de tout son poids. La douleur et le manque d’air firent danser des étoiles devant ses yeux. Une pluie de coups de poings et de gourdins s’abattit sur lui de tous les côtés. Les hommes avaient des regards sauvages, leurs lèvres étaient noires et écumaient de bave. Il avait l’impression qu’ils étaient très nombreux.


    Trois d’entre eux tenaient un grand sac ouvert et criaient à leurs comparses.


    — Soulevez-le ! Vite !


    Félix entendit des bruits de coups et des craquements d’os, et plusieurs hommes volèrent autour de Gotrek, plus ou moins amochés, mais ils étaient de plus en plus nombreux, le frappant et s’agglutinant sur lui comme des fourmis sur un hanneton blessé. La pression l’empêchait de manier sa hache.


    — Mais lâchez-moi, foutus vers ! gronda le Tueur.


    Puis il leva ses deux pieds et se laissa tomber de tout son poids dans la poussière de l’allée, repoussant du même coup ses adversaires et tirant sèchement sur la corde enroulée autour de son bras. Il y eut un cri depuis le toit et une silhouette noire chuta depuis le sommet du Griffon pour atterrir lourdement sur le toit plus bas de la maison de l’autre côté de l’allée. La tension sur la corde se relâcha soudain.


    Les hommes se ruèrent à nouveau sur Gotrek alors que leurs compagnons soulevaient Félix vers le grand sac ouvert, mais le Tueur avait une main libre désormais. Le bras plâtré entra dans la danse, brisant hanches et genoux. Gotrek se redressa, se démenant pour se libérer des filets, profitant du fait que ses agresseurs reculent un peu.


    Ils revinrent bien vite à la charge, afin de l’immobiliser avant qu’il ne puisse libérer sa hache. La lame tranchante coupa les derniers liens et finit par éventrer un premier homme. Il recula, ses entrailles se déversant entre ses mains, puis alla s’affaler sur les autres qui s’occupaient de mettre Félix dans le sac.


    Celui qui tenait le bras gauche de Félix fut déséquilibré et dut le lâcher pour ne pas tomber par terre. Félix saisit cette opportunité pour attraper la dague toujours passée dans sa ceinture. Les deux autres crièrent et eurent un mouvement de recul, mais ils n’étaient pas sa cible prioritaire. Il leva à la place sa lame au-dessus de sa tête et trancha la corde qui lui enserrait le cou. Les hommes le laissèrent subitement tomber de tout son poids et il se retrouva les fesses dans la boue humide.


    — Je l’tiens ! cria l’un des inconnus en plongeant vers la main qui tenait la dague, afin de la maintenir contre le sol.


    Mais l’autre main de Félix trouva subitement le pommeau de son épée, à moitié enfoncée dans la boue, et il s’en servit immédiatement. L’homme cria lorsque la lourde lame lui entailla l’épaule, puis il roula hors de portée, ses vêtements ensanglantés. Les autres tentèrent de porter des coups de gourdins et de massues, mais Félix les para à l’aide de Karaghul, et ils durent reculer, certains sérieusement blessés.


    Félix se remit sur ses pieds, mais sa vision était toujours trouble et son équilibre incertain. Il leva son épée devant lui, laissa tomber sa dague et chercha des doigts la corde toujours serrée autour de son cou. Il la desserra enfin et put emplir ses poumons d’une grande, belle, mais douloureuse inspiration.


    Sa vision s’éclaircit un peu lorsque le sang se rua à nouveau librement vers son cerveau. Il regarda autour de lui. Des corps ensanglantés gisaient un peu partout, certains amputés d’une main ou d’un bras. Ceux qui étaient encore en état de le faire s’enfuyaient dans les deux directions de l’allée. Gotrek poursuivait la petite douzaine qui avait choisi de se sauver vers la cour de l’auberge, leur criant de revenir se battre s’ils osaient… Félix s’élança du mieux qu’il put derrière lui, faisant en sorte que ses jambes lui répondent le mieux possible. Elles lui semblaient être en coton.


    Mais qui donc étaient ces hommes ? Et qu’avaient-ils après eux ? S’agissait-il d’une attaque au hasard ? De cultistes de la Flamme Purificatrice venus jusque-là pour se venger ? À moins que ce ne soient les serviteurs de ces vampires lahmianes qui avaient juré leur perte ? Dans ce cas, pourquoi avaient-ils tenté de les capturer, au lieu de simplement les tuer ? Félix frissonna à l’idée de ce que ces trois harpies pourraient lui faire si elles l’avaient à leur merci. Une mort brutale dans une contre-allée serait un sort bien plus enviable.


    Félix s’engagea dans l’arrière-cour du Griffon, un endroit boueux avec les étables et les latrines d’un côté et un chariot à bière, vide, de l’autre. Gotrek disparaissait juste par le portail noir qui donnait dans l’allée, traînant toujours derrière lui sa longue corde grise.


    Félix courut à sa suite et franchit à son tour le portail. Leurs mystérieux agresseurs tournaient au coin d’une autre ruelle.


    — Rev’nez, bande de trouillards ! leur lança Gotrek.


    Aucun ne sembla vouloir lui faire ce plaisir.


    — Tu y comprends quelque chose ? lui demanda Félix en le rattrapant enfin. Tu sais qui ils sont ?


    — Ceux qu’ont gaspillé ma bière, lui répondit Gotrek.


    Et ils poursuivirent les inconnus à travers un dédale d’allées sombres, même s’il était à peine midi. Les bâtiments étaient en effet si hauts et si serrés que la lumière du jour avait du mal à atteindre le sol. Félix fut surpris de constater que, malgré son souffle court et les jambes de Gotrek à peine plus longues, ils arrivaient à ne pas perdre les fuyards de vue. Ils semblaient vraiment confus, courant d’une foulée peu sûre et se heurtant même parfois les uns les autres dans leur fuite.


    Malheureusement, ils ne représentaient pas la seule menace. Alors qu’ils tournaient au coin d’une ruelle, un autre dard rasa de près la crête du Tueur et alla se planter dans le mur le plus proche. Ils levèrent tous deux les yeux. Une forme sombre bondissait de toit en toit, et disparut derrière une cheminée. Des images d’Ulrika volant littéralement entre les toits de Nuln lui revinrent à

    l’esprit. Était-ce elle ? Une autre lahmiane ? Il s’agissait des seuls ennemis qu’il se connaissait et qui étaient capables de se livrer à de tels exploits physiques.


    Gotrek et Félix jaillirent d’une étroite ruelle et débouchèrent dans une place de marché bondée de monde. Félix se rappela y être venu dans sa jeunesse. L’Huhnmarket, un marché aux volailles, où le cuisinier de son père avait l’habitude de se procurer des poulets et des canards. Leurs agresseurs se ruaient entre les étalages et les commerçants, laissant derrière eux un véritable chantier. Des cages renfermant poulets et pintades furent renversées, des marchands d’œufs et des charcutiers montrèrent le poing et brandirent des hachoirs. Gotrek fonça à la poursuite des hommes, tête la première, écrasant quelques cages et en renversant quelques-unes de plus dans sa course effrénée. Félix serra les dents et courut derrière lui, les oreilles rouges à force d’entendre les insultes dans son dos.


    — La patrouille ! cria une femme. Que quelqu’un appelle la patrouille !


    Ces mêmes appels furent repris tout autour.


    Arrivés au milieu de la place, les inconnus ralentirent, pris entre un véritable mur constitué de cages de poulets et une charrette qui en déchargeait d’autres. Avant qu’ils n’aient pu trouver une autre échappatoire, Gotrek fut sur eux. Il planta sa hache dans le dos du plus proche et attrapa le suivant. Pris au piège, les autres se retournèrent pour se battre, avec leurs gourdins et tout ce qui leur tombait sous la main.


    Et ce fut principalement des poulets. Des poulets dans des cages, des poulets sortis de leur cage, des poulets morts, des vivants, et d’autres déjà réduits en quartiers, tout cela vola en direction de Gotrek et de Félix, en une véritable tempête, caquetant et battant des ailes. Félix et le Tueur écartèrent les projectiles improvisés à coups d’épée, de hache et de plâtre, éventrant les cages et les volatiles afin d’atteindre leurs ennemis. Du sang, des plumes et des éclats de bois partaient dans toutes les directions.


    Félix esquiva une cage occupée par une oie et empala un homme armé d’un gourdin, puis se fendit vers un autre qui avait ramassé le hachoir d’un boucher et l’agitait furieusement. Ce fut la première fois, depuis qu’il avait senti cette corde l’attraper par le cou, qu’il eut l’occasion de voir l’un de leurs agresseurs de près, et il se dit qu’il s’agissait de bien étranges bonshommes.


    Ils étaient aussi délabrés et dégénérés que tous les mendiants que Félix avait eu l’occasion de voir de près. Leurs cheveux étaient crasseux et leurs barbes en aussi mauvais état, et ils portaient des haillons graisseux et souillés. Mais ce qui le surprit le plus fut leurs visages. Leurs yeux brillaient d’une exultation qui n’avait rien de naturel, et ils ne cessaient de baver un fluide noirâtre qui leur salissait les lèvres, le cou et jusqu’à ce qui leur servait de vêtements.


    Malgré leur apparence affaiblie et même maigrichonne, ils se battaient avec une ferveur et une vivacité qui rendaient leurs assauts imprévisibles. Étaient-ils sous les effets d’une drogue ? S’agissait-il de quelques dévots d’un dieu quelconque ? Ou bien de personnes asservies à un mystérieux maître ? Félix aurait presque pu éprouver de la pitié envers ces êtres misérables, s’ils n’avaient pas failli l’étrangler et ne s’acharnaient encore à vouloir lui taper dessus sans raison. Il ouvrit le poignet de l’homme au hachoir, mais, malgré une blessure qui s’enfonçait jusqu’à l’os, ce dernier parut ne rien sentir et revint à l’attaque.


    Félix bloqua puis riposta, lui plantant cette fois-ci son épée profondément dans l’épaule. L’homme cria puis bascula finalement de côté. Félix chercha Gotrek du regard et le trouva au milieu d’un cercle de cadavres. Deux survivants s’éloignaient de lui, laissant derrière eux des traînées de sang qui giclait de sérieuses blessures. Mais trois autres hommes fous se jetèrent sur lui par-derrière, hurlant tels des dangés. Gotrek pivota sur lui-même, en ouvrit un du cou jusqu’à la taille, attrapa le second par la ceinture et le balança sur le troisième. Les deux hommes s’écrasèrent sur l’étal d’un marchand, faisant s’écrouler le petit toit de roseau qui le soutenait pour finir au milieu d’un tas de plumes, faisant déguerpir le boucher et son apprenti. Les plumes volèrent dans toutes les directions.


    Deux autres inconnus chargèrent droit sur Félix à travers le nuage. Il para sans la moindre difficulté leurs gourdins de son épée runique, puis, avec tout autant de facilité, il les éventra dans son revers de retour. Ils s’écroulèrent devant lui en hurlant.


    Il regarda autour de lui, sur ses gardes, mais le combat avait cessé, faute de combattants. Au milieu de ce qui avait été quelques minutes plus tôt l’étalage d’un volailler, Gotrek venait de décapiter net le dernier des agresseurs. Il essuyait son front ensanglanté du revers d’une main.


    — Faut pas jouer avec ma bière ! cracha-t-il à l’attention du cadavre mutilé.


    Le Tueur était recouvert de la tête aux pieds de sang, de sueur et surtout de plumes. Elles collaient au sang qui trempait sa hache, elles collaient à son visage et sur ses épaules, et sa barbe, sa crête et ses sourcils en étaient pleins. Félix baissa les yeux sur ses propres mains et il se rendit compte qu’il était dans le même état. Ils étaient tous les deux couverts de plumes blanches et brunes. Il en avait jusque dans la bouche et dans le nez. Il Certaines étaient même collées sur ses paupières.


    — Mais qu’est-ce qui se passe, ici ? leur demanda une voix dans leur dos.


    Ils se retournèrent. Avançant sur le tapis de plumes, approchait une patrouille du guet, un grand et strict capitaine à sa tête, lequel portait sur le désastre alentour un regard empli de reproches.


    — Par Sigmar ! s’exclama-t-il en tombant sur le corps de l’un des inconnus. Mais il s’agit d’un meurtre ! Qui est responsable de tout ceci ?


    La foule montra Gotrek et Félix des doigts.


    — C’est eux ! cria une grosse femme qui portait un tablier aux manches retroussées. Ils ont pourchassé ces pauvres mendiants et les ont mis en pièces !


    — Ces maudits ont détruit mon étalage ! cria un marchand.


    — Ils ont tué mes poulets ! se plaignit un autre.


    — Et ils ont marché sur mes œufs ! ajouta un troisième.


    — Capitaine, je peux tout vous expliquer, commença Félix en faisant un pas en avant.


    Mais le capitaine recula d’autant et fit signe à ses hommes de se mettre en garde. Félix se retrouva soudain face à un hérisson d’épées.


    — Restez où vous êtes, assassins ! leur ordonna l’officier. Puis il secoua la tête. Neuf, dix, onze morts. Par tous les dieux, c’est un véritable massacre !


    — Nous avons été attaqués, tenta de se défendre Félix. Nous n’avons fait que nous défendre !


    Le capitaine ne semblait pas du tout disposé à le croire.


    — Vous raconterez tout cela au commandant Halstig, à la tour de garde. Maintenant, donnez-moi vos armes et mettez les mains derrière le dos.


    — Aucun humain peut prendre ma hache, gronda Gotrek en baissant la tête.


    — Gotrek ! souffla Félix.


    — Toute résistance ne fera qu’aggraver votre cas, nain, lança le capitaine. Prenez-lui sa hache, ordonna-t-il ensuite à ses hommes en leur faisant signe d’avancer.


    Gotrek se mit en posture de combat devant les soldats qui avançaient, épée en avant.


    — Essayez pour voir !


    — Gotrek ! intervint Félix d’un ton désespéré. Nous ne pouvons pas nous battre contre le guet ! Ils ne sont pas nos ennemis !


    — Si y veulent prendre ma hache, c’est mes ennemis ! gronda le Tueur.


    Félix vint se placer entre les gardes et Gotrek, levant les deux mains.


    — Messieurs, s’il vous plaît. Si vous nous permettez de garder nos armes, nous vous suivrons sans résister. Je vous en fais la promesse.


    — Et que vaut la parole d’un meurtrier ? lui demanda le capitaine. Donnez-nous vos armes immédiatement !


    Félix recula devant les gardes. Il regarda par-dessus son épaule.


    — Gotrek, s’il te plaît !


    — Écarte-toi, l’humain.


    Un jeune garde pointa sa lame vers Félix. Il lui portait un regard nerveux.


    — Votre épée !


    Félix fit un nouveau pas en arrière.


    — Mais je… je ne peux pas.


    Les gardes progressèrent d’un nouveau pas, resserrant les rangs autour d’eux.


    — Ne soyez pas insensé… l’avertit le jeune garde.


    Puis il hoqueta et porta la main à sa gorge. Un dard noir y était planté, juste au-dessus du bord de sa cuirasse. Ses yeux se révulsèrent et il s’écroula au sol.


    Les autres gardes sursautèrent et crièrent, ne comprenant pas ce qui se passait. Félix fit lui aussi un pas en arrière, s’accroupit et examina les toits qui entouraient la petite place. Un autre dard vola et Gotrek le détourna de la lame de sa hache. Le projectile alla se ficher dans l’un des roseaux qui avaient constitué quelques minutes plus tôt le toit d’une petite échoppe, où il resta, noir et brillant.


    — Que se passe-t-il ? cria le capitaine.


    — Là ! répondit Félix en désignant du doigt le toit d’un entrepôt, de l’autre côté de la place.


    Les gardes suivirent son geste, juste à temps pour voir reculer une silhouette sombre.


    — Et là ! cria un garde en désignant un autre endroit sur sa gauche.


    Un dard se planta dans sa joue et il s’effondra instantanément sur l’un de ses camarades. Une autre ombre disparut derrière le faîte du toit d’une haute maison.


    — À couvert ! ordonna le capitaine.


    Ses hommes se jetèrent derrière tous les abris qu’ils purent trouver.


    — Ramène-toi, l’humain, dit Gotrek et il se mit à courir à travers les débris d’étalages, droit vers la maison en question.


    Félix risqua un coup d’œil vers les gardes, puis il suivit le mouvement en se courbant le plus possible.


    — Arrêtez ! leur cria le capitaine. Rattrapez-les ! ordonna-t-il à ses hommes.


    Les gardes s’exécutèrent, mais ils prenaient bien garde à rester le plus à couvert possible. Gotrek trottinait à travers le labyrinthe d’étals et d’échoppes, laissant derrière lui des traînées sanglantes et des volées de plumes, sans jamais quitter des yeux le toit de la bâtisse.


    — On ne va jamais les rattraper ! lui dit Félix qui le suivait de près.


    Gotrek ne répondit rien. Il traversa un petit enclos, dispersant devant lui des poulets apeurés. Leur propriétaire se dissimula comme il le put derrière son petit comptoir. Ils étaient arrivés à la limite de la petite place, la maison d’où était parti le dernier dard était sur leur gauche. Félix entendit dans son dos les voix des gardes qui hésitaient à les suivre.


    Une silhouette montra sa tête par le rebord du toit. Gotrek effectua un arc de cercle de sa hache et détourna un autre projectile qui alla se planter dans le sol.


    — Trouillard ! lança le Tueur.


    — Il se déplace ! lui signala Félix en désignant l’endroit où la silhouette était à nouveau apparue un peu plus loin sur le toit.


    Gotrek courut vers une allée qui s’enfonçait entre la maison et une autre. La forme sombre bondit de toit en toit en suivant l’allée, à une vitesse impossible pour un humain, puis disparut hors de vue.


    Gotrek jura et accéléra.


    — Gotrek ! Ça ne sert à rien ! l’appela Félix. Il est trop rapide !


    Mais Gotrek ne l’écouta pas.


    Sept pâtés de maisons plus loin, Gotrek s’arrêta et examina tous les toits autour de lui. Félix cherchait à retrouver son souffle. Il avait chaud, transpirait, et les plumes toujours collées sur son visage le démangeaient.


    Il n’y avait plus aucun signe du mystérieux tireur depuis plusieurs rues déjà, et il était sur le point de suggérer à son camarade de laisser tomber, quand le Tueur grogna quelque chose qu’il ne comprit pas, afficha un air dégoûté, puis s’engagea dans la première ruelle qu’il trouva. Félix le regarda s’éloigner, stupéfait. Un instant plus tôt, le nain avait été plongé dans une fureur noire, et à présent, son regard s’était à nouveau perdu dans le vague, comme il l’avait été durant la plus grande partie du mois passé. On aurait dit que quelqu’un venait de retirer une épine à un chien devenu fou à cause d’elle.


    — Gotrek ? Tu vas où ? lui demanda-t-il en lui courant après.


    — J’ai soif.


    —  Et tu vas au Griffon ? Mais… euh… les gardes vont poser des questions et ils nous trouveront là-bas !


    — Et alors ?


    Félix n’était pas très à l’aise.


    — Écoute, Gotrek. Je n’ai aucune intention de me battre contre les hommes du guet. Je ne veux pas retourner dans cette vie de hors-la-loi. On ne pourrait pas se trouver une autre auberge ? À Marienburg ?


    Gotrek ne répondit rien, continuant à marcher.


    Juste à ce moment, trois gardes débouchèrent au coin d’une rue devant eux. Ils aperçurent Gotrek et Félix et s’arrêtèrent, surpris.


    — Halte ! cria le premier et le plus vieux d’entre eux, même s’il avait à peine plus de vingt ans. Le guet recrutait ses troupes de plus en plus jeunes, avec tous ces hommes mûrs morts durant cette guerre.


    Les trois jeunes gens étaient sur leurs gardes. Gotrek ne ralentit même pas. Il se contenta de baisser la tête et de lever sa hache. Félix gémit. Voilà justement ce qu’ils devaient absolument éviter.


    — Gotrek, ils ne font que leur travail, lui murmura-t-il.


    — Z’ont qu’à pas être sur mon ch’min.


    — Gotrek, je t’en supplie !


    — Donnez-nous vos armes ! tenta le jeune garde d’une voix peu sûre, mais sans s’écarter du passage.


    Gotrek continua à avancer et il planta son regard dans celui du gamin. Félix vit les yeux de ce dernier s’emplir de terreur, et il le comprenait totalement. Il s’était lui-même retrouvé face à ce même regard par le passé, et avait à chaque fois failli faire sur lui.


    — Dégagez ! leur jeta le Tueur d’une voix froide. Dites à vot’ capitaine que vous nous avez pas trouvés.


    Les gardes échangèrent des regards nerveux. Ils hésitaient.


    Gotrek continua à avancer. Il leva un peu plus haut sa hache toujours dégoulinante de sang et couverte de plumes. Félix retint sa respiration et préféra même ne pas regarder.


    Les gamins prirent la fuite.


    Félix soupira enfin de soulagement.


    — Marienburg ? grogna Gotrek sans s’arrêter. Bah, ça vaut bien n’importe quel aut’ patelin.


    Une heure plus tard, après une bonne toilette dans un établissement de bain public à la réputation douteuse, Félix se glissait par la porte arrière du Griffon, pendant que Rudgar et Irmele étaient occupés à servir le dîner. Il monta dans la chambre qu’il partageait avec Gotrek, remit ses vieux vêtements et sa cape rouge en laine du Sudenland, ramassa les quelques affaires de Gotrek et ressortit par le même chemin. Ensuite, en compagnie du Tueur, il se dirigea vers les docks du Reikside. Il avait tout de même pris soin de laisser quelques pièces sur un coin du comptoir pour régler leur chambre et le gilet qu’il avait mis dans un sale état. Il pesta contre lui-même et décida qu’il n’achèterait plus jamais de vêtements d’une telle qualité. À chaque fois, il s’arrangeait pour les ruiner en un rien de temps.


    Une fois arrivés aux docks, il se renseigna sur les départs en direction de Marienburg et apprit que le Bateau de Jilfte, un transport de passagers, levait l’ancre deux heures plus tard. Gotrek et lui allèrent donc attendre à L’Ancre Brisée. Cet établissement était plutôt éloigné du Griffon et de l’Huhnmarket, il était donc peu probable que les gens du guet viennent les rechercher jusqu’ici, mais Félix préféra tout de même s’asseoir à une table placée dans l’ombre, et ne put s’empêcher ensuite de lever nerveusement la tête chaque fois que quelqu’un franchissait la porte.


    Il passa donc le reste du temps à surveiller les fenêtres auxquelles il manquait parfois quelques panneaux, s’attendant à tout moment à voir voler d’autres dards empoisonnés. Il n’avait toujours pas compris qui étaient leurs mystérieux agresseurs. Il aurait bien parié sur les lahmianes, mais il n’excluait pas définitivement la Flamme Purificatrice. Avaient-ils d’autres ennemis au sein de l’Empire ? Ils étaient partis si longtemps, comment cela aurait-il été possible ? Qui qu’ils puissent être, ces hommes allaient-ils les retrouver ? Les suivraient-ils à Marienburg ? D’après ce qu’Ulrika et la comtesse avaient dit, il avait l’impression que les lahmianes avaient des agents partout. Si elles étaient derrière tout ça, Gotrek et lui ne pourraient jamais leur échapper.


    Malgré les soucis de Félix, leur attente dans cette auberge se passa sans le moindre incident et il fut bientôt temps pour eux de retrouver les rues d’Altdorf qui menaient jusqu’aux docks. L’équipage du Bateau de Jilfte venait juste de commencer les opérations d’embarquement.


    Gotrek grommela quelque chose lorsqu’il grimpa le long des planches branlantes qui menaient au pont du bateau.


    — Me laisser trimballer sur l’eau dans une coquille de noix, maugréa-t-il. Ça m’rend malade. J’descends en bas.


    Félix s’autorisa un sourire, plus pour lui-même. Chaque fois qu’ils utilisaient ce moyen de transport, Gotrek faisait entendre ces mêmes plaintes, mais cela ne l’empêchait pourtant pas d’embarquer.


    — Il vaut mieux rester sur le pont supérieur, lui dit-il. Voir le paysage calme le mal de mer, c’est ce qu’on m’a dit.


    — C’est des trucs d’humains, ça, lui répondit Gotrek en haussant les épaules.


    Et il se dirigea vers la porte qui conduisait en bas, vers les cabines.


    Félix secoua la tête, perplexe, puis se tourna pour s’appuyer sur le bastingage. Il n’avait pas trop envie de partager sa cabine avec le Tueur si celui-ci était dans une telle humeur. Il préférait regarder les autres passagers embarquer et apprécier la douce chaleur de cette fin d’après-midi d’automne.


    Les gens qui empruntèrent les mêmes planches branlantes pour monter à bord étaient de nature bigarrée. Des pauvres qui avaient manifestement obtenu une petite place au premier prix dans l’entrepont, des commerçants richement vêtus en route pour affaires vers la Bretonnie ou Marienburg, suivis par leur cohorte de porteurs chargés de biens et de denrées, une pleine compagnie d’arquebusiers du Hochland sous les ordres de leur braillard de capitaine, des nobles et leurs gens de maison en livrée de soie et de velours accompagnés à bord par des stewards très attentionnés, des marins aussi barbus que bronzés avec leur lourd sac sur le dos, et même quelques gros et gras princes marchands de Marienburg, vêtus d’une manière encore plus ostentatoire que les nobles, rentrant chez eux après avoir, sans doute, signé quelques accords commerciaux avec des grossistes de l’Empire.


    C’était une population tellement ordinaire que Félix se sentit comme chez lui, une chose qu’il n’avait plus ressentie depuis longtemps. Ces gens n’étaient pas pris à parti par d’étranges déments lorsqu’ils buvaient tranquillement à la table d’une taverne, pas plus qu’ils n’étaient sous la menace d’une comtesse vampire. Sans doute n’avaient-ils, parmi leurs connaissances, aucune personne ayant juré de trouver une mort glorieuse au combat. Jamais, probablement, ils n’avaient combattu un troll. Il était même fort probable qu’ils n’en aient jamais vu.


    Peut-être son père avait-il raison. Peut-être aurait-il dû suivre le chemin que le vieil homme avait tracé pour lui. Son existence se serait sans doute déroulée d’une manière bien plus confortable, mais également bien plus ennuyeuse. Non pas que l’ennui soit le pire des sorts qui puisse attendre un homme. C’était sans doute préférable à celui de se retrouver trempé de sang et couvert de plumes de poulet, poursuivi par les patrouilles du guet.


    Un carrosse richement décoré approcha le long des quais et vint s’arrêter près des planches d’embarquement. Malgré l’absence d’armoiries, il était évident que se trouvait à l’intérieur quelqu’un d’important. Il avait été escorté jusque-là par huit chevaliers de la Reiksguard, portant des cuirasses rutilantes sur leurs uniformes rouges et bleus. Le préposé à l’embarquement s’empressa d’approcher de la portière, apportant même avec lui un petit escabeau de bois, pendant que l’un des stewards se hâtait d’aller prendre les bagages que lui tendait déjà le cocher.


    Félix observa avec intérêt la portière s’ouvrir, se demandant qui allait bien pouvoir en sortir. La première personne à en descendre fut un homme plutôt âgé, portant de longues robes couleur crème, sur lesquelles il avait passé un manteau de voyage plus sombre. Une cape volumineuse cachait ses traits. Félix comprit qu’il devait s’agir d’un sorcier, pas seulement à cause de son accoutrement et du long bâton surmonté d’ambre qu’il tenait à la main, mais aussi à cause de la crainte quasi instinctive qu’il sembla inspirer au préposé et aux stewards qui l’attendaient. Le premier sembla même hésiter entre déployer une courtoisie excessive ou détaler comme un chien apeuré. Les stewards, quant à eux, prirent soin des bagages comme s’ils risquaient de leur exploser à tout moment entre les bras.


    À peine avait-il posé les pieds sur le quai que le sorcier se retourna vers le carrosse et tendit une main à l’autre occupant. Félix tendit le cou pour mieux voir, car la jeune femme qui fit son apparition était tout simplement à couper le souffle.


    Elle était vêtue de robes de soie d’un bleu profond, comme un ciel d’été juste après le coucher du soleil, décorées d’étoiles, de planètes et de lunes brodées. Il s’agissait donc d’une prophétesse du collège Céleste, mais pas de ces vieilles courbées par le poids des âges et des connaissances après des décennies de divination. C’était une jeune femme, ayant à peine dépassé la vingtaine d’années, d’après ce qu’estima Félix, et aussi gracieuse et mince qu’un chat. De longs cheveux couleur de miel dévalaient le long de son dos presque jusqu’à sa taille, et elle était d’un port altier, regardant autour d’elle d’un air alerte et intéressé, un léger sourire éclairant en permanence ses lèvres, comme si elle connaissait un secret qu’elle savait ignoré du monde entier. Cela dit, vu la confrérie à laquelle elle appartenait, c’était peut-être le cas.


    Le vieux sorcier la conduisit jusqu’au bateau, la tête penchée vers elle pour lui parler. Ils étaient précédés par le préposé qui ne comptait plus ses courbettes à leur attention, et encadrés par l’escorte de la Reiksguard.


    Les passagers autour de Félix chuchotaient entre eux en regardant l’étrange duo s’engager sur les planches.


    — Que Sigmar nous préserve ! Ils ne vont tout de même pas voyager avec nous, n’est-ce pas ? demanda une matrone d’Altdorf.


    — N’ayez crainte, ma chère, lui répondit celui qui devait être son époux. Ils appartiennent aux collèges. La Reiksguard ne les escorterait pas, dans le cas contraire.


    — C’est tout de même des sorciers, rétorqua un autre homme. Je leur ai jamais fait confiance.


    — Et même s’ils sont du bon côté, que font-ils ici ? Il n’arrive jamais rien de bon à proximité des sorciers, ajouta un troisième.


    — Vous avez raison, répondit la matrone. Hors de question que je voyage avec eux. Henrich, allez chercher le préposé à l’embarquement.


    — Mais, Heike, ma chère, il n’y aura pas d’autre bateau avant deux jours. Et nous devons nous rendre à Carroburg par Aubentag !


    Et ainsi, les commentaires se poursuivirent. Félix ne pouvait pas les blâmer. La seule proximité de sorciers, même des meilleurs, le rendait nerveux, lui aussi. À l’instar de toutes ces armes remplissant les arsenaux de l’Empire, ils pouvaient s’avérer aussi dangereux pour leurs alliés que pour l’ennemi si quelque chose allait de travers. La poudre pouvait exploser, les canons se disloquer, une épée pouvait être retournée contre son propriétaire et les sorciers devenir fous ou pire, comme il en avait récemment fait l’expérience.


    Il suivit le mouvement des autres passagers lorsque le couple de magiciens arriva en haut des planches et se fit conduire vers les cabines. Félix examina la jeune femme un peu plus attentivement, maintenant qu’elle se trouvait plus proche de lui. Elle était aussi belle de près que de loin, avec ses hautes pommettes, ses lèvres pleines et un regard bleu parfaitement assorti à ses robes.


    Elle lui adressa un sourire en passant devant lui. Le vieillard le remarqua et leva la tête pour voir à qui il était adressé.


    Félix cligna des yeux lorsque leurs regards se croisèrent. Il y avait une barbe là où il n’y en avait pas eu autrefois, et des cheveux gris alors qu’il les avait connus bruns, mais les yeux qui se posèrent sur lui, au milieu de ce visage fin, étaient toujours les mêmes. De même que ce sourire un peu triste qui vint contraster avec l’expression autrement solennelle.


    — Félix Jaeger, lui dit Maximilian Schreiber. Vous n’avez absolument pas changé.

  


  
    TROIS


    Dans une salle enfouie très profondément sous les caves d’Altdorf, le prophète gris Thanquol nourrissait à la main son rat-ogre personnel, Vorhax, treizième du nom. Il était important, avec ce genre de bête, de s’assurer que la nourriture et les punitions viennent exclusivement de leur maître. C’était ainsi que se gagnaient leur totale dévotion et leur sauvage loyauté. C’était ainsi qu’elle lui appartenait, à lui seul.


    Il dut s’y prendre à deux reprises pour sortir la jambe dodue d’humain du grand panier apporté par ses serviteurs et la lancer vers le coin où le rat-ogre se tenait accroupi et dévorait un autre quartier de choix. Ce nouveau Vorhax était d’une apparence particulièrement impressionnante, car la bête était totalement albinos, cornue, avec des yeux rouges. Thanquol l’avait sélectionnée parmi celles que le clan Moulder lui avait proposées, particulièrement pour la couleur de sa fourrure qui se mariait parfaitement avec la sienne.


    Il détourna le regard de Vorhax occupé à ronger un fémur lorsque son serviteur sans queue, Issfet Loptail, écarta le rideau en peau d’humain et s’inclina pour introduire un skaven portant les vêtements noirs et le masque des coureurs nocturnes. L’individu, un assassin accompli connu uniquement sous le nom de Croc d’Ombre, dont Thanquol louait les services auprès du clan Eshin, et à prix d’or, vint s’agenouiller devant lui, la tête baissée, la queue droite et calme. Il ne se raidit qu’un tout petit peu en entendant Vorhax écraser un os entre ses énormes mâchoires.


    — Je suis de retour, ô grand sage des sombres profondeurs, murmura l’assassin.


    — Oui-oui, répondit le prophète gris avec impatience. N’était-il pas en effet évident qu’il était de retour ? Parle ! Tu les as capturés ? Sont-ils enfin à moi ?


    Croc d’Ombre sembla hésiter.


    — Je… j’implore votre pardon, prophète gris. L’enlèvement ne s’est pas déroulé comme prévu.


    Thanquol frappa du poing sur la table, manquant de renverser l’encrier.


    — Tu m’avais promis la réussite ! Tu m’avais assuré que tout avait été prévu !


    — C’est ce que je pensais, votre suprématie, répondit l’assassin.


    — C’est ce que tu pensais ? Tu pensais de travers, alors ! Que s’est-il passé ? Dis-moi ! Vite-vite !


    La queue de Thanquol battait l’air avec impatience.


    — Oui, prophète gris, je vous raconte, reprit Croc d’Ombre en s’abaissant davantage sur le sol, jusqu’à ce que son museau touche presque par terre, tout en jetant des coups d’œil nerveux vers le rat-ogre.


    — Le crêteux a détourné les dards soporifiques de Mao Shing. Il a été puni pour son incompétence, je vous l’assure. Ensuite, comme je l’avais prévu, le crêteux et le jaune sont sortis en courant de l’endroit à boire pour se battre. Alors, ils sont tombés dans mon deuxième piège, et nous avons failli réussir.


    — Failli réussir ? ricana Thanquol.


    La queue de l’assassin tressaillit nerveusement en entendant cette remarque ironique.


    — Ce n’est pas ma faute, ô plus bienveillant des prophètes ! Si j’avais pu utiliser de braves coureurs d’égouts au lieu de ces esclaves humains, les cibles seraient à l’heure actuelle entre vos nobles griffes. Mais au soleil, en surface, des skavens auraient pu être démasqués, alors j’ai pensé que des esclaves humains suffiraient.


    — Mais ça n’a pas suffi, reprit, moqueur, Thanquol.


    — Non, prophète gris, admit Croc d’Ombre en déglutissant avec difficulté. Ils ont échoué. Le nain et l’humain les ont tous tués et se sont échappés.


    — Échappés ? s’emporta Thanquol. Où ?


    — Je… je ne sais pas.


    — Tu ne sais pas ?


    La voix de Thanquol monta d’un ton. Vorhax ressentit la tension et gronda.


    — Tu ne sais pas ? On m’a dit que tu pouvais renifler la piste d’un corbeau à travers un marécage sept jours après son passage, et tu ne sais pas où les humains sont allés ?


    — Pitié, votre Éminence, couina Croc d’Ombre. Je… j’ai effectué une retraite stratégique après la mort des esclaves humains, et quand je suis retourné à l’endroit à boire, ils étaient partis.


    — Une retraite stratégique, laissa tomber Thanquol sèchement. Tu t’es enfui comme un couard, oui ! Tu t’es trempé de peur !


    — Non, non, votre Magnificence, insista Croc d’Ombre. J’ai effectué une position de repli.


    Thanquol ferma les yeux pour ne plus voir le misérable assassin prosterné pitoyablement devant lui. Il fut tenté de vaporiser ce pathétique incapable, ou de le jeter en pâture à Vorhax, mais se souvint alors de la quantité exorbitante de jetons de malepierre qu’il avait dépensés pour s’offrir ses services, et il parvint à se contrôler. Il rentrerait dans ses frais, et ensuite, seulement, Vorhax aurait son quatre-heures.


    — Si je puis dire quelque chose, votre redoutabilité, reprit Croc d’Ombre.


    Thanquol ouvrit un œil.


    — Oh mais oui, tu peux. Parle donc. Fais-nous profiter de ta clairvoyance.


    Derrière le masque, les yeux rouges de l’assassin brillaient de confusion. Il semblait ne pas comprendre le sarcasme.


    — Si vous m’aviez autorisé à tuer les créatures de surface au lieu de les capturer vivantes, même ces petits esclaves humains auraient pu accomplir cette mission…


    — Non-non ! cria Thanquol, faisant hululer Vorhax, tandis que les autres, de peur, s’entouraient de leur queue. Non ! C’est à moi de prendre leurs vies ! C’est à moi d’accomplir ma vengeance sur leurs dépouilles pour toute la peine-honte qu’ils m’ont causée. C’est à moi que revient cette joie. Seulement moi ! Tu entends ?


    Il fouilla parmi ses papiers jusqu’à trouver une petite bouteille, la déboucha et la porta à son museau. Il inspira profondément et frissonna jusqu’à l’extrémité de sa queue lorsque la puissance de la malepierre se répandit à travers tout son être. Issfet et Croc d’Ombre reculèrent tous les deux d’un pas prudent quand ils virent s’allumer une aura verte autour du prophète gris.


    — Ils mourront, reprit Thanquol une fois qu’il put contrôler ses tremblements. Oui-oui, mais seulement de ma main, et seulement après qu’ils m’aient longuement supplié de mettre fin à leurs tourments. Son regard brillant de vert se posa à nouveau sur l’assassin. Trouve-les ! Trouve-les ! Et cette fois-ci, tu ne dois pas échouer !


    — Oui, prophète gris, répondit Croc d’Ombre en touchant le sol du bout de son museau. Immédiatement, prophète gris. Je pars sur-le-champ, prophète gris.


    — Maître, risqua Issfet en se tortillant d’un air inconfortable. Un homme-espion m’a dit que le crêteux et le jaune ont quitté l’endroit à boire en emportant toutes leurs affaires. Il est possible qu’ils partent à nouveau.


    — Ils sont partis ? interrogea Thanquol en se tournant vers lui. Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?


    — Je viens juste de l’apprendre, votre malfaisance, se défendit Issfet. J’étais venu vous le dire quand maître Croc d’Ombre est arrivé…


    — Mais comment je vais les trouver, alors ? gémit Thanquol. Ils peuvent disparaître à nouveau pour vingt années !


    — Je vais envoyer mes coureurs d’égouts explorer chaque recoin du sur-terrier, proposa Croc d’Ombre.


    — Je vais interroger mes hommes-espions, dit à son tour Issfet.


    — Non, coupa Thanquol en levant une griffe jaunie. Je sais ce qu’il faut faire ! La puissance de la malepierre lui avait clarifié l’esprit et permettait à son génie de s’exprimer. Le jaune a parlé à son géniteur aujourd’hui, non ?


    — Oui, Votre Excellence, répondit Croc d’Ombre. C’est depuis cet endroit que je l’ai suivi.


    — Alors, tu vas y retourner, dit Thanquol en montrant les crocs et en laissant échapper un petit cri de triomphe. Pour apprendre de son géniteur ce qu’il sait sur son rejeton.


    Max leva un verre de vin d’une main chargée de bagues.


    — À nos retrouvailles ! dit-il avant d’avaler une gorgée.


    Félix leva le sien et sirota une gorgée à son tour.


    — À nos retrouvailles !


    Gotrek se contenta de boire.


    Ils étaient assis dans la cabine de Max à bord du Bateau de Jilfte. Celle-ci était un tout petit peu plus large que la leur, mais bien plus luxueuse, avec des cloisons marquetées et du verre coloré aux fenêtres. Un poêle en fonte placé contre un mur dispensait une douce chaleur. Sans le roulis du bateau, Félix aurait pu se croire dans un douillet bureau.


    — Nous vous avons tous crus morts, vous savez, leur dit Max. Lorsque nous ne vous avons pas vu ressortir de cet étrange portail en Sylvanie, nous avons perdu tout espoir.


    Félix hocha la tête.


    — Malakai nous a dit cela.


    Max leva un sourcil grisonnant.


    — Vous l’avez vu ?


    — Nous étions à bord de l’Esprit de Grungni quand il s’est écrasé, répondit Félix. Vous n’avez pas entendu parler de cet accident ?


    — Si, j’en ai entendu parler. Mais vos noms n’ont pas été mentionnés.


    Max avait bien vieilli, se dit Félix. Il était toujours aussi charmeur, et sa barbe grise coupée courte renforçait en lui cette dignité grave qu’il avait toujours cultivée. Ses cheveux étaient pour la plupart gris désormais, et tombaient sur ses épaules en des cascades dignes d’un roi.


    — Ça ne fait pas très longtemps que je suis revenu de Middenheim, leur raconta-t-il. Il y avait tant à faire après la dernière bataille. Beaucoup de choses à purifier.


    Gotrek laissa échapper un grognement contrarié à la mention de cette cité.


    — Qu’est-ce qui a provoqué l’accident du dirigeable ? demanda le magicien.


    Félix ne répondit pas tout de suite. Par où devait-il commencer ? Il lui faudrait sans doute toute la soirée pour raconter cette histoire. Avant qu’il ne puisse se lancer, on frappa à la porte.


    — Entrez ! cria Max.


    La porte s’ouvrit et la jeune prophétesse entra. Elle avait passé des robes bien moins ostentatoires, en laine bleue, sans aucune fioriture. Elle inclina la tête à l’attention de Max.


    — Bonsoir, mage, dit-elle en souriant. J’espère que je ne dérange pas.


    — Pas du tout, lui dit Max lorsque Félix et lui se levèrent poliment.


    Gotrek sembla étranger à ce genre de politesse.


    — Permettez-moi de faire les présentations que nous n’avons pas pu faire plus tôt sur le pont, reprit Max. Félix, Gotrek, voici Fraulein Claudia Pallenberger, pensionnaire du collège Céleste, et grande divinatrice.


    Félix s’inclina, Gotrek grogna.


    — Fraulein Pallenberger, continua Max, je vous présente Félix Jaeger, poète, aventurier et épéiste de renom, et Gotrek Gurnisson, Tueur de trolls, de dragons et de démons, le plus dangereux compagnon avec lequel j’ai eu l’honneur de voyager.


    La réponse de Gotrek fut incompréhensible.


    Claudia leur adressa un sourire poli à tous deux.


    — Je suis ravie de faire votre connaissance, Herr Jaeger, ainsi que la vôtre, Herr Gurnisson.


    — Plaisir partagé, répondit Félix en s’inclinant à nouveau. Êtes-vous en route vers Marienburg, Fraulein ?


    — Vers Marienburg et au-delà, dit Claudia en se dirigeant vers la chaise adossée près du poêle. Elle leva le menton et prit un air mystérieux. J’ai eu des prémonitions.


    Max faillit en lâcher le verre de vin qu’il était en train de remplir à son attention.


    — C’est une mission secrète, Fraulein, lui reprocha-t-il à voix basse.


    Claudia rougit légèrement et son regard de conspiratrice s’évanouit. Elle eut soudain plus l’air d’avoir dix-sept ans que vingt.


    — Je suis désolée, mage. Je ne pensais pas que…


    Max lui sourit et lui tendit le verre de vin.


    — Ne vous inquiétez pas, nous sommes entre amis. Mais je vous en prie, faites plus attention à l’avenir.


    Elle hocha la tête, confuse. Max se tourna vers Félix et Gotrek.


    — Pas un mot de tout ceci, n’est-ce pas ?


    — Bien sûr que non, répondit Félix en levant les mains.


    Gotrek secoua la tête et engloutit une autre gorgée.


    — Merci, dit Max. Dans ce cas, vous pouvez raconter la suite, prophétesse.


    Claudia hocha à nouveau la tête, puis posa sur Félix un regard solennel.


    — J’ai vu Altdorf en flammes et en sang. J’ai vu Marienburg balayée par une vague géante. J’ai vu la mort et la ruine à une échelle inimaginable, et l’arrivée d’un âge bien sombre.


    — Ah, répondit Félix. Je vois.


    Il ne trouva rien d’autre à dire.


    — Et je suis attirée au nord, par le sentiment que c’est là que tout peut être arrêté avant qu’il ne soit trop tard.


    — Les visions de Fraulein Pallenberger ont été confirmées comme étant une vraie divination par les mages de son collège, précisa Max. Ils ont aussi déterminé qu’elle était particulièrement sensible à ces futurs possibles, et l’ont envoyée pour qu’elle les suive jusqu’à leur source. Je l’accompagne en tant que mentor et, euh… protecteur.


    Félix fronça les sourcils, confus.


    — Vous travaillez avec le collège Céleste, Max ? J’ai toujours cru que…


    Max sourit et trempa à nouveau ses lèvres dans son verre.


    — Non, je suis de l’ordre Lumineux. Mais il a semblé à tout le monde que, euh… eh bien, qu’un homme qui avait beaucoup voyagé, comme moi…


    — Les maîtres de mon collège, l’interrompit Claudia, le regard soudain très animé, ne sont qu’une bande de vieillards qui ne quittent que rarement leurs appartements. Leurs yeux sont collés à leurs télescopes et leurs esprits continuellement perdus dans les nuages. Ils se sont cachés derrière leur porte comme de vieilles bourgeoises quand je leur ai demandé lequel d’entre eux voulait bien m’accompagner.


    Max toussa pour masquer son envie de rire.


    — J’ai été choisi parce que durant mon intrépide jeunesse, avant que je n’entre au service du Graf de Middenheim, j’ai passé un peu de temps à Marienburg et que j’y ai fait connaissance avec quelques autorités des fraternités magiques, là-bas.


    — Et parce que vous avez quelque expérience de la magie de bataille, précisa Claudia.


    Max hocha la tête.


    — Pour cette raison également. Même si j’espère qu’il ne s’agira que d’une mission de reconnaissance et qu’il n’y aura aucune raison de faire appel à la violence.


    — Pardonnez-moi, Max, le coupa Félix, mais je suis un peu confus. Lorsque Makaisson nous a dit que vous aviez intégré les collèges, je n’y ai pas prêté attention, mais n’étiez-vous pas… ? Je veux dire, comment cela s’est-il passé ? Il me semble me souvenir que vous m’aviez expliqué que vous aviez… euh, rompu toute relation avec eux… N’était-ce pas à cause de vos voyages quand vous étiez plus jeune ?


    Max sourit, un peu gêné.


    — Il arrive un moment où, dans la vie d’un homme… Il jeta un rapide coup d’œil à Félix. Du moins, dans la vie de certains hommes, un moment où ils arrivent à poser leurs bagages et aspirent à plus de tranquillité. Il avala une nouvelle gorgée avant de continuer. J’ai été généreusement récompensé par la tzarine pour avoir participé à la défense de Praag cette année-là et cela m’a valu une certaine reconnaissance de la part des collèges. Et quelques années plus tard, après quelques allées et venues à droite à gauche, ils m’ont offert une place de professeur et une chance de poursuivre mes recherches… et ils avaient raison. Il porta son regard sur Gotrek, lequel avait les yeux perdus dans sa chope. Partir à l’aventure, ce n’était plus pareil sans vous, alors j’ai accepté ce poste. Et j’y suis resté depuis.


    Claudia sourit par-dessus le rebord de son verre.


    — Vous avez donc partagé quelques aventures jadis ? C’est ainsi que vous vous êtes rencontrés ? Avez-vous partagé de nobles quêtes ?


    Félix et Max échangèrent des coups d’œil gênés. Ils avaient en effet partagé quelques aventures, mais ils n’avaient pas toujours été les meilleurs amis du monde.


    — Herr Jaeger, Herr Gurnisson et moi-même avons traversé les désolations du Chaos, lui expliqua Max. À bord d’un vaisseau volant.


    — Et nous avons combattu un dragon, ajouta Félix.


    — Et les hordes du Chaos, surenchérit Max.


    — Et même vaincu un… vampire, poursuivit Félix, tout en regrettant immédiatement de l’avoir fait. Il se souvint de l’issue cauchemardesque de cet épisode et de la manière dont Max avait réagi en apprenant le destin d’Ulrika. Devait-il lui dire qu’il l’avait revue ? Ulrika voudrait-il qu’il le sache ? Quelle serait sa réaction s’il l’apprenait ? Se lancerait-il à sa recherche ? Tomberait-elle à nouveau amoureuse de lui ? Les griffes amères de la jalousie enserrèrent le cœur de Félix, comme si tout cela remontait à la veille, et non à une vingtaine d’années. Il rejeta ce sentiment au plus profond de lui, un peu en colère contre lui-même, et se sentant ridicule. De quoi pouvait-il bien être jaloux ? Ulrika lui avait expliqué que tout amour était impossible entre les vivants et les non-morts. Elle ne pouvait plus le trahir avec Max, pas plus qu’avec quiconque, et pourtant, cette blessure ne s’était toujours pas refermée. Il pesta contre lui-même. Les hommes étaient vraiment fous.


    Il remarqua alors que Max l’observait d’un air curieux.


    Félix rougit et se retourna vers Claudia, se forçant à sourire.


    — Donc, oui, nous avons partagé quelques aventures, mais c’était il y a bien longtemps.


    Les lèvres pleines de Claudia s’illuminèrent d’un sourire.


    — Vous n’avez pas l’air si âgé pour avoir vécu des aventures il y a bien longtemps, Herr Jaeger.


    — Ah ! Eh bien, je…


    — C’est pourtant vrai, le coupa Max d’un air moqueur. Herr Jaeger est particulièrement bien conservé.


    — Hum, oui, admit Claudia en regardant Félix entre ses couettes blondes. Particulièrement.


    Félix se sentit comme pris au piège. La demoiselle le trouvait attirant ! Voilà qui n’était pas bien du tout. Il jeta un coup d’œil vers Max, qui souriait. Il l’avait remarqué lui aussi. Félix avala sa salive. Cette situation risquait de devenir délicate.


    — Je pense qu’il est temps de nous retirer, proposa-t-il en se levant brusquement. Vous avez sans doute beaucoup de choses à vous dire concernant votre mission. On y va, Gotrek ?


    — Oh, rien ne presse, rétorqua la prophétesse. Je vous assure.


    — Non, non, insista Félix en se dirigeant vers la porte. Le Tueur et moi avons eu une journée épuisante. Merci tout de même. Il adressa un signe de tête à Max. Max, un plaisir de vous revoir à nouveau. Puis il se tourna vers Claudia. Fraulein Pallenberger, un honneur d’avoir fait votre connaissance. Je vous souhaite à tous deux une bonne nuit.


    Gotrek se leva à son tour et termina sa chope de bière en une grande rasade, puis il la posa sur la petite table et suivit Félix.


    — Merci pour la bière, dit-il simplement.


    Le voyage d’Altdorf jusqu’à Marienburg par le fleuve Reik prenait une douzaine de jours, du moins d’après ce qu’avançait le pilote du bateau, mais à la fin du deuxième, Félix était convaincu qu’il leur faudrait plutôt douze ans. Il avait l’impression que ça n’en finirait jamais.


    Gotrek, qui n’avait jamais été le compagnon de voyage le plus agréable, passait ses journées dans l’ombre de leur cabine, ne répondait que par oui ou par non, plus souvent par non, les yeux fixés sur la cloison d’en face et ne se levant que pour boire, manger et satisfaire ses besoins naturels. Cela ne laissait à Félix que très peu à faire, hormis parcourir le pont de long en large, en faisant tout pour échapper aux attentions de Fraulein Pallenberger, chose qui ne se révéla pas très aisée.


    Elle semblait être partout à la fois. En train de descendre l’escalier qu’il montait, sortant de sa cabine juste quand il sortait de la sienne, se promenant sur le pont supérieur alors qu’il voulait s’y dégourdir les jambes, ou sirotant une tasse de thé quand lui prenait l’envie de boire un petit coup. Et à chaque fois, non loin, comme un conspirateur de cour, il y avait Max qui observait Félix comme si c’était lui qui tirait toutes ces ficelles.


    Félix s’excusait aussi rapidement et poliment qu’il le pouvait, et Claudia se contentait d’échanger des banalités et de passer son chemin, mais il y avait quelque chose dans son sourire et dans son regard vif qui suggérait que, à l’instar du chat qui patiente devant le trou d’une souris, elle savait qu’elle finirait par vaincre ses réticences.


    Durant la troisième soirée, alors que Félix s’était hâté vers le pont arrière parce qu’il avait aperçu Claudia plongée dans un livre sur le pont avant, Max vint le rejoindre. Félix était accoudé sur le bastingage et regardait les arbres et les champs qui poussaient et s’étendaient sur les deux berges. Le sorcier bourra une longue pipe avec du tabac, l’alluma d’une flammèche apparue au bout de son pouce, puis exhala une longue bouffée de fumée.


    — Vous feriez mieux de garder vos yeux dans vos poches, Félix, lui dit-il finalement.


    Félix fut estomaqué par la remarque. Cette accusation était vraiment injuste. De plus, qui était Max pour lui dire ce qu’il devait ou ne devait pas faire ?


    — Mais je n’ai aucune intention de sortir les yeux de mes poches, lui répondit-il sèchement. Ni aucune autre partie de mon anatomie, d’ailleurs.


    — Je suis ravi de vous l’entendre dire, lui répondit Max en haussant les épaules. Je suis désolé, Félix. Il s’agit d’une personne brillante, mais elle est aussi très naïve. Elle est entrée au collège à onze ans et n’a jamais rien vu du monde extérieur depuis. Récemment, à en croire ses maîtres, elle a commencé à devenir intenable.


    — Ça n’a rien de surprenant. Une jeune fille aussi curieuse qui grandit dans un monastère de, comment les a-t-elle appelés, déjà ? Des vieux débris barbus ? Vous ne pouvez pas la blâmer de vouloir goûter à la vie pendant qu’elle est jeune.


    — Non, je ne peux pas, en effet, admit Max d’un air triste. Moi aussi, à son âge, j’avais envie de voir le monde. Mais j’ai été chargé par son collège de veiller sur elle, de lui épargner toute tentation et tout désagrément tout au long de ce voyage. Et si j’échoue… il y aura des répercussions politiques très désagréables. Il leva alors vers Félix un sourire froid. Donc, si je pouvais demander une faveur à un vieux compagnon d’aventures…


    Il laissa sa requête en suspens.


    Félix renifla et baissa les yeux vers les eaux du fleuve, comme s’il pouvait y voir son passé, jusqu’à Nuln.


    — Croyez-moi, Max, je ne m’intéresse absolument pas à elle, ni à aucune autre femme, en ce moment. Mon cœur est enfermé dans une cage en fer, et j’en ai perdu la clé.


    Max leva un sourcil.


    — Il n’y a qu’une profonde mélancolie qui puisse motiver ce genre de métaphore, dit-il en hochant la tête avant de se redresser. Bon, quelle qu’en soit la cause, j’apprécie votre compréhension. Je vais faire de mon mieux pour la garder occupée, mais souvenez-vous de ce que vous venez de me dire si jamais elle m’échappe.


    — Je m’en souviendrai.


    Max tapota sa pipe sur le bastingage et souffla sur la cendre pour la faire tomber dans l’eau. Il tourna finalement le dos à Félix et s’éloigna. Félix le regarda s’en aller, hésita le temps qu’il fasse quelques pas, puis se décida enfin.


    — Max ?


    Le sorcier se retourna vers lui.


    — Oui ?


    — J’ai revu Ulrika.


    Max le fixa durant quelques secondes, le visage impassible. Puis il revint près de lui.


    — Est-elle toujours en vie ?


    — Si on peut appeler ainsi la réalité de son état, répondit Félix en hochant la tête.


    — Est-ce… qu’elle va bien ?


    — Autant qu’on puisse espérer, je suppose. Elle est toujours sous la coupe de la comtesse Gabriella. Elle lui sert de garde du corps. À Nuln.


    Max serra sa longue pipe dans ses doigts, et son regard se perdit au loin.


    — Je me suis souvent dit que je devrais partir à sa recherche, mais je n’en ai jamais eu le courage.


    — J’aurais préféré ne pas l’avoir retrouvée, lui confessa Félix, se surprenant lui-même d’autant d’amertume.


    — Ah oui ? lui demanda Max en se tournant vers lui. Elle a donc tellement changé ?


    — Non, bien au contraire. Félix dut faire de gros efforts pour avaler sa salive tant sa gorge s’était soudainement serrée. Bien au contraire.


    — Ah, je vois, répondit simplement Max. Il serra les lèvres et plongea à son tour les yeux dans les eaux du fleuve, par-dessus le bastingage. Alors, je pense que j’ai bien fait de ne pas partir à sa recherche.


    Il se détourna finalement et s’éloigna, mais il se retourna au bout de quelques pas.


    — Merci de me l’avoir dit, Félix.


    — Oh, je ne suis pas certain de l’avoir fait par gentillesse.


    — Moi non plus, mais je suis quand même content de l’avoir appris. Bonne journée, Félix.


    Puis il s’en alla en direction du pont avant.


    Claudia finit par tomber sur Félix dans l’après-midi du cinquième jour.


    En dehors des amuse-gueules servis au bar, le Bateau de Jilfte ne proposait pas de repas à bord. À la place, on avait passé quelques arrangements avec des auberges dans certaines villes situées le long du Reik afin qu’elles fournissent les repas des passagers. Le bateau s’arrêtait donc deux fois par jour, une fois le matin et une fois dans l’après-midi, et les personnes désireuses de manger à d’autres périodes de la journée en profitaient pour s’acheter à ce moment-là des provisions. Cet après-midi-là, le bateau avait fait escale dans la petite ville de Schilderheim et tout le monde était descendu, à l’exception de Félix.


    Il avait plus besoin de solitude que de se procurer de quoi manger, et après avoir vu Max et Fraulein Pallenberger emprunter les planches pour débarquer, il avait décidé de rester à bord et de s’installer dans la salle du bar, totalement vide, avec une pinte et le premier volume de Mes Voyages avec Gotrek, publié par son frère Otto durant ses longues années d’absence. Félix avait hésité durant les deux mois précédents à les lire, craignant de trouver ses écrits profondément remaniés ou mal corrigés, ou pire, de constater que son propre style littéraire n’était pas à la hauteur. Mais le moment était venu et il ouvrit enfin l’ouvrage relié de cuir.


    Il ne fut pas rassuré par le titre porté en page de garde, car il y trouva une première erreur. La date d’édition était fausse : 2505. Il n’avait pas encore envoyé ses premiers feuillets à son frère à cette époque. Ils avaient dû utiliser la date qu’il avait inscrite sur la couverture intérieure de son journal d’origine. Cela dit, même celle-ci devait être fausse, puisque quelques années s’étaient écoulées avant qu’il ne se décide à écrire. C’était très surprenant. Piqué par la curiosité, il sortit les autres volumes du petit sac et les vérifia un par un. La date d’édition était la même sur chacun d’eux ! Le linotypiste n’avait pas voulu se fatiguer et avait conservé la même première page pour tous les volumes ! Félix secoua la tête, puis haussa les épaules. À quoi pouvait-il s’attendre de la part de ce radin d’Otto ? Il avait sans doute dû vouloir réduire les frais au maximum !


    Juste au moment où il entamait le premier chapitre, alors qu’il ne pouvait s’empêcher de frissonner au souvenir de l’horreur qu’il avait éprouvée durant cette nuit de la Geheimnisnacht, une ombre tomba sur la page et il leva les yeux. Fraulein Pallenberger lui adressait son plus charmant sourire. Félix en sursauta de surprise.


    — Herr Jaeger, lui dit-elle, visiblement amusée par son trouble.


    Félix se leva et s’inclina devant elle.


    — Fraulein Pallenberger, quelle surprise de vous trouver ici. Je pensais que vous étiez descendue à l’auberge.


    — Rien n’est surprenant de la part d’un membre du collège Céleste, Herr Jaeger, lui répondit-elle en faisant un pas vers la chaise la plus proche de la sienne. Puis-je ?


    — Mais certainement.


    Félix se maudit de ne pas avoir eu le courage de refuser.


    Il surveilla Claudia du coin de l’œil tout en faisant signe au serveur d’apporter du thé à son invitée. En réalité, il espérait presque succomber à ses charmes, à la fois pour embêter Max, mais aussi dans l’espoir de calmer un peu ses propres peines de cœur. Sa dernière rencontre avec Ulrika, lorsqu’elle s’était enfuie dans les sombres tunnels creusés par les skavens, remontait à moins de deux mois, et il ne se passait pas une journée, pas une heure, sans qu’il ne pense à elle et ne sente les griffes des regrets lui taillader la poitrine.


    Une partie de lui voulait que cela reste ainsi. Cette douleur était tout ce qui lui restait d’elle, et cela la rendait très précieuse. Pourtant, une autre partie désirait s’en échapper. Il voulait se laisser sombrer dans la douceur de bras amoureux, ou même simplement du plaisir. Qu’avait dit Ulrika ? Nous devons trouver nos joies parmi les nôtres ? Cela lui semblait impossible.


    Claudia était vraiment très belle, c’était indéniable, et même charmante, avec ses petits regards par-dessous ses mèches blondes, mais malgré tous ses efforts, il ne pouvait que la comparer à Ulrika. Ses yeux bleus étaient magnifiques, mais pas aussi vifs que ceux d’Ulrika, même par-delà la mort. Son sourire était éblouissant, mais pas aussi libéré, ses courbes étaient attirantes, même sous ses robes de prophétesse, mais elle semblait presque quelconque à côté de la grâce martiale d’Ulrika. Son nez… Oh, c’était peine perdue ! Claudia pouvait être très belle, et très attirante, ce n’était pas dans ses bras à elle qu’il voulait se perdre, mais dans ceux d’Ulrika. Et même s’il savait que cela n’arriverait plus jamais, il ne pouvait s’empêcher de le désirer de tout son être.


    — Qu’êtes-vous en train de lire, Herr Jaeger ? demanda Claudia en se penchant pour voir la couverture.


    Félix rougit. Il n’y avait rien de plus embarrassant que d’être surpris en train de lire ses propres mémoires.


    — Oh, mon frère a publié mon journal sans m’en informer. Je… je suis en train de vérifier s’il n’y a pas trop retouché.


    — Mes Voyages avec Gotrek, lut-elle. Herr Gurnisson et vous formez une bien étrange association. Comment vous êtes-vous rencontrés ?


    Félix retroussa le nez. C’était une très longue histoire et il n’avait pas trop envie de s’y lancer en ce moment. Il lui tendit alors le livre.


    — Voulez-vous le lire par vous-même ?


    — Je préférerais l’entendre de la bouche même de celui qui a vécu tout cela, répondit-elle en riant.


    Félix haussa les épaules.


    — Bon, si vous insistez.


    Et il commença donc par l’époque où il était étudiant, et où il participait activement aux mouvements populaires protestant contre la taxe des fenêtres, décrivit la manière dont Gotrek l’avait sauvé des épées de la Reiksguard, tout en passant sous silence le véritable massacre que cela avait été. Puis il poursuivit par cette beuverie sans nom dans cette auberge et son serment de suivre Gotrek et raconter sa destinée dans un poème épique.


    Quand il eut fini, Claudia le regardait d’un air étrange.


    — Et cela fait combien d’années que vous suivez le Tueur ? lui demanda-t-elle finalement.


    — Plus de vingt ans.


    — Cela fait long, pour honorer une promesse faite un soir d’ivresse, lui fit-elle remarquer.


    — Oui, ça fait long, admit Félix.


    — Il est surprenant que vous vous obstiniez.


    — Une promesse est une promesse, même si elle a été faite il y a très longtemps.


    — Mais votre vie ! s’exclama Claudia, soudain submergée par l’émotion. N’avez-vous pas d’aspirations propres ? N’avez-vous pas de rêves ? Comment pouvez-vous consacrer toute votre existence à suivre quelqu’un d’autre ?


    Félix fronça les sourcils. Il était rare qu’il aborde ces sujets ouvertement, surtout avec une personne qu’il connaissait à peine.


    — J’avais des aspirations. Je voulais être poète, écrire des pièces, peut-être. Je pensais passer ma vie dans les auberges et les théâtres d’Altdorf. Mais comme je vous l’ai dit, une promesse est une promesse.


    — Mais vous étiez ivre !


    — Cela reste une promesse.


    Elle secoua la tête, visiblement agacée.


    — Ça doit être plus que cela. Je suis sûre qu’Herr Gurnisson vous aurait relevé de vos obligations si vous le lui aviez demandé. Je ne puis croire que quiconque exige que soit respecté un serment fait par une personne aussi jeune que vous l’étiez à l’époque, et qui ne savait pas ce qu’elle faisait. N’avez-vous aucun regret ? N’avez-vous jamais voulu vous échapper ?


    Félix n’était pas certain que Gotrek l’aurait relevé de son serment. Comme tous les nains, le Tueur était d’une susceptibilité sans bornes quand on touchait à l’honneur, mais elle avait pourtant raison sur un point. Cela avait été plus qu’une simple promesse.


    — Si, j’ai des regrets, lui avoua-t-il finalement. Et j’ai voulu m’enfuir. Plusieurs fois. J’ai même décidé de

    l’abandonner sur place, un jour. Il ne put réprimer un frisson en repensant aux circonstances. Mais je ne l’ai pas fait, finalement. D’un autre côté, j’ai vu bien plus du monde en sa compagnie que je n’en aurais vu en écrivant des poèmes à Altdorf, et même si le danger a été présent à chaque instant, et si j’ai failli perdre la vie plus de fois que je ne puis compter, je ne pense pas que j’aurais échangé tout cela contre une existence plus paisible. Je crois que c’est devenu comme une drogue pour moi.


    — Eh bien, je dois dire que je vous envie au moins cela, répondit la prophétesse. Mais ne pas pouvoir décider de la tournure de sa propre vie, ne pas pouvoir décider de la direction que l’on prend, de ce que l’on peut tenter, des personnes à qui on peut parler, juste parce que vous avez promis de lier votre existence à jamais, cela semble… incompréhensible. Je ne sais pas comment vous pouvez accepter cela !


    Félix en cligna les yeux de surprise. Était-elle toujours en train de parler de lui, ou bien d’elle-même ?


    — C’est en effet très dur à vivre, lui dit-il finalement. Faire une promesse que l’on regrette ensuite, mais pour un homme d’honneur, ou une femme d’honneur, cela…


    — Fraulein Pallenberger, le coupa une voix.


    Ils levèrent tous deux les yeux.


    Max Schreiber se tenait à la porte et posait sur eux un regard froid.


    — Je pensais que vous étiez revenue chercher vos gants.


    — Et je les ai trouvés, Maître Schreiber, lui répondit Claudia avec un sourire en lui montrant une paire de longs gants couleur fauve. Mais j’ai aperçu Herr Jaeger qui semblait bien seul et me suis dit que je pouvais prendre le thé en sa compagnie.


    — Et vous avez manqué votre dîner, lui reprocha Max avec le ton d’un maître d’école.


    — Certaines conversations sont parfois plus nourrissantes qu’un plat de viande, maître, lui dit-elle en se levant. Elle se tourna vers Félix et lui tendit la main, tout en lui adressant une grimace conspiratrice. Merci pour votre gentillesse, Herr Jaeger. Cela a été très enrichissant de discuter avec une personne qui comprend cette impatience de la jeunesse envers la connaissance et l’expérimentation.


    — Le plaisir a été pour moi, Fraulein, lui répondit Félix en se penchant vers la main tendue, tout en jetant un coup d’œil vers Max.


    Les yeux du sorcier semblaient lui lancer des éclairs. Claudia serra les doigts de Félix avant de les lui lâcher.


    Il soupira lorsqu’elle rejoignit Max et que tous deux s’éloignèrent. Ce voyage n’allait-il donc jamais s’achever ? Il se rassit et retourna à sa lecture.

  


  
    QUATRE


    Sept jours plus tard, le voyage arriva enfin à son terme, et ce n’était pas trop tôt, en tout cas pour Félix. Avec Claudia qui semblait l’attendre à chaque coin de coursive et Max qui le surveillait derrière chaque porte, il se sentait comme un fugitif poursuivi lorsque le bateau aborda enfin les quais de Marienburg. Il débarqua sur l’embarcadère couvert de brume en soupirant de soulagement.


    Gotrek et lui allèrent loger dans une auberge recommandée par son père et nommée Les Trois Cloches, dans le très animé district de Handelaarmarkt, un quartier où se succédaient les bureaux d’importateurs, de guildes marchandes et d’associations de commerçants. Il fit sans attendre parvenir à Hans Euler un message dans lequel il lui annonçait qu’il désirait s’entretenir avec lui, pour affaires. Attendant sa réponse, il reprit sa lecture du premier volume de Mes Voyages avec Gotrek, qui s’avéra être d’une meilleure tenue que ce qu’il avait craint. Il se retrouva même à hocher la tête devant une tournure de phrase bien sentie, et à se dire que le Félix de sa jeunesse avait été un bien meilleur écrivain que ce qu’il avait toujours pensé.


    Gotrek avait immédiatement investi une table à l’arrière de la longue et étroite salle commune des Trois Cloches et s’était lancé dans un marathon alcoolisé, comme il l’avait fait au Griffon, à Altdorf. Félix s’inquiétait de le voir ainsi. C’était comme si toute vie avait été aspirée hors du Tueur et qu’il n’en restait plus qu’une coquille vide, qui aurait tout oublié de son existence passée, hormis son goût pour la boisson. L’invasion d’Archaon ayant été repoussée, existait-il un autre moyen de tirer Gotrek de sa mélancolie ? Ou bien allait-il passer le restant de son existence à traîner de taverne en taverne, offrant un spectacle de plus en plus misérable ?


    Même s’il s’était souvent plaint d’avoir à suivre le Tueur dans ses aventures pleines de dangers, Félix n’aimait pas trop cette perspective. Cela ne mènerait certainement à rien d’épique.


    Le matin suivant, lorsque Félix descendit de sa chambre pour prendre son petit-déjeuner, le tenancier lui tendit une lettre. Elle provenait de Hans Euler. Félix l’ouvrit.


    Herr Jaeger,


    Je serais ravi de vous rencontrer aujourd’hui même, à quatorze heures, à ma demeure sur la Kaasveltstraat, dans le district de Noordmuur.


    Cordialement,


    Hans Euler


    Félix fut heureux du contenu du message, bien qu’un peu surpris par la politesse de celui-ci et le peu de temps qu’il avait fallu pour qu’il reçoive une réponse. D’après ce que son père lui avait expliqué au sujet de cet individu, il s’était plutôt attendu à une fin de non-recevoir. Il fit partir un messager avec sa réponse, précisant qu’il serait à l’heure dite au rendez-vous, puis partit à la recherche de Gotrek.


    Il n’eut pas à chercher longtemps. Le Tueur se trouvait à la même table où il l’avait laissé la nuit précédente, le regard perdu dans le vague et une pinte dans sa large main. Une fois de plus, il ne semblait même pas être remonté dans leur chambre. Félix demanda à la serveuse de lui apporter de quoi petit-déjeuner, puis alla rejoindre le Tueur. Gotrek ne détourna même pas le regard.


    Félix s’éclaircit la gorge.


    — Euler a accepté de me rencontrer aujourd’hui, lui annonça-t-il.


    — Qui ça ? grogna Gotrek sans même bouger la tête.


    — Hans Euler. L’homme que je suis venu voir.


    — Ah. Gotrek porta sa pinte à ses lèvres, puis fit une grimace dégoûtée. Par Grungni, ça pue l’poisson.


    Il fit signe au serveur de lui apporter une autre pinte.


    — J’espérais que tu viendrais avec moi.


    — Et pourquoi ?


    — Eh bien, Euler pourrait faire des difficultés. Il se pourrait que j’aie besoin d’aide pour le convaincre de me remettre cette lettre.


    L’unique œil de Gotrek se leva enfin vers Félix, qui y vit briller un soupçon d’intérêt.


    — Une baston ?


    — J’espère que non, mais c’est possible. Mais s’il vous voit, toi et ta hache, pendant que je lui parle, cela peut aider.


    Gotrek sembla réfléchir, puis haussa les épaules.


    — Trop barbant, ton affaire. J’vais rester ici et boire.


    Félix faillit en tomber de sa chaise. Le Tueur refusait une occasion de se battre ? C’était vraiment la fin des temps !


    — Mais tu n’aimes pas cette bière ! Tu viens de dire qu’elle puait le poisson !


    — C’est quand même d’la bière, lui répondit le nain avant de se retourner face au mur.


    Félix soupira. Il voulait vraiment avoir Gotrek avec lui. Il existait peu de choses plus impressionnantes qu’un Tueur, et son camarade était un spécimen particulièrement intimidant. Sa présence pouvait faire la différence entre la réussite et l’échec de ses négociations. Il se pencha en avant.


    — Écoute, Gotrek. Je ne peux pas quitter Marienburg tant que je n’aurai pas réglé cette histoire. Si tu ne m’aides pas, ça pourra prendre des semaines. Des semaines à boire de la bière qui pue le poisson. À l’inverse, si tu m’accompagnes, je pourrais récupérer cette maudite lettre aujourd’hui même et nous pourrions retourner sans tarder à Altdorf, où la bière ne pue pas le poisson. Tu en penses quoi ?


    Gotrek réfléchit à tout cela, tandis que la serveuse apportait la pinte commandée et le petit-déjeuner de Félix. Le nain attrapa la pinte à peine posée sur la table et il la leva jusqu’à sa bouche. Il s’arrêta net en plissant du nez. Il grogna, but tout de même, et reposa le récipient, avalant en faisant des efforts visibles.


    — Ok, l’humain, t’as gagné. Je viens avec toi.


    Kaasveltstraat était une rue cossue au beau milieu du district bourgeois et calme du Noordmuur. Elle était bordée par deux rangées de maisons de pierres et de briques, toutes sur trois niveaux, chacune étant munie d’une lourde porte de bois surmontée d’un linteau en marbre blanc. Chaque façade était ouverte par des fenêtres richement décorées qui semblaient briller sous le froid soleil d’après-midi. La demeure de Hans Euler se trouvait sur le trottoir est de la rue, adossée à un canal, ses étages supérieurs dominant l’eau. Elle semblait robuste et respectable. Ce n’était pas ce à quoi Félix s’était attendu de la part d’un fils de pirate.


    Gotrek se tenait derrière lui et tentait de calmer les démangeaisons sous son plâtre. Félix monta les marches pour frapper à la porte, mais il hésita. Il n’avait aucune idée de ce qui l’attendait. Ce genre de situation le mettait toujours mal à l’aise. Pourquoi même faisait-il cela ? Il ne s’était jamais intéressé aux affaires de son père. Il se moquait totalement du fait que le vieil homme se fasse voler une partie de sa fortune par quelqu’un d’autre. En fait, pour sa part, toute l’entreprise pouvait disparaître dans les flammes. Il faillit retourner aux Trois Cloches et oublier totalement cette histoire.


    Mais il ne le fit pas. Il se contenta de jurer dans son souffle et frappa à la porte. La famille était un piège encore plus collant qu’une toile de l’araignée.


    Après quelques secondes, un valet portant une veste noire à col montant lui ouvrit. Une mèche de cheveux huilés lui tombait sur le front, et ses lèvres affichèrent une moue dédaigneuse quand il toisa Félix de la tête aux pieds.


    — Moui ? lâcha-t-il avec un fort accent bretonnien.


    — Félix Jaeger pour Hans Euler, lui répondit Félix. Je suis accompagné par Gotrek Gurnisson.


    Les yeux du valet s’écarquillèrent de stupéfaction en voyant Gotrek, mais il retrouva rapidement sa tenue. Il effectua une courbette qui cachait autant d’implications que le déplacement d’un pion lors d’une partie d’échecs.


    — Donnez-vous la peine d’entrer, messieurs. Monsieur Euler vous attend.


    Félix et Gotrek franchirent la porte et se retrouvèrent dans une entrée aux murs décorés de boiseries, avec un étroit escalier en spirale d’un côté et une porte qui donnait dans une pièce plus grande de l’autre. Le salon disposait d’une large baie vitrée qui donnait sur le canal. Félix examina la demeure tandis que le valet refermait la porte dans leur dos. Elle était de dimensions modestes, mais richement meublée, avec de lourdes tables et chaises. Des peintures à l’huile ornaient les murs, représentant divers personnages en grande tenue, et de luxueux tapis estaliens recouvraient le plancher de bois ciré. Tout ceci indiquait à Félix que le dénommé Euler, s’il ne jouait pas dans la même catégorie que son père, avait tout de même les moyens.


    — Votre épée, monsieur ? demanda le valet en s’inclinant une nouvelle fois.


    Félix défit sa ceinture et lui tendit son arme runique. Le valet se tourna alors face à Gotrek.


    — Et votre hache, monsieur nain ?


    Gotrek se contenta de le fixer de son œil unique et froid.


    Le valet soutint son regard durant quelques secondes, et sembla sur le point de renouveler sa demande, mais il se ravisa finalement. Il s’inclina à nouveau, plus sèchement cette fois-ci, et s’en alla, le visage pâle comme la mort.


    — Cela a peu d’importance, l’entendit-on maugréer en s’éloignant. Avec un seul bras, comment pouvez-vous vous en servir, de toute façon.


    Félix aurait pu lui dire qu’il se trompait, mais il n’en fit rien.


    Le valet plaça l’épée de Félix dans un petit placard près de la porte, puis leur montra l’escalier.


    — Si ces messieurs veulent bien me suivre.


    Et ils le suivirent jusqu’au premier étage, où il s’arrêta devant une porte juste en haut des marches et y frappa. Une voix lui cria d’entrer.


    — Félix Jaeger et… un ami, monsieur, annonça-t-il en ouvrant la porte, puis il s’effaça sur le côté et s’inclina une dernière fois devant Félix et Gotrek, les invitant à entrer.


    Ils pénétrèrent dans une grande pièce dont l’un des murs était muni de fenêtres en vitrail. Elle était bien plus claire que la pièce du rez-de-chaussée. Un feu craquait dans une petite cheminée située devant la porte. Vers la gauche, plusieurs chaises élégantes, de facture bretonnienne, étaient alignées autour d’une table basse. Vers la droite avait été installé un large bureau et, derrière lui, placé sur une petite estrade en bois de cerisier, se trouvait un coffre-fort, visiblement d’origine naine, qui semblait bien trop fonctionnel dans un environnement aussi subtil.


    Debout derrière le bureau, une expression de bienvenue sur son visage rond, il y avait un homme qui, d’après Félix, n’avait absolument rien du pirate auquel il s’était attendu. Il était plutôt petit, rondouillard, avec un nez sans forme propre et des yeux bleus accueillants. Ses vêtements classiques étaient cependant taillés dans le plus cher des tissus du Middenland, et il tenait dans une main une canne au pommeau d’argent. Il ressemblait bien plus à un marchand qu’à un loup des mers. Peut-être, se dit Félix, qu’en ces temps modernes, il n’y avait plus grande différence entre les deux métiers.


    — Messieurs, Herr Euler, leur annonça le valet.


    Le sourire d’Euler se figea un peu quand il constata l’état de la tenue de voyage de Félix, et s’évanouit totalement quand il vit le corps à moitié nu et couvert de tatouages de Gotrek passer la porte tout juste assez large pour lui.


    Il se tourna vers le valet.


    — Guiot ! Le nain a toujours sa hache !


    Félix se dit que finalement, ces yeux bleus n’étaient pas aussi accueillants qu’ils en avaient d’abord eu l’air. Le valet rougit de confusion et il s’inclina vigoureusement.


    — Pardonnez-moi, monsieur, mais il n’a pas souhaité me la remettre, et je n’ai pas pensé que, euh… amoindri comme il l’est, il pourrait…


    — C’est vous qui êtes amoindri, Guiot, le coupa Euler. Et trouillard, en plus. Il haussa finalement les épaules et agita une main. Allez, allez, faites venir Harald et Jochen avec de quoi se restaurer pour nos invités. Allez !


    — Bien, monsieur. Je suis désolé, monsieur.


    Le valet fit une demi-douzaine de courbettes puis disparut.


    Euler retrouva son sourire, sans doute forcé, et se tourna à nouveau vers Félix.


    — Herr Jaeger, lui dit-il en contournant son bureau pour tendre la main à Félix. Ravi de vous rencontrer enfin.


    — Moi de même, Herr Euler, répondit Félix en serrant la main tendue.


    — Veuillez m’excuser de m’être emporté, reprit Euler. Quant à vous, messire nain, votre présence m’a un peu surpris, voilà tout. Asseyez-vous, je vous prie.


    Il leur indiqua deux chaises à l’aspect un peu fragile. Félix y prit place en faisant très attention, s’assurant que ses bottes et ses boucles ne les rayent pas. Gotrek sauta de tout son poids sur une autre, comme il l’aurait fait sur le tabouret d’une taverne. Euler grimaça un peu en entendant les craquements, mais il parvint à maintenir son sourire.


    — Je dois vous avouer, Herr Jaeger, reprit-il, que je ne m’attendais pas à vous voir ici, et aussi tôt. À en juger par les courriers de votre père, j’aurais plutôt parié pour la visite d’avocats, ou d’assassins, pas d’un membre de sa famille. Il marqua une petite pause. Eh bien, je suppose que le vieux gentilhomme a finalement compris toute la sagesse de mon offre.


    — Votre offre ? s’étonna Félix. Je vous demande pardon, Herr Euler, mais de quelle offre s’agit-il ? Mon père ne m’a parlé d’aucune offre.


    Euler leva les sourcils de surprise.


    — Quoi ? Je lui ai offert d’acheter une participation dans Jaeger et Fils, pour l’aider à tenir les bureaux principaux, et même d’ouvrir une succursale à Marienburg pour faciliter son commerce avec l’outremer !


    Ce fut au tour de Félix de lever ses sourcils d’incompréhension, puis il jeta un coup d’œil à Gotrek. Si les choses se compliquaient, il aurait besoin de son aide. Le Tueur regardait le plancher, ne semblant pas porter le moindre intérêt à la discussion, son bras plâtré posé sur sa cuisse. Félix espéra néanmoins qu’il était suffisamment attentif pour comprendre à quel moment il lui faudrait faire les gros yeux.


    — Mon père m’a présenté les choses d’une manière un peu différente, reprit finalement Félix. Il m’a plutôt parlé d’une tentative d’extorsion, et non d’une offre. Il m’a expliqué que vous déteniez une lettre que vous menaciez de montrer aux autorités d’Altdorf s’il ne vous cédait pas la majorité de Jaeger et Fils.


    Des bruits de pas dans le couloir annoncèrent l’arrivée de deux hommes, le premier portant un service à café en argent et l’autre un plateau recouvert de pâtisseries diverses. Tous deux portaient des gilets noirs et des pantalons munis de lacets aux chevilles et de rubans aux genoux. Félix se dit qu’il n’avait jamais vu des gens de maison d’une telle carrure. Ils étaient tous deux plutôt massifs, faisaient bien six pieds de haut, et leurs muscles tendaient le tissu de leurs uniformes. Leurs cheveux étaient tirés en arrière en des queues de cheval, et des cicatrices étaient visibles sur leurs visages, sans doute des restes d’un passé plutôt agité. Les mains qui tenaient le service à café étaient presque aussi larges que le plateau sur lequel il était posé.


    Félix risqua un nouveau coup d’œil vers Gotrek, qui continuait à regarder le plancher. Il n’avait visiblement pas remarqué l’entrée des deux malabars qui traversèrent la salle, passant avec précaution entre les pièces d’ameublement luxueux pour venir déposer leurs plateaux sur la table entre Félix et Euler. Guiot se tenait à la porte.


    — Cela n’a rien d’une extorsion, Herr Jaeger, répondit enfin Euler d’une voix patiente tout en prenant une part de tarte. Je n’ai aucune attirance pour les arrangements douteux que pouvaient faire nos pères et mon seul souhait est de faire les choses en toute légalité. J’ai proposé à votre père, s’il me permettait d’acheter des parts de Jaeger et Fils, était d’oublier nos pratiques criminelles passées. Par contre, s’il refuse mon offre et s’obstine à rester en marge des lois impériales, alors je n’aurai d’autre choix, en tant que citoyen respectueux des usages, que d’en référer aux autorités compétentes.


    Félix fit la moue. La voix mielleuse de l’homme ne lui disait rien qui vaille. Il semblait bien que sa première impression avait été la bonne. Cet individu était bel et bien un pirate.


    — Je vois, se contenta-t-il de commenter.


    Les deux géants reculèrent de part et d’autre de la cheminée et restèrent là, à attendre.


    — Mais tout ceci nous éloigne de notre sujet, puisque vous êtes là, lui dit Euler. Avez-vous apporté les documents ? Avez-vous défini une valeur pour chaque action ?


    Félix toussa, maudissant mentalement son père pour l’avoir mis dans un tel embarras. Il avait horreur de ces confrontations vénales. Son frère Otto aurait été plus désigné pour cette mission. Il aurait su exactement quels termes utiliser.


    — Herr Euler. Vous vous êtes mépris sur le sens de ma visite. Je ne suis pas venu ici pour vous vendre la moindre part de la compagnie, mais pour récupérer cette lettre.


    Le sourire d’Euler s’effaça subitement, comme s’il n’avait jamais existé. Il jeta un coup d’œil vers le coffre-fort derrière son bureau, puis reposa sa part de tarte.


    Félix décida de poursuivre son avantage.


    — Et avant que vous ne puissiez ajouter quoi que ce soit, permettez-moi de vous dire que mon père m’a autorisé à vous faire une offre très généreuse en échange de cette lettre.


    Euler ricana.


    — Quel est l’intérêt d’un unique versement, en comparaison aux revenus réguliers que m’apporteraient des parts dans votre compagnie ? Non, je vous remercie, Herr Jaeger. Il n’existe qu’un seul moyen pour votre père de résoudre cette affaire, et c’est celui que j’ai choisi. Il ne lui reste plus que soixante-dix jours. Tant qu’il n’est pas disposé à vendre, nous n’avons plus rien à nous dire. Vous pouvez vous retirer.


    Félix soupira. Il en était arrivé à ce point des négociations où son père attendait de lui qu’il commence à tout casser jusqu’à ce qu’Euler accepte de lui remettre cette fameuse lettre, mais il n’avait pas le cœur à ça. L’homme était vil, certes, mais pas plus que son propre père, et Félix n’avait jamais frappé qui que ce soit sans raison de toute son existence. Il n’avait pas l’âme d’un voleur. Il était embarrassé. Si seulement il pouvait disposer contre Euler de la même arme que ce bandit utilisait contre son père !


    Il prit un peu de temps avant de répondre. Après tout, pourquoi ne pas essayer ?


    — Je suis navré de vous entendre répondre ceci, Herr Euler, finit-il par lui dire. J’espérais ne pas avoir à jouer aux extorqueurs moi-même.


    — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?


    Félix inspira à fond et se lança.


    — Eh bien, voyez-vous, les correspondances vont dans les deux sens. Mon père a également en sa possession une lettre de votre père, dans laquelle il avoue se livrer aux mêmes activités que lui. Il précise de plus qu’il compte vous introduire dans ce genre de commerce.


    — De quelles activités voulez-vous parler ? lui répondit Euler avec un peu trop d’empressement.


    Félix n’en avait aucune idée.


    — Il vaut mieux ne pas mentionner cela de vive voix, ne pensez-vous pas ? Même après tant d’années. Il adressa à Euler un sourire qu’il espérait le plus malveillant possible. Mon père souhaite vous assurer que si vous le faites tomber, vous tomberez avec lui, et il vous reste bien plus de temps à passer sur cette terre que lui. Mais si vous êtes prêt à céder votre lettre, il est prêt à faire de même avec la sienne. Nous pouvons procéder à un échange et conclure cette affaire… en bonne intelligence.


    Euler cligna des yeux. Il frotta son double menton de ses gros doigts.


    — Le vieux grigou. Il préférera mourir dans la honte et la pauvreté juste pour me voir ruiné moi aussi. Il sembla soudain avoir une idée, porta son regard sur ses deux gros bras, avant de revenir vers Félix. Avez-vous cette lettre sur vous ?


    Félix ouvrit de grands yeux. Il n’aurait jamais pensé qu’Euler fasse appel à la violence. Malgré la carrure de ses serviteurs, il s’agissait toujours d’un homme respectable, vivant dans une rue respectable. Il n’allait tout de même pas tenter quoi que ce soit dans sa propre demeure ?


    — Eh bien, non, pas sur moi, répondit Félix. Je l’ai laissée à l’auberge. Je pensais que vous seriez raisonnable et que je n’en aurais pas besoin. Dans ce cas, je peux aller la chercher.


    Euler sourit.


    — Inutile de vous déranger. Je vais envoyer un de mes serviteurs la récupérer, pendant que vous attendrez ici.


    Félix jeta un autre coup d’œil à Gotrek, mais celui-ci ne semblait toujours pas prêter la moindre attention à ce qui se passait autour de lui. Ne voyait-il pas que ça tournait au vinaigre ?


    — Cela ne me dérange absolument pas, Herr Euler, dit-il en se levant. Nous serons de retour dans une heure, ça vous va ?


    — Je suis désolé, Herr Jaeger, dit Euler en se levant à son tour. Je dois insister pour que vous restiez.


    Il fit un signe de tête à ses deux hommes qui commencèrent à s’approcher.


    Félix grogna, maintenant très en colère. Il était sur le point de se battre pour une affaire qui ne l’avait jamais regardé. Maudits soient cet Euler et son père.


    — Vous allez regretter de nous garder ici contre notre gré, cher monsieur. Mon camarade ne va pas aimer cela du tout.


    Euler examina Gotrek, et Félix suivit son regard. Le Tueur était vraiment impressionnant, avec sa carrure et ses muscles saillants. Il était tellement large d’épaules qu’il masquait totalement la minuscule chaise sur laquelle il était assis, sans oublier son énorme crête et les tatouages en forme de tourbillons qui dégageaient une menace indicible. Bien sûr, il aurait été bien plus impressionnant s’il n’avait pas choisi pile ce moment pour se mettre à ronfler.


    Euler éclata de rire.


    — Terrifiant, en effet, commenta-t-il avant de faire un nouveau signe à ses hommes. Descendez-les-moi à la cave.


    Les deux brutes firent un autre pas en avant et Félix secoua Gotrek par l’épaule. Le Tueur grommela quelque chose, mais ne se réveilla pas.


    — Vous allez m’obliger à faire connaître cette lettre, Herr Euler, prévint-il en secouant Gotrek un peu plus fort.


    — Comment pouvez-vous faire connaître une chose qui n’est déjà plus en votre possession ? ricana Euler.


    Les deux gros bras s’approchèrent davantage.


    — Maintenant, messieurs, dit celui de gauche, auquel il manquait l’oreille droite, vous allez nous suivre sans faire d’histoires et on ne vous cassera rien.


    — Gotrek ! appela une dernière fois Félix, puis il lui donna un grand coup de hanche dans l’épaule.


    Le Tueur se réveilla en sursaut et chercha tout de suite à attraper sa hache. Ce brusque mouvement fut de trop pour la délicate chaise qui se brisa en plusieurs morceaux, et Gotrek se retrouva les fesses par terre.


    — Vandales ! cria Euler. Je vais envoyer la note à votre père !


    Gotrek s’était remis debout en un instant, les poings serrés, regardant à droite et à gauche tel un ours à peine sorti de son hibernation.


    — Qui m’a poussé ? gronda-t-il.


    — C’est eux ! cria Félix en se reculant d’un pas et en désignant les deux serviteurs.


    Gotrek se retourna dans leur direction, clignant toujours des yeux.


    — Allez, mon petit, intervint celui de droite, au nez cassé. Viens continuer ta sieste dans une belle cave, tu veux ?


    Et il posa sa grosse main sur l’épaule de Gotrek.


    Ce dernier lui envoya son bras plâtré et lui brisa à nouveau le nez. L’homme recula en titubant, criant et se tenant le visage à deux mains, puis il bascula sur une table basse, l’éparpillant sous son poids.


    — Prends ça ! riposta son collègue à l’oreille manquante, en tentant un coup de poing vers Gotrek.


    Le coup fit pivoter la tête du Tueur d’un bon quart de tour, mais cela ne fit que l’énerver davantage. Il grogna et balança son propre poing dans le bas-ventre de l’homme, l’envoyant voler à son tour contre une autre table qui connut le même sort que la première.


    — Barbares ! cria Euler. Guiot ! Appelez Uwe et les autres ! Appelez les casques noirs ! Vite !


    Le valet bretonnien s’inclina en avant et se précipita vers la porte. Félix s’élança à sa poursuite. Il ne voulait surtout pas que le guet intervienne. Euler tenta de s’interposer. Il fit pivoter la poignée de sa canne et en sortit une lame.


    — Non, Herr Jaeger, dit-il en levant sa canne-épée vers la poitrine de Félix.


    Celui-ci recula, attrapa un vase estalien posé sur un petit guéridon puis le jeta au visage d’Euler. Lorsque ce dernier leva son arme pour détourner le projectile improvisé, Félix lui plongea dessus et le fit basculer au sol, bloquant le bras armé avec un genou et lui assénant un grand coup de poing en plein visage. Le marchand tenta de se libérer. Il faisait preuve d’une force étonnante.


    — Harald ! Jochen ! appela-t-il, luttant toujours pour libérer son bras.


    Mais les deux gros durs avaient d’autres chats à fouetter. Du coin de l’œil, Félix vit que Nez-cassé s’était remis debout, le visage en sang, et qu’il jetait un à un les restes de la table vers Gotrek. Plus loin, Oreille-coupée se tenait toujours l’entrejambe et se tortillait sur le sol de marbre.


    — Gotrek ! cria Félix en donnant un coup de coude à Euler. Oublie-les ! Ouvre ce coffre !


    Puisqu’Euler ne semblait pas disposé à se comporter en gentilhomme, il n’avait plus aucun scrupule à le voler.


    Gotrek balança un grand coup de tête à Nez-cassé, toujours au même endroit, puis il le rejeta de côté. Il se tourna vers le coffre-fort, laissant le colosse s’écrouler au sol derrière lui.


    — Ça sert à rien d’essayer d’le casser, dit le Tueur en fonçant les sourcils. C’est du travail de nain, ça. Y faut une clé.


    Euler parvint à dégager son bras de sous le genou de Félix, mais ce dernier le lui rattrapa immédiatement et le plaqua violemment sur le sol. Euler en lâcha son arme et celle-ci roula sur le tapis. Il tendit la main pour la ramasser et Félix vit à ce moment-là l’anneau de clés accroché à sa ceinture. Il l’agrippa et l’arracha, puis le lança à Gotrek.


    — Essaye ça !


    Gotrek attrapa l’anneau au vol, mais lorsqu’il commença à contourner le bureau pour atteindre le coffre, un bruit de talons se fit entendre dans le couloir et de nouveaux colosses se ruèrent à l’intérieur de la grande pièce.


    Félix et Gotrek se retournèrent pour voir qu’ils étaient six, tous portant le même uniforme que les deux premiers, et semblant sortis du même moule : grands, larges d’épaules, mâchoires carrées et visages couturés de cicatrices, tous armés de gourdins et de massues. L’un d’eux avait un crochet dans une main. Guiot risqua un coup d’œil prudent derrière eux.


    — Enlève tes pattes du capitaine, prévint l’un d’eux.


    Ce n’était pas nécessaire, car distrait par leur arrivée, Félix avait lâché sa prise. Euler en profita pour lui balancer un grand coup de poing en pleine mâchoire. Félix vola en arrière et Euler le repoussa loin de lui.


    — Attrapez-les ! cria-t-il à ses hommes. Il ne faut pas qu’ils atteignent le coffre !


    Les six porte-lames se ruèrent en avant, écartant sans ménagement l’ameublement qui se trouvait sur leur chemin. Gotrek porta une main par-dessus son épaule, pour se saisir du manche de sa hache.


    — Pas la hache, glapit Félix toujours au sol. Pas de sang, Gotrek !


    Le Tueur ricana, mais il accepta d’éloigner sa main de la poignée de son arme, grogna un défi aux hommes qui approchaient et joua du poing et du plâtre avec le même abandon. Il disparut dans un tourbillon de membres.


    Félix secoua la tête afin de remettre sa mâchoire en place et se remit immédiatement debout, mais Euler fut plus rapide que lui. Il se retourna vers lui, son épée-canne en main. L’un de ses yeux, celui sur lequel Félix avait sèchement asséné un coup de coude, enflait à vue d’œil.


    — Je viens de changer d’avis, dit le gros homme en affichant un sourire sinistre. Peut-être la patrouille ferait-elle mieux de vous trouver morts. Un homme doit défendre sa maison, n’est-ce pas ?


    Euler se fendit en avant, étendant son bras avec la grâce d’un duelliste estalien. Félix plongea sur le côté. Malgré sa corpulence et ses vêtements de bourgeois casanier, l’homme avait suivi un entraînement poussé à l’escrime. Félix roula sur lui-même et se mit à courir vers la porte, contournant la furieuse mêlée au centre de la pièce. Deux gros bras étaient déjà au sol, l’un avec un coude plié dans le mauvais sens, mais les autres continuaient à faire pleuvoir des coups sur la silhouette courtaude au milieu d’eux. Guiot, qui se tenait toujours sur le pas de la porte, ouvrit de grands yeux en voyant Félix foncer droit sur lui, et il s’écarta vivement hors du passage.


    Félix dévala les marches, manquant de trébucher sur le tapis qui les recouvrait et de finir la descente la tête la première. Euler était juste derrière lui.


    Arrivé en bas, il courut droit vers le petit placard près de la porte d’entrée. Il ouvrit la porte, mais Euler tendit le bras, sa lame en avant.


    Félix attrapa son fourreau de justesse et s’écarta juste à temps. L’arme de Euler se planta dans le battant de bois. Il courut vers le salon arrière. Euler libéra sa lame et s’élança à sa poursuite.


    La pièce était plus sombre que le bureau à l’étage, et meublée d’une manière bien plus rationnelle. Le plafond était plutôt bas et traversé de lourdes poutres espacées. Félix faillit s’assommer contre l’une d’elles en courant le long d’un grand canapé de velours rouge. Il pivota pour faire face à Euler, son épée runique dans une main, l’autre occupée à se frotter le crâne où commençait à se développer une bosse de la taille d’un demi-oignon. La douleur lui faisait monter les larmes aux yeux.


    Euler contourna à son tour le canapé, sa lame levée. Il secoua la tête et déboutonna son gilet pour avoir plus de liberté de mouvement.


    — Très mal joué, Herr Jaeger, dit-il.


    Félix l’entendit à peine à cause du vacarme, des coups et des craquements qui venaient de l’étage. Le plafond en tremblait même.


    — Si vous aviez laissé votre lettre à Altdorf, j’aurais été mis échec et mat puisqu’elle m’aurait été inaccessible. Jamais votre père n’aurait commis une telle erreur.


    — On dirait que vous l’admirez un peu, commenta Félix.


    — C’est le cas, répondit Euler. Il se débrouille très bien dans son domaine. Mais cette fois-ci, il a mal joué son coup.


    Euler se jeta en avant et tendit son épée en faisant preuve d’une agilité étonnante. Félix bloqua l’assaut, mais la lame de son adversaire était bien plus légère que la sienne et elle revint à l’attaque presque immédiatement. Il dut sauter en arrière, regrettant de ne pas disposer de plus d’espace pour manier sa propre arme. Euler était avantagé, dans cette pièce basse.


    Un concert de cris provenant de l’étage fit lever la tête à Félix, et la lame de Euler chercha sa gorge. Félix recula précipitamment, mais il trébucha contre un petit banc et bascula à la renverse. Il s’affala sur le délicat tapis estalien, et le choc expulsa tout l’air de ses poumons.


    Euler fit un pas dans sa direction. De la poussière de plâtre tombait du plafond.


    — Je vais renvoyer votre cadavre à votre père, en gage de mon admiration, cria Euler pour se faire entendre malgré le vacarme qui tombait du premier étage.


    Félix força ses poumons à répondre, alors que la pointe de l’épée de Euler se posait déjà contre sa gorge. Soudain, les cris à l’étage furent remplacés par des hurlements, auxquels vint s’ajouter un énorme craquement.


    Euler et Félix se retournèrent vers le haut de l’escalier et virent un énorme objet carré rebondir sur les marches et s’écraser sur le plancher du bas, suivi par une pluie d’éclats de bois, de fragments de plâtre, et des nuages de poussière. L’impact fit trembler toute la maison. Suivirent ensuite les hommes de main, qui roulèrent au bas des marches pour s’éparpiller autour du premier objet.


    — Mon coffre ! gémit Euler en clignant des yeux.


    Gotrek se laissa littéralement rouler en bas de l’escalier et amortit sa chute contre un estomac engoncé de velours. Il se releva du tas de corps inanimés et montra le poing en direction de l’étage.


    — Trouillard ! Descends un peu pour voir !


    Il avait l’arrière du crâne en sang.


    Félix profita de l’attention détournée d’Euler, roula de côté puis se releva.


    Euler restait bouche bée.


    — Mon plancher ! cria-t-il. Mes murs ! Des écailles de Manann ! Ça vaut une fortune ! Il se tourna alors vers Félix, les yeux brûlant de colère. Je renverrai votre cadavre à votre père et je joindrai la note pour tous ces dégâts !


    Il porta une botte en direction de Félix, mais ce dernier para l’attaque et donna un coup de pied dans le petit banc.


    — Gotrek ! appela-t-il. Par ici !


    Le Tueur pivota dans sa direction et se dirigea vers lui. L’un des hommes de main leva la tête et sortit une dague de sous son ventre. Gotrek lui porta un grand coup de son plâtre qui résonna dans la maison comme un coup de pistolet. Félix se dit d’abord que le crâne de l’homme venait d’éclater, mais c’était le plâtre. Une fissure se dessina sur toute la longueur de celui-ci. Gotrek grogna de satisfaction, finit de l’arracher, puis fit jouer son bras.


    — Pas trop tôt, grommela-t-il en entrant dans le salon et en contournant à son tour le canapé rouge en direction d’Euler. Le marchand recula de manière à garder ses deux adversaires face à lui. Un bruit de bottes en provenance de l’escalier en spirale précéda l’entrée de deux hommes dans le salon, qui marquèrent un temps d’arrêt en apercevant Gotrek.


    — Par le marteau de Sigmar, il est toujours en vie ! s’exclama celui de gauche, qui tenait toujours en main un tisonnier ensanglanté.


    Gotrek grogna et les défia de s’approcher.


    — Essaye un peu pour voir !


    — Tuez-les ! cria Euler en se réfugiant derrière un élégant clavecin d’Estalie.


    — Je m’approche pas de lui ! dit l’homme au tisonnier. C’est un malade !


    — Il a balancé le coffre-fort sur Uwe ! ajouta l’autre, qui n’était autre qu’Oreille-coupée, toujours sur ses deux pieds, mais qui brandissait désormais un coutelas de marin.


    — Tuez-les, ou vous pouvez vous chercher un autre emploi ! leur ordonna Euler.


    Félix vint se placer au côté de Gotrek. Les deux énormes hommes de main hésitaient toujours.


    — Je peux utiliser ma hache, maintenant ? demanda Gotrek.


    — C’est le moment ou jamais, lui répondit Félix.


    — Génial, commenta le Tueur en tirant son imposante arme de derrière son dos.


    Oreille-coupée se pencha vers son compagnon et lui murmura quelque chose que Félix ne put entendre.


    — Qu’est-ce que vous attendez ? leur cria Euler.


    Avant que Félix ne puisse comprendre ce qui se passait, les deux géants jetèrent leurs armes, ramassèrent le canapé comme s’il n’avait rien pesé et chargèrent Félix et Gotrek avec.


    Félix recula, surpris, mais Gotrek gronda et porta un énorme coup de hache. L’arme runique mordit profondément dans la structure de bois et les coussins en crin de cheval, mais pas assez.


    Le canapé heurta Félix et le Tueur en pleine poitrine et les repoussa vers le mur. Ils essayèrent de se dégager, mais le tapis sous leurs pieds glissa sur le parquet ciré et les priva de leur appui. Les talons de Félix se retrouvèrent rapidement contre les plinthes, le dos contre la baie vitrée. Celle-ci explosa dans une pluie de fragments de verre coloré et Gotrek et lui se retrouvèrent éjectés, entraînant avec eux les lourds rideaux de velours et quelques coussins du canapé rouge.


    Le temps sembla suspendre son vol. Félix put contempler la beauté des éclats de verre renvoyant les rayons du soleil de fin d’après-midi, les décorations compliquées du mur arrière de la demeure d’Euler et les nuages blancs dans le ciel, puis le canal se referma sur lui et il s’enfonça dans l’eau glacée et boueuse.


    Le choc lui fit perdre son orientation durant un instant, mais il donna un coup de pied et remonta vers la surface, luttant contre le poids de ses vêtements engorgés d’eau. Il jaillit à la surface, toussant et crachant. Gotrek fit de même sur sa gauche, sa crête aplatie sur le côté, sur son unique œil, brandissant sa hache au-dessus de sa tête.


    — Salop’rie d’humains, gronda-t-il, alors que Félix et lui étaient entraînés par le courant. Utiliser un canapé, c’est une tactique de lâche !


    Félix leva les yeux. Par la fenêtre éventrée, Euler et ses derniers malabars posaient sur les deux compagnons des regards meurtriers.


    — Vous regretterez tout ça, Herr Jaeger, leur cria le gros homme. Je ne vais plus me contenter de la moitié de Jaeger et Fils ! Je vous la prendrai en totalité !


    Gotrek remit sa hache dans son dos et nagea vers le bord du canal.


    — Ramène-toi, l’humain, on va en finir avec ces casseurs de canapés.


    Félix entreprit de nager dans la même direction, mais Euler et ses gars furent alors rejoints par des hommes portant les uniformes noirs de la garde de la cité de Marienburg. Euler cria en pointant un doigt vers Félix


    — C’est lui ! C’est cet homme ! Le nain et lui ont tout cassé chez moi !


    Félix soupira de dépit. Il était sur le point de capituler et de laisser son père régler tout seul ses affaires. Mais il avait promis, et Euler l’avait énervé. Il avait même failli le tuer. Il lui fallait maintenant trouver une autre manière de récupérer cette lettre. C’était désormais une question de fierté.


    — On reviendra plus tard, dit-il à Gotrek. Il faut que je réfléchisse.


    Gotrek grogna quelque chose, mais il hocha finalement la tête.


    — De toute façon, faut que j’boive un coup.


    Il changea alors de direction, et Félix et lui nagèrent vers la berge opposée.

  


  
    CINQ


    Ils prirent les plus grandes précautions pour regagner Les Trois Cloches, empruntant des allées et des ponts secondaires afin de ne pas tomber sur une patrouille. Félix offrait un spectacle bien misérable, trempé et grelottant de froid dans les ruelles venteuses de Marienburg, avec ses vêtements qui tombaient sous le poids de l’eau et ses bottes qui faisaient des bruits humides à chacun de ses pas. Gotrek, lui, ne semblait pas se soucier de son apparence.


    Félix ralentit quand ils arrivèrent au dernier coin de rue. Il craignait qu’une compagnie du guet ne les attende devant la porte de l’auberge. Il se pencha pour jeter un coup d’œil et fut saisi par un frisson qui, celui-là, n’était pas dû au froid, en constatant que plusieurs casques noirs attendaient en effet devant la porte. Il recula immédiatement, puis regarda à nouveau, perplexe. Si les gardes étaient venus pour eux, alors pourquoi certains d’entre eux étaient-ils en train de sortir des gens sur des brancards ? Et pourquoi le tenancier et les serveuses étaient-ils en train de leur parler tous en même temps ?


    — Il s’est passé quelque chose, souffla-t-il.


    Gotrek se pencha à son tour pour regarder, puis il haussa les épaules.


    — Bah, tant qu’ils continuent à servir.


    Et il sortit du coin de rue sans se poser plus de questions. Félix le suivit en baissant la tête, mais les casques noirs ne semblaient pas leur prêter la moindre attention. Ils étaient bien trop occupés à aider à sortir les gens qui semblaient vraiment malades, et à interroger le personnel de l’établissement. Plusieurs personnes étaient assises directement sur le pavé, toussant et crachant, ou gémissant. Les gens des commerces environnants sortaient sur le pas de leur porte et discutaient entre eux.


    En approchant de l’auberge, Félix marqua un temps d’arrêt, frappé par une odeur immonde, un mélange d’œufs pourris et d’ordures en décomposition. Il se couvrit le nez et la bouche, mais poursuivit en avant. Gotrek fit de même. L’odeur lui donna des vertiges.


    Un casque noir leva une main quand il comprit qu’ils voulaient entrer.


    — Vous ne pouvez pas pénétrer ici, messieurs, les prévint-il.


    Il avait les yeux rouges et tenait un mouchoir sur sa bouche.


    — Que s’est-il passé ? s’enquit Félix.


    — Un problème dans la cave, lui répondit le garde. Les témoins ont parlé d’une sorte de fumée, et tous ceux qui l’ont respirée sont tombés comme des mouches.


    — Ils sont morts ?


    — Non, le rassura le soldat. Mais on aurait bien dit, et ils sont quand même très malades.


    — Mais qu’est-ce que c’était ?


    — C’est ce que le capitaine essaye de découvrir.


    — C’était du gaz des égouts ! répondit un marchand richement vêtu, du moins à moitié vêtu. Il semblait en effet avoir dû se ruer dehors au beau milieu de son rhabillage. Ça fait des décennies que les autorités ne les entretiennent plus. Seul Manann sait ce qui peut se développer là-dessous !


    — C’était des cultistes ! toussa un serveur assis par terre, les yeux rouges. Des traces de sang lui coulaient également des lèvres. Félix se souvint de lui, c’était celui qui l’avait servi dans la salle commune. Ils ont percé des trous dans la réserve. Je les ai vus. C’était comme un brouillard vert, et je me suis retrouvé au beau milieu.


    Se pouvait-il qu’il ne s’agisse que du simple résultat d’une décomposition naturelle ? Félix jeta un coup d’œil vers Gotrek. D’après l’expression sur le visage du Tueur, il n’en était pas convaincu.


    — C’est arrivé quand ? demanda-t-il au serveur.


    — Juste après le déjeuner, lui répondit-il. Juste après votre départ, en fait. Je m’en souviens, parce je descendais justement chercher une nouvelle barrique pour remplacer celle que vous veniez de finir. C’est alors que j’ai vu la fumée.


    Félix regarda à nouveau Gotrek. Il aurait été prêt à parier que la serrure de leur chambre avait été forcée. Il voulait aller voir s’il y avait des traces pouvant trahir celui qui avait fait cela, mais il ne tenait pas non plus à mourir empoisonné.


    — Nous allons pouvoir entrer dans combien de temps ? demanda-t-il.


    Le casque noir haussa les épaules.


    — Pas avant que le capitaine le dise.


    L’attente fut longue et stressante, Félix ne cessant de surveiller les extrémités de la rue au cas où surgiraient les gardes envoyés par Euler, et Gotrek se plaignant qu’il avait soif. Mais heureusement, Félix n’était pas le seul à vouloir aller récupérer ses affaires et le capitaine ne put que céder devant l’insistance des clients plus ou moins habillés qui ne cessaient de le harceler. Il leur donna finalement l’autorisation d’entrer pour aller rassembler leurs affaires, mais en précisant que l’auberge serait ensuite fermée le temps d’une enquête plus approfondie. Le propriétaire des lieux sembla faire la tête, mais tous les autres applaudirent et se ruèrent à l’intérieur.


    Gotrek et Félix suivirent le mouvement jusqu’au deuxième étage. Tout l’intérieur de la bâtisse empestait d’une odeur immonde, laquelle était encore plus forte dans les vestibules plus confinés des étages. Félix se couvrit la bouche de son mouchoir, mais sa tête lui tournait et il dut s’appuyer sur un mur pour conserver son équilibre. Ils ralentirent et tirèrent leurs armes en approchant de la porte de leur chambre. Celle-ci était entrouverte. Les casques noirs l’avaient-ils forcée ? Il ne l’avait certainement pas laissée ainsi en partant.


    Ils s’approchèrent et écoutèrent. Félix interrogea Gotrek du regard, et ce dernier secoua la tête. L’absence du moindre bruit ne rassura cependant pas Félix. Cela pouvait très bien signifier que des hommes les attendaient tout de même. Gotrek leva sa hache, puis lui fit un signe de tête.


    Ils bondirent au même moment et ouvrirent la porte d’un même coup de pied. Gotrek entra en premier et donna des coups de hache à droite et à gauche, mais sa lame ne trouva rien. La petite pièce était vide, à l’exception du peu d’ameublement, lequel était constitué de deux lits, l’un contre chaque cloison, d’une vasque et d’un coffre. Les lits avaient été renversés, le coffre ouvert, et toutes leurs affaires étaient éparpillées par terre.


    Félix suivit Gotrek et referma la porte derrière lui. La situation ne ferait que se compliquer si le propriétaire apercevait l’état dans lequel avait été mise leur chambre. Il regarda autour de lui. La fenêtre, seule source de lumière existante, était ouverte et on pouvait voir quelques traces fraîches sur le rebord, comme si quelqu’un était entré par là, ou sorti. Il devait de toute manière s’agir d’une personne plutôt agile et de petite taille, car la fenêtre en question était de dimensions modestes et placée en hauteur. Un enfant aurait pu passer par là, ou une femme mince.


    Il repoussa cette préoccupation dans un coin de son esprit et chercha à retrouver ses quelques rares affaires. Tout avait été déchiré, et il craignit un instant que sa cotte de mailles n’ait été volée, mais il la trouva, jetée dans un coin. Elle était toujours entière, mais imprégnée comme tout le reste de la puanteur empoisonnée. Peut-être les vandales n’avaient-ils pas pu la déchirer ? La couverture du Tueur avait été elle aussi mise dans un triste état. Toutes ses autres possessions, il les portait sur lui à toute heure du jour et de la nuit.


    — Des dards, des filets, du gaz empoisonné ! grommela le Tueur. Que des trucs de trouillards, tout ça.


    — Tu penses que ce sont les mêmes qu’à Altdorf ? lui demanda Félix.


    Gotrek hocha la tête.


    — Et je sais pas qui c’est, mais ils nous veulent en vie.


    L’image de Dame Hermione et Maîtresse Wither se penchant vers lui, ficelé et à leur merci, s’imposa à nouveau à l’esprit de Félix. Il ne put réprimer un frisson.


    Juste avant de sortir, Félix versa à l’aubergiste le double de la somme qu’ils lui devaient pour la chambre. Mais c’était l’argent de son père, de toute façon, et c’était le moins qu’il puisse faire pour tout le désagrément qui frappait par leur faute cet établissement.


    Une fois dans la rue, Félix se demanda s’il ne leur faudrait pas dormir désormais à la belle étoile, afin de ne pas risquer de faire connaître le même sort à une autre auberge. Ne transportait-il pas avec lui une sorte de peste et ne devrait-il pas se retirer à l’écart de la société jusqu’à ce qu’il ne soit plus contagieux ? Il leur fallait faire face à ces mystérieux ennemis et en finir une bonne fois pour toutes avec eux, mais ils n’avaient pas la moindre idée de qui il pouvait s’agir.


    À un bloc de l’auberge, quelqu’un les appela par leurs noms.


    — Félix ! Gotrek !


    Ils se retournèrent instantanément, leurs mains cherchant déjà leurs armes. Une calèche se dirigeait dans leur direction, et Max se tenait penché par la portière.


    — J’étais justement venu vous chercher, leur dit-il, puis il se rendit compte que Félix portait sa cotte de mailles. Vous changez d’auberge ?


    — Euh… commença Félix, sans savoir jusqu’où il pouvait aller. Notre chambre a été visitée, finit-il par lui expliquer. Nous avons décidé de nous trouver un nouveau toit.


    Max secoua la tête.


    — Il semble que les ennuis vous suivent à la trace.


    — C’est pire que cela, répondit Félix dans un souffle. Et pourquoi vouliez-vous nous voir ?


    — Il faut que je vous entretienne d’une affaire urgente, expliqua Max en ouvrant la portière de sa voiture. Voulez-vous monter ?


    Max ne dit pas un mot sur ladite affaire urgente durant tout le trajet. Ils traversèrent de nombreux ponts et petites îles de la cité, jusqu’aux quartiers des quais de Suiddock.


    —  Retournons-nous au Bateau de Jilfte ? demanda Félix lorsque la calèche s’engagea finalement sur une jetée de planches.


    —  Non, lui répondit Max. Notre nouveau compagnon nous attend au Pic et Pic.


    — Notre nouveau compagnon ?


    Mais Max n’en dit pas plus.


    Le véhicule fit halte sur un quai très animé, où les dockers déchargeaient toutes sortes de cargaisons depuis des vaisseaux marchands arborant les couleurs de la Bretonnie, de l’Estalie ou de la Tilée, au milieu d’une bonne douzaine de bateaux impériaux en provenance de Marienburg. Ils descendirent de la calèche et Max les conduisit jusqu’à une petite taverne dont la porte était surmontée par un brochet empalé sur un trident. L’endroit, sans surprise, empestait le poisson, mais ils l’oublièrent bien vite lorsqu’ils traversèrent la salle commune enfumée pour gagner un petit escalier qui menait à une petite salle à manger privative qui se trouvait à l’étage.


    Félix adressa un signe de tête poli à Claudia qui était assise sur une banquette adossée contre la cheminée, sur le mur de gauche, ses jambes repliées sous elle, puis il se figea net en apercevant l’autre occupant de la pièce, assis à la place d’honneur, devant la table qui occupait le centre de la pièce. Gotrek grogna, comme s’il avait perçu une odeur de mort. Il s’agissait d’un elfe. Félix comprit pourquoi Max n’en avait pas parlé jusque-là. Gotrek serait descendu en marche.


    — Félix Jaeger, commença Max, Gotrek Gurnisson, permettez-moi de vous présenter Æthenir Blanchepage, étudiant de la Tour Blanche de Hœth, et fils de la noble terre d’Eataine.


    L’elfe se leva, et leur adressa un salut respectueux. Il était plutôt grand, et aussi gracile qu’une branche de saule dans ses longues robes immaculées, mais il dégageait une impression de jeunesse et de nervosité qui le rendait plus fragile que gracieux. Il avait les traits caractéristiques des siens, mais son regard bleu cobalt trahissait lui aussi une certaine préoccupation tant il dérivait à travers la pièce quand il leur parla.


    — Je suis honoré, mes amis. Votre rencontre est pour moi une vraie richesse.


    — Un elfe, cracha Gotrek. Il fit demi-tour et se dirigea vers la porte. Ramène-toi, l’humain.


    — Attendez, Tueur, le rattrapa Max. Si vous êtes toujours à la recherche de votre destinée, vous devriez l’écouter.


    — Nous allons au-devant de graves dangers, intervint Claudia. Avec ou sans vous.


    Gotrek avait déjà la main posée sur la poignée de la porte, et il la serrait si fort qu’elle aurait pu lui éclater entre les doigts. Le regard de Félix passait du Tueur, à Max, à l’elfe puis à la prophétesse. Tout le monde attendait la décision de Gotrek.


    Ce dernier finit par se retourner.


    — Balance-nous tes salades, coupeur de barbe.


    — C’est une légende, protesta l’intéressé. Ceci n’est jamais arrivé, vous…


    Max le coupa d’une main levée.


    — Mes amis, je vous en prie ! Ce n’est pas le moment de vous lancer dans cette vieille discussion. Nous n’avons que peu de temps.


    — Vous avez raison, mage, s’excusa Æthenir. Pardonnez-moi.


    Gotrek se contenta de grogner quelque chose.


    Max proposa à Félix et à Gotrek de prendre place à table et prit lui-même une chaise. Félix s’assit, mais Gotrek resta debout, les bras croisés, à dévisager l’elfe de travers.


    — Nous avons rencontré Æthenir la nuit dernière, expliqua Max. Il s’est rendu à Marienburg pour participer à un rassemblement de magiciens, venus pour approfondir leurs connaissances du Pays Perdu qui s’étend au nord et à l’ouest d’ici.


    — C’est vers cette même région que me poussent mes visions, ajouta Claudia en se penchant vers eux.


    — Un ouvrage a été dérobé à la bibliothèque de la Tour de Hœth, poursuivit Æthenir. Un livre contenant des cartes et des descriptions de cette région que vous nommez le Pays Perdu, et des cités elfiques qui s’y élevaient jadis. C’était avant que la Déchirure ne ravage les mers et les terres et ne modifie à jamais le contour des côtes. Je dois retrouver ce livre.


    — Et ? demanda Gotrek lorsqu’il comprit que l’elfe avait terminé.


    — Et… pardon ? s’étonna l’elfe.


    — C’est quoi l’rapport avec ma destinée ?


    — Ne comprenez-vous pas, Tueur ? répondit Claudia. Le livre décrit exactement la région qui, d’après mes visions, est le berceau de cette destruction qui doit frapper Marienburg et Altdorf. Cela ne peut être une coïncidence. Il s’y cache un grand maléfice. Nous devons nous rendre sur place et y mettre fin.


    — D’après moi, reprit Æthenir, ceux qui ont dérobé le livre sont des agents des pouvoirs nocturnes, et ils explorent les ruines à la recherche d’un ancien artefact elfique. Je n’ai aucune idée de ce dont il peut s’agir, mais un objet de grand pouvoir entre des mains mal intentionnées ne peut apporter que mort et destruction sur le peuple d’Ulthuan, ainsi que sur tous ceux du Vieux Monde.


    — Il y a une chose que je ne comprends pas, intervint Félix. Si cette menace est aussi grande, pourquoi les elfes n’envoient-ils pas une armée entière ? Sans vouloir vous manquer de respect, votre grâce, ni à vous Herr Schreiber et Fraulein Pallenberger, mais pourquoi êtes-vous venus nous chercher ? Pourquoi ne pas faire intervenir la marine d’Ulthuan ?


    Æthenir sembla hésiter. Il contempla la table durant une poignée de secondes, puis il releva les yeux.


    — Comme je l’ai expliqué au magicien la nuit dernière, la Tour de Hœth est le centre du savoir magique en Ulthuan. Là, les plus grands mages du monde sont instruits dans le vrai art. Les recueils et les parchemins qui y sont entreposés en font la bibliothèque la plus complète, mais aussi la plus dangereuse du monde entier. La tour elle-même a la réputation d’être inaccessible et impénétrable. Jamais rien n’y avait été dérobé jusque-là. La honte d’admettre cela colora de rouge les joues de l’elfe. Les Maîtres du Savoir sont fiers de cette réputation, et ils ne voudraient pas que l’on sache qu’ils ont failli à leur mission. Alors ils m’ont envoyé, moi, un humble initié, pour remettre la main sur ce livre avant que quiconque ne s’aperçoive de sa disparition. Je suis venu avec comme seule escorte quelques gardes de la maison de mon père, qui ont tous juré de garder le secret, sous le prétexte d’examiner quelques ruines datant de l’époque précédant la Déchirure, dans le cadre de mes études. Il a été admis que mobiliser une force plus importante attirerait l’attention des voleurs.


    — Tactique typique des elfes, renifla Gotrek.


    Félix fronça les sourcils.


    — Et quand comptez-vous vous mettre en route ? s’enquit-il.


    — Immédiatement, lui répondit Max. Maître Æthenir a loué un bateau, et le capitaine est prêt à lever l’ancre dans la matinée.


    Félix se tourna vers Gotrek.


    — Tueur, je dois encore récupérer cette lettre chez Euler.


    — Ouais, répondit Gotrek en hochant la tête. Et j’ai pas l’temps de m’mêler de ces affaires d’elfe.


    Il se dirigea à nouveau vers la porte. Félix se leva, s’inclina à l’attention de Max, Æthenir et Claudia.


    — J’ai rêvé de vous, Tueur ! lança Claudia, alors que Gotrek avait déjà la main sur la poignée de la porte. Je vous ai vu dans les entrailles d’une sombre montagne, affrontant d’innombrables ennemis. J’ai vu un torrent de sang menacer de vous emporter, et une immense abomination vous serrer dans ses serres !


    Gotrek resta devant la porte, tandis que Félix, derrière lui, jetait un regard sombre à Claudia. Avait-elle réellement vu tout cela, ou était-elle en train d’user du seul mensonge qui pouvait convaincre le Tueur ?


    Gotrek tourna la tête en direction de Max.


    — Tu y crois, aux visions de cette fille, sorcier ?


    Max hocha la tête d’un air grave.


    — Tout à fait, Gotrek. Elle a été reconnue par les maîtres de son ordre comme possédant de vrais pouvoirs de divination.


    — Gotrek, tenta Félix. Je ne peux pas y aller.


    Gotrek fit signe qu’il avait compris, mais une lueur s’était allumée dans son unique œil, l’une de celles que Félix n’avait plus vues dans son regard depuis leur affrontement avec le magus Lichtmann et son démon-canon.


    — Fais c’que t’as à faire, l’humain, lui dit finalement Gotrek. J’t’en empêcherai pas, mais j’dois poursuivre ma destinée. Puis il se tourna vers Claudia, Max et Æthenir. D’accord, leur dit-il. Je viens, mais gardez l’elfe loin de moi.


    Félix luttait contre sa conscience, tandis qu’il suivait Gotrek, Max et les autres en direction du quai où était amarré le navire loué. Que devait-il faire ? Allait-il leur souhaiter bon voyage et retourner faire une visite chez Euler dès le lendemain, ou partir avec eux et envoyer au diable cette foutue lettre ? Vers qui devait aller sa loyauté ? Gotrek ou son père ? Lequel des deux devait passer en premier ? Cela faisait maintenant vingt ans qu’il suivait le Tueur, et il n’avait jamais fait une promesse qui ait pu aller à l’encontre de son serment envers lui. Mais Gotrek n’était pas sa famille. Il n’était pas non plus à l’article de la mort. D’un autre côté, si le Tueur en profitait justement pour rencontrer sa destinée, et qu’il n’était pas là pour en être le témoin ? Cela invaliderait d’un coup ces vingt années passées, et ce serait une bien terrible fin pour une si grande aventure.


    Il attendit Gotrek qui traînait à l’arrière du petit groupe.


    — Tueur, lui souffla-t-il. Je n’arrive pas à me décider.


    — La première loyauté d’un nain va à sa famille, lui répondit Gotrek en haussant les épaules. Je prononcerai pas d’rancune contre toi pour ça.


    Félix hocha la tête, mais il continuait à s’interroger. Avoir l’autorisation de Gotrek ne l’aidait absolument pas à prendre sa décision. Il était prêt à le suivre et se moquait totalement de ce que pouvait faire Euler. C’était son père qui l’avait obligé à entrer en conflit avec lui. Ce vieux grigou mériterait qu’il reste les bras croisés durant ces soixante-dix jours, et laisse Euler envoyer cette lettre aux autorités. Et pourtant, il avait promis. Il se souvenait de ce petit discours qu’il avait tenu à l’attention de Claudia. Une promesse était une promesse, quels que soient…


    Soixante-dix jours ! La solution était là !


    — Je sais ce que je vais faire, dit-il enfin au Tueur. Il me reste soixante-dix jours pour récupérer cette maudite lettre, alors je vais venir avec vous. Le voyage aller ne nous prendra pas plus d’une semaine, et il ne nous faudra pas plus de temps pour revenir. Une fois de retour, il nous restera quelques jours pour retourner voir Euler.


    — On pourrait bien pas rev’nir, l’humain, lui fit remarquer Gotrek.


    — Dans ce cas, ce sera le destin qui m’aura empêché de tenir ma promesse, répondit Félix. Pas un manque de volonté.


    Gotrek leva un sourcil dans sa direction, mais il n’ajouta rien. Félix accéléra le pas pour faire part à Max de sa décision.


    L’hospitalité du chef de guerre du clan Skryre Riskin Tatter-Ear, qui commandait la colonie skaven dissimulée sous ces terriers empestant le poisson que les humains nommaient Marienburg, se limitait à une unique pièce humide ouverte à l’extrémité d’un tunnel quasi abandonné. L’endroit était tout juste assez large pour loger Thanquol, sa petite suite et Vorhax. Et ce présomptueux arriviste réclamait en échange une petite fortune en jetons de malepierre ! Un tel manque de respect stupéfiait Thanquol. Ce foutriquet ne savait-il donc pas qui il était ? Jadis, de puissants seigneurs de guerre s’étaient prosternés devant lui et lui avaient léché les pieds, dans leur empressement de servir un prophète gris de sa renommée !


    Cet accueil glacé n’avait pas aidé à améliorer l’humeur de Thanquol, déjà mise à mal par le voyage d’une lenteur interminable qui l’avait conduit jusque-là. Autrefois, les porteurs de palanquins étaient bien plus rapides et prévenants. Ils savaient rester à leur place et étaient capables de vous transporter d’un endroit à un autre sans percuter tout skaven voyageant dans l’autre sens. Il lui avait semblé que tout le monde partait dans la même direction. Ce fut donc avec le peu de patience qui lui restait qu’il écoutait son assassin, incompétent et excessivement surpayé, lui présenter, une nouvelle fois, ses plus plates excuses.


    — Veuillez bien me pardonner, ô plus magnanime des skavens, tentait Croc d’Ombre depuis le sol où il était agenouillé. Mais même si notre brouillard soporifique les a manqués dans l’endroit à boire, l’opération n’a pas été un échec.


    — Ben voyons ! laissa échapper Thanquol. Tu as réussi à t’empoisonner toi-même dans l’affaire ?


    Issfet se tortilla, mal à l’aise, devant tant d’ironie, et Thanquol en gloussa d’aise. Il adorait que ses serviteurs fassent preuve de servilité et d’obséquiosité.


    — Non, grand prophète gris, répondit Croc d’Ombre. Mais nous avons pu les suivre jusqu’à un bateau et nous avons torturé l’un des marins pour qu’il nous dévoile leur destination.


    — Et… ?


    L’assassin transpirait abondamment.


    — Ils n’ont pas de destination, ô grande sagacité. Ils cherchent quelque chose dans les marais puants, mais ils ne savent pas où se trouve ce qu’ils cherchent.


    Thanquol tourna et retourna cette information dans tous les sens. Il était bien malheureux que Croc d’Ombre ait une nouvelle fois échoué à capturer ses deux ennemis jurés, mais les suivre dans le Pays Perdu était une possibilité intéressante. Là, il n’y aurait personne pour venir à leur aide. Oui, c’était peut-être même mieux ainsi. Il lui fallait maintenant trouver un moyen de les suivre jusque-là.


    Il se tourna vers Issfet.


    — De quel moyen de transport dispose cet incapable de Riskin ? demanda-t-il. Vite-vite !


    Le skaven sans queue s’inclina à nouveau et faillit même en perdre l’équilibre.


    — Je vais me renseigner, ô plus effluent des maîtres.

  


  
    SIX


    Le Fierté de Skintstaad était le deux mâts de commerce qu’Æthenir avait loué avec son or elfique. Il s’agissait en fait d’une très grosse barque avec un ventre rebondi, lent, mais qui tenait extrêmement bien la mer, conduit par un capitaine bougonnant qui se faisait appeler Ulberd Breda et un équipage originaire des quatre coins du Vieux Monde.


    Bien que satisfait d’empocher l’argent d’Æthenir, le capitaine Breda ne semblait pas particulièrement apprécier ce voyage, et Félix aurait été le dernier à l’en blâmer. Les instructions de Max avaient été de faire voile au nord puis à l’ouest, à travers la Mer de Manaanspoort, puis par la Mer du Chaos, jusqu’à ce que Fraulein Pallenberger leur dise de jeter l’ancre. Si les visions de cette dernière ne s’étaient pas manifestées à ce moment-là, ils seraient probablement obligés de poursuivre jusqu’à la Mer de Glace, et un voyage à travers ces latitudes barbares ne risquait pas d’être une promenade d’agrément dans un aussi frêle esquif, avec l’hiver qui approchait à grands pas. Tempêtes, pirates nordiques et icebergs étaient le minimum auquel ils pouvaient s’attendre s’ils s’aventuraient trop loin.


    Félix frissonna à l’idée de toutes ces journées de navigation, et ce n’était pas seulement à cause de la fraîcheur ou du danger. Se retrouver dans un espace aussi réduit, parmi un mélange aussi explosif de personnalités, quelle que soit la durée de l’affaire, s’annonçait comme une expérience des plus misérables. En fait, avant même qu’ils n’aient quitté le quai, les premières frictions avaient commencé. Æthenir était monté à bord accompagné de sept guerriers, avait jeté un coup d’œil à sa cabine et en était ressorti aussitôt en annonçant qu’il refusait d’y remettre les pieds tant qu’elle n’aurait pas été nettoyée du sol au plafond.


    — C’est une porcherie, avait-il protesté. Ça pue l’urine et la vermine. Il y avait même un rat sur la couchette !


    L’équipage avait ricané.


    — Vous connaissez un bateau où y a pas de rats, vot’ seigneurie ? avait répondu le capitaine Breda.


    — Vous n’avez jamais navigué sur un vaisseau d’Ulthuan, avait rétorqué Æthenir.


    — Nan, vot’ seigneurie, j’ai jamais eu c’t’honneur. Mais si fallait que j’capture tous les rats de c’bateau, on quitterait jamais ces docks. Il s’était pourtant tourné vers l’un des membres de son équipage. Doso, prends un balai, un seau et va donner un coup dans la cabine de sa seigneurie.


    — Mais je l’ai déjà fait ce matin, avait protesté Doso.


    — Eh ben, tu r’commences ! Et à l’eau claire, c’te fois-ci.


    Doso avait grommelé, mais s’était exécuté.


    Il était pourtant clair que, même avec ce second nettoyage, Æthenir ne serait pas davantage satisfait. Max avait murmuré quelques mots à l’oreille de l’elfe et celui-ci avait renoncé. Malheureusement, le mal était fait et l’elfe s’était attiré l’animosité de tout l’équipage. Des hommes qui, en temps normal, l’auraient traité avec toute la déférence que les humains déployaient généralement à l’égard des membres de l’ancien peuple, s’étaient tout à coup mis à lui jeter des regards de travers, à marmonner dans son dos et à cracher sur son ombre.


    Ses guerriers, pour leur part, s’en tirèrent à meilleur compte, car contrairement à leur maître, ils semblaient être des vétérans endurcis. Froids, silencieux, portant une cotte de mailles sous leur manteau vert et blanc, les couleurs d’Æthenir, ils n’avaient demandé aucune faveur. Ils se trouvèrent une place sur le gaillard d’avant et se contentèrent de discuter doucement entre eux, rien de plus.


    Gotrek fit ce qu’il faisait toujours chaque fois qu’il voyageait sur l’eau. Il alla directement à la cabine qu’on lui avait attribuée et n’en sortit plus. Félix espérait d’ailleurs qu’il y resterait, car cela réduirait les chances qu’Æthenir et lui se rencontrent durant le voyage, une éventualité qu’il préférait s’épargner à tout prix, si l’on voulait éviter toute effusion de sang et que ne s’ouvre à nouveau la Guerre de la barbe.


    Max et Claudia avaient glissé quelques mots au capitaine et s’étaient eux aussi retirés dans leurs cabines. Félix avait compris qu’il aurait à faire attention de ce côté-ci également, à en juger par le regard que la prophétesse lui avait glissé, en s’engageant dans l’escalier qui conduisait à ses quartiers, par dessous le serre-tête doré qui retenait ses longs cheveux en arrière et les faisait dévaler le long de sa nuque.


    L’escorte de Reiksguards de Max alla prendre place sur le pont arrière et s’installa là, discutant et fumant la pipe, crachant par-dessus bord, pendant que l’équipage se préparait à la manœuvre.


    Finalement, sous une lourde brume qui se transforma bientôt en pluie fraîche, les amarres furent larguées et le bateau fut guidé hors des mouillages, jusqu’au centre du Rijksweg, par les barques des autorités portuaires. Les voiles furent ensuite déployées et ils prirent le large, passèrent les austères fortifications de l’Île de Rijker et voguèrent enfin dans la Mer de Manaanspoort.


    Félix n’aurait jamais imaginé un tel début de voyage. Le ciel était d’un gris lourd. L’air était froid et humide. La bruine n’était pas encore assez forte pour se faire appeler pluie, mais semblait décidée à se rattraper très bientôt. La côte orientale, qui fonçait presque droit sur la Mer du Chaos, était appelée les Marais Maudits, mais Félix, après avoir passé cinq heures à la regarder s’écouler lentement, était prêt à la renommer les Marais Barbants. Jamais, de toute sa vie, il n’avait contemplé un paysage aussi inintéressant. De l’herbe, des roseaux et des arbres rabougris, à perte de vue, lieue après lieue. Parfois, une cigogne, un vol d’oies piaillant comme des enfants, ou le bruit d’une créature aquatique plongeant dans l’eau calme, brisaient la monotonie, mais rien de plus. Pas étonnant, se dit-il, que l’Empire ait laissé Marienburg revendiquer la souveraineté sur ces marais et même sur l’ensemble du Pays Perdu. Qui d’autre en aurait voulu ?


    Il y eut d’autres problèmes avec Æthenir au moment du premier repas, et qui eurent de profondes répercussions sur Félix, même si tout débuta par une vulgaire histoire de nourriture.


    Avant même d’avoir goûté le contenu du bol que l’un de ses guerriers était venu lui apporter, Æthenir l’avait jeté par-dessus bord. Il était remonté de sa cabine déjà passablement agité, sans doute à cause de l’état de celle-ci, et l’odeur de la nourriture semblait avoir été la goutte qui avait fait déborder le vase.


    — C’est inacceptable ! dit-il de sa voix claire. Je peux être obligé de dormir dans la crasse, mais je refuse d’avaler ça.


    Félix avala une autre gorgée de son potage. Il lui semblait plutôt convenable, même s’il y avait sans doute un petit peu trop d’ail.


    Le capitaine Breda leva un œil vers l’elfe.


    — Vous aurez la même chose que tout le monde, le prévint-il la bouche pleine.


    — Je me demande comment vous pouvez rester en vie après ça ! s’écria Æthenir. Puis il se tourna vers Max. Est-ce trop demander que d’avoir de la nourriture fraîche et convenablement préparée ?


    Max regarda autour de lui, mal à l’aise, mais avant qu’il n’ait pu répondre, le cuisinier, un Tiléen avec une jambe de bois, un embonpoint et une barbe noire qui auraient fait la fierté d’un nain, sortit de la cambuse et fusilla l’assistance du regard.


    — Qui a dit qué ma bouffe était pas bonne ? J’ai toué cé cochon moi-même, la sémaine dernière !


    — La semaine dernière ? blêmit Æthenir en portant une main à son front. Comment est-il possible que l’humanité se soit élevée si haut, et que nous, les nobles azurs, soyons tombés aussi bas ? Comment même les humains sont-ils arrivés à survivre ? Leurs navires sont lents, leur connaissance du monde ridicule, leur hygiène déplorable, leur nourriture empoisonnée…


    Max se leva.


    — Votre Grandeur, s’il vous plaît, calmez-vous. Les conditions pourraient être meilleures, j’en conviens, mais…


    Le cuisinier se tourna vers Æthenir en lui montrant son hachoir.


    — Jé sais pas qui c’est cette hygiène, mais…


    — Par la Reine Éternelle, c’est évident, soupira l’elfe alors que ses guerriers venaient se placer en garde dans son dos. Regardez-vous ! Quand vous êtes-vous lavé les mains pour la dernière fois ? Pourquoi le grand Teclis

    a-t-il accepté d’accorder à ces primates sans poil la bénédiction de…


    — Seigneur Æthenir ! intervint Max en venant se placer entre l’elfe et le cuistot. Il me semble qu’il vaudrait mieux que vous preniez votre dîner dans votre cabine. Il le prit doucement par le coude et l’entraîna vers la porte qui donnait sur l’entrepont. Je vais vous faire porter quelque chose et j’en surveillerai moi-même la préparation. Cela fait partie des enseignements de mon collège que de nettoyer et purifier. Vous n’avez aucun souci à vous faire pour votre santé.


    L’elfe se laissa conduire en bas. Tout le monde poussa un soupir de soulagement et retourna à son repas, mais les membres d’équipage et les Reiksguards de Max ne cessaient de marmonner entre eux.


    — Il a dit qu’nos bateaux étaient lents ! dit un marin.


    — Il a balancé ma bouffe à la mer, se plaignit le cuisinier.


    — Avec un de mes bols, ajouta le capitaine Breda. J’vais lui ajouter sur sa note.


    — Il nous a traités de primates sans poil ? demanda le capitaine de la Reiksguard, un chevalier dénommé Rueger Oberhoff. J’espère qu’il ne compte pas sur nous pour surveiller ses arrières, après ça !


    Ses hommes rirent, mais Félix ne comprenait pas ce qu’il pouvait y avoir de drôle dans cette situation. Si l’elfe continuait à se mettre l’équipage à dos, cela finirait par provoquer une mutinerie ou des accès de violence, et à ce qu’il pouvait en juger, les guerriers d’Æthenir lui semblaient être de sacrés gaillards. Il fut une nouvelle fois content que Gotrek ait décidé de rester en bas à boire au lieu de se joindre aux autres pour le dîner. Les choses auraient pu s’envenimer davantage s’il avait été là.


    Lorsque Max remonta sur le pont, afin de superviser la préparation du repas d’Æthenir, le capitaine Breda l’attira à l’écart et lui souffla quelques mots à l’oreille. Félix était tout près d’eux et put entendre la teneur de leur conversation, sans comprendre alors l’impact qu’elle aurait par la suite sur sa propre existence.


    — Mage, monsieur, commença le capitaine. Euh… il est p’têt préférable, monseigneur, que vot’ grand ami évite le pont autant qu’possible pour le reste du voyage. Vaut mieux qu’on l’oublie, si vous voyez c’que j’veux dire.


    — Parfaitement, capitaine, répondit Max. Et je vous présente toutes mes excuses pour le comportement de Maître Æthenir. Il est encore jeune, pour un elfe, et c’est la première fois qu’il voyage en dehors d’Ulthuan. J’ai un peu peur que cette expérience n’ait été un choc pour lui.


    — C’est ben possible, mais il pourrait lui arriver un choc encore plus grand s’il r’commence, peuple ancien ou pas. Les gars, y vont pas accepter ça.


    — Je comprends totalement, capitaine. Je veillerai personnellement à ce qu’il reste en bas le plus possible.


    — Grand merci, mage, conclut le capitaine en s’inclinant. Vous me facilitez les choses.


    Les propos en eux-mêmes ne semblaient pas pouvoir entraîner des répercussions bien graves, mais veiller à ce qu’Æthenir reste dans sa cabine impliquait de lui tenir compagnie. Et durant le reste du voyage, Max passa ses journées et ses nuits dans la cabine de l’elfe, parlant de magie, de philosophie et de la nature du monde, et disputant d’interminables parties d’échecs. Servir de nounou à Æthenir empêcha donc Max de garder également à l’œil Fraulein Pallenberger, et la demoiselle, se trouvant subitement sans chaperon, ne trouva rien de mieux à faire que de partir en chasse de la cible qu’elle s’était désignée déjà à bord du Bateau de Jilfte : Félix.


    Et la bataille commença dès le matin du deuxième jour, une fois qu’ils eurent quitté Marienburg. Il sembla tout d’abord que celle-ci allait se limiter à quelques escarmouches, mais cela tourna bientôt à l’assaut frontal et Félix dut rapidement livrer des combats d’arrière-garde pour parvenir à s’échapper.


    La matinée avait cependant débuté d’une manière plutôt tranquille, s’inscrivant dans la routine du voyage : réveil, habillage, petit-déjeuner à base de bouillie d’avoine, sardines grillées et café tiléen, puis observation des étendues marécageuses jusqu’à ce que sonne l’heure du repas de midi. À ce moment, Félix aurait accepté n’importe quelle interruption de cette terrible monotonie, mais pas celle-ci.


    — Vous semblez bien triste, Herr Jaeger, lui dit Claudia en apparaissant soudainement à ses côtés.


    Félix sursauta.


    — Triste ? parvint-il à répondre. Mais… pas du tout.


    Elle l’avait en fait arraché à une rêverie dans laquelle il imaginait ce qu’il ferait de l’héritage de son père s’il parvenait à reprendre des mains d’Euler cette fameuse lettre. Non pas qu’il s’intéressait à cet argent, bien sûr, mais s’il en héritait, qu’en ferait-il ? L’arrivée de Claudia dispersa la vision de ses recueils de poésie reliés de cuir comme de la fumée sous une bourrasque de vent.


    — Je rêvassais un peu, rien de plus.


    — Vous rêvassiez, lui demanda-t-elle en s’approchant davantage de lui le long du bastingage. Et vous rêvassiez de quoi ?


    — Oh, eh bien, rien de bien précis. Je… je rêvassais.


    Il chercha autour de lui une excuse pour la planter là, mais n’en trouva aucune.


    Elle lui toucha le bras et leva vers lui ses yeux bleu profond.


    — Vous dissimulez un secret, n’est-ce pas, Herr Jaeger ?


    — Ah, mais non, pas vraiment. Enfin, je veux dire… pas plus que n’importe qui.


    — Je ne pense pas, lui souffla-t-elle.


    Félix n’avait rien à répondre à cette remarque. Il éprouvait simplement une furieuse envie de la balancer par-dessus bord. Il préféra donc ne rien dire, et se contenta de regarder les roseaux défiler, tout en espérant qu’elle le laisserait en paix. Malheureusement, elle n’en fit rien.


    — N’avez-vous jamais été amoureux, Herr Jaeger ? Gêné, Félix toussa et il dut se couvrir la bouche.


    — Une ou deux fois, je suppose, admit-il une fois sa quinte de toux calmée.


    Elle lui fit face et appuya sa hanche contre la rambarde.


    — Racontez-moi.


    — Ça n’a aucune raison de vous intéresser.


    — Oh, mais si, lui répondit la prophétesse, ses yeux toujours plantés dans les siens. Vous me fascinez, Herr Jaeger.


    — Ah ? lâcha simplement Félix.


    Malgré tous ses efforts, il ne put que repenser à toutes les femmes qui avaient partagé sa couche tout au long de ses aventures. Il y en avait eu un certain nombre au cours de toutes ces années, pour la plupart des servantes de tavernes dont il se souvenait à peine et des filles de joie dans les ports perdus entre le Vieux Monde et India. Quelques-unes sortaient cependant du lot. Elissa, cette servante du Cochon Borgne, qui lui avait pris son argent et, pour quelque temps, son cœur, Siobhain d’Albion, qui avait voyagé avec Gotrek et lui dans les terres sombres à l’est, et cette fille voilée, espionne et assassin à la solde du Vieil Homme des Montagnes, dont il n’avait jamais su le nom. Mais il n’en avait vraiment aimé que deux : Kirsten, avec qui il avait envisagé de s’installer et de fonder une famille, mais qui avait été assassinée par Manfred von Dielh dans un avant-poste perdu au milieu des principautés frontalières, et Ulrika, avec qui il avait espéré explorer le monde et qui avait connu un sort bien pire des mains du vampire Adolphus Krieger. Ces souvenirs, l’un profondément enfoui et l’autre toujours très vivace, lui nouèrent la gorge. Maudite soit cette femme ! Mais pourquoi lui avait-elle posé cette question ? Il se détourna afin qu’elle ne puisse lire la douleur dans ses yeux.


    — Je n’ai jamais vraiment aimé que deux femmes, avoua-t-il finalement. Et elles sont toutes les deux mortes. Est-ce vraiment fascinant ?


    Peut-être n’avait-il pas très bien réussi à dissimuler son désarroi, car lorsqu’il lui fit à nouveau face, elle recula d’un pas, pâle et les yeux grands ouverts, puis elle porta une main sur son cœur.


    — Je… je suis désolée, Herr Jaeger, bredouilla-t-elle. Je ne savais pas que… enfin, je ne voulais pas…


    Son visage devint soudain rouge de confusion, puis elle s’en alla, presque en courant, en direction de la petite porte qui conduisait en bas.


    Félix se tourna à nouveau vers la côte, la maudissant d’être entrée si profondément dans ses sentiments, mais une pensée soudaine vint le réconforter d’un coup. Peut-être allait-elle enfin le laisser tranquille, maintenant.


    Soudain, le jour sembla s’éclaircir un peu.


    Hélas, cela n’allait pas durer. Elle ne lui adressa pas la parole durant tout le déjeuner, gardant le regard plongé dans son assiette, ne relevant ses yeux remplis de culpabilité vers lui que quand elle pensait qu’il ne la regardait pas. Mais plus tard dans l’après-midi, juste au moment où il se disait qu’il allait devoir contempler quelques heures de plus ces interminables marais, elle se glissa à nouveau près de lui, les yeux toujours baissés et les lèvres poussées en avant.


    — Je voudrais vous demander pardon, Herr Jaeger, commença-t-elle. Je me suis mal comportée à votre égard tout à l’heure et j’en suis terriblement honteuse.


    — Oubliez cela, lui répondit Félix, en espérant qu’elle le ferait réellement.


    Malheureusement, elle insista.


    Elle fit un pas de plus vers lui.


    — Parfois, j’oublie que les hommes ne sont pas des livres qu’il suffit d’ouvrir et de lire comme des… euh, des livres. Je n’aurais jamais dû me montrer aussi indiscrète, et je vous prie de m’en excuser.


    — Ce n’est pas grave, répondit Félix en arrachant une écharde de la balustrade et en la lançant dans l’eau. Pas de problème.


    Il sentit une légère pression contre son bras, tourna la tête et vit qu’elle était tout contre lui, sa poitrine sous sa robe bleu sombre contre son coude.


    — S’il existe une manière de… continua-t-elle en levant les yeux vers lui entre ses mèches claires. Enfin, si je peux vous être agréable en quoi que ce soit, je serais ravie d’en saisir l’opportunité.


    Félix se redressa, roula des yeux, puis se décida enfin à lui faire face.


    — Je suis en train de me demander, Fraulein, si vous n’avez pas utilisé votre don de vision pour convaincre le Tueur de vous accompagner dans ce voyage dans le seul but de m’y attirer aussi.


    La prophétesse cligna des yeux, puis se redressa à son tour, comme heurtée par la signification désobligeante de cette remarque.


    — Le serment de l’ordre Céleste est très clair, Herr Jaeger, lâcha-t-elle. Nous n’utiliserons jamais nos pouvoirs pour en tirer un bénéfice personnel, pas plus que nous n’annoncerons de fausses visions ou prédications, pour quelque raison que ce soit !


    — Oh, rassurez-vous, je ne suis pas du genre à vous dénoncer, protesta Félix, d’une manière un peu trop pressée à son goût.


    — Oh ! dit-elle, clairement offusquée. Oh !


    Elle se détourna finalement et s’éloigna avec la même soudaineté avec laquelle elle était arrivée, mais en faisant davantage de bruit. Félix espéra que, cette fois-ci, cela suffirait, mais il en doutait un peu.


    Dans l’après-midi du troisième jour, il alla s’asseoir sur le pont arrière avec son journal, afin d’y porter les événements de cette trépidante traversée de la Mer de Manann. Apparemment, l’offense volontaire qu’il lui avait faite avait porté ses fruits, car il parvint à écrire durant une bonne heure sans être interrompu par Fraulein Pallenberger. C’en était presque rafraîchissant.


    Quand il eut terminé, il referma son journal, soupira de contentement et s’adossa contre le bastingage, tout en pensant que le dîner ne tarderait plus à être servi. Mais il eut alors l’impression d’être observé. Il leva la tête, s’attendant à surprendre Claudia en train de l’espionner derrière un mât, mais il trouva Max. Le magicien posait sur lui un regard intense, tout en tirant des bouffées de sa pipe.


    Félix leva un sourcil. Qu’avait-il encore fait, cette fois ? N’était-il pas parvenu à refroidir une bonne fois pour toutes les ardeurs de la demoiselle ? Max ne pouvait certainement pas lui en tenir rigueur !


    Il lui adressa un signe de tête poli et entreprit de ranger son encrier et sa plume. Avant qu’il n’ait terminé, Max tapota sa pipe sur la rambarde et vint vers lui, s’asseyant tout près sur un tonnelet retourné. Félix soupira. Allait-il avoir droit à de nouvelles remontrances ?


    — Bonsoir, Max, entama-t-il d’un ton le plus plaisant possible.


    Max continuait à l’observer, sans rien dire, assez longtemps pour mettre Félix mal à l’aise.


    Finalement, alors qu’il était sur le point de lui demander ce qui l’amenait là, le sorcier se décida.


    — Vous n’avez absolument pas vieilli, Félix.


    — Tout le monde me le dit, répondit-il en haussant les épaules. Et ça commence même à m’agacer…


    — Ce n’était pas un compliment, le coupa Max. C’est juste une réalité. Il est absolument impossible que vous ayez l’air toujours aussi jeune et vigoureux. Max fronça les sourcils et pointa un doigt noueux vers la joue de Félix. Vous aviez une cicatrice, là. Vous vous en rappelez ?


    Félix porta une main à sa joue. Cette marque avait été laissée par son duel contre cet étudiant, Krassner, à l’université. Le malheureux y avait laissé la vie.


    — Elle a disparu, lui fit remarquer Max.


    — Les cicatrices finissent toujours par s’effacer.


    — Pas ce genre de cicatrice. Du moins, jamais en totalité.


    Félix fronça à nouveau le front. Il n’aimait pas beaucoup cette manière de se faire dévisager.


    — C’est plutôt une bonne chose, non ?


    — Bonne ? renifla Max. Oui, je suppose. Mais également bien mystérieuse. Votre corps est l’objet d’un phénomène surnaturel. Il vous conserve jeune, vous protège des maladies, et vous permet de vous remettre des blessures plus rapidement et plus facilement qu’il ne le devrait. Je connais d’autres bourlingueurs qui ont votre âge, Félix. Ils sont toujours costauds, mais leurs genoux craquent et leurs mains sont crevassées. Leurs traits sont ridés. Les vôtres, pas du tout. Vous ne ressemblez plus à un jeune homme de vingt ans, c’est vrai, mais on pourrait sans problème vous donner dix ans de moins.


    — Je pense que vous exagérez, Max. Mais si ce que vous dites est vrai, quelle… Félix avala sa salive, n’étant pas sûr de vouloir connaître la réponse. Quelle est la cause de cela, selon vous ?


    Max recula et se frotta la barbe en réfléchissant.


    — Je ne sais pas, mais je peux envisager plusieurs possibilités. Il prit alors un ton professoral. Vous remarquerez que Gotrek est affecté un peu par le même phénomène. Bien plus, en fait. Il n’existe pas de nains aussi forts et massifs que lui. Je pourrais parier qu’il est aussi fort que dix de ses congénères. Et pour lui aussi, aucune cicatrice, hormis son œil manquant. Peut-être est-ce une conséquence de votre voyage dans les désolations du Chaos. Ou peut-être encore cela vient-il de votre passage par ce portail dans lequel vous avez disparu la dernière fois que je vous ai vus. Cela peut être aussi lié à la proximité de la hache de Gotrek. Il s’agit d’une arme d’une grande puissance, vous savez. Peut-être le garde-t-elle, et vous aussi, en parfaite condition dans un but bien précis, même si nul ne peut le connaître. Quoi qu’il en soit, cela pourrait bien vous garder en vie indéfiniment.


    — Indéfiniment ? Vous voulez dire que je pourrais être… Il éclata de rire devant le ridicule de la situation. Immortel ?


    — Plus ou moins, à tel point que cela ne ferait pas une grande différence, admit Max en hochant la tête. Mais soyez certain qu’il ne s’agit pas d’une bénédiction à sens unique. Les gens de l’Empire ne sont pas très tolérants quant à l’inhabituel et au surnaturel. Si vous ressemblez encore à ce que vous êtes dans dix ou vingt ans, les rumeurs vont commencer à courir à votre sujet. On pourrait vous accuser d’être un mutant ou un maître des sombres arts, ou même un mort-vivant.


    Félix blêmit. Il n’avait jamais pensé que sa bonne santé puisse être le signe d’une contamination par le Chaos. Qu’était-il supposé faire ? Tomber malade ?


    Max se leva.


    — Je dois retourner veiller sur Maître Æthenir, mais réfléchissez à ce que je viens de vous dire, Félix. Je pense qu’il serait sage pour vous de vous interroger sur votre vraie nature, au lieu de prétendre que vous n’avez pas changé.


    — Merci, Max, souffla Félix. Je vais y réfléchir.


    Il remarqua à peine Max quand celui-ci s’éloigna, tellement il était perturbé par le discours que ce dernier venait de lui tenir. Il n’arrivait pas à y croire. Comment cela pouvait-il être vrai ? S’il lui était arrivé quelque chose, il aurait été le premier à s’en apercevoir ! Il ne sentait aucune différence en lui. Mais peut-être était-ce justement ce dont Max avait voulu parler ? Il devrait se sentir différent. Moins alerte, plus fatigué. Plus vieux.


    Et s’il était immortel ? Devrait-il s’en réjouir ? Quel homme ne rêvait pas de vivre à jamais ? Mais le devenir sans son consentement et sous l’influence d’une force à laquelle il ne comprenait rien, c’était bien plus agaçant qu’excitant. Et voulait-il réellement suivre les pas du Tueur, de dangers en menaces, jusqu’à la fin des temps ? Tous les voyages devaient avoir une fin, n’est-ce pas ?


    Une pensée le frappa soudain et fit s’accélérer les battements de son cœur. Était-il une sorte de vampire, comme Max l’avait suggéré ? Cela signifierait qu’Ulrika et lui pourraient être à nouveau ensemble ! Mais non, se dit-il en haussant les épaules, il ne pouvait pas être un vampire. Il était tranquillement assis au soleil. Et pour autant qu’il puisse s’en souvenir, il ne lui était jamais arrivé de boire le sang de quelqu’un d’autre. Et d’ailleurs, même s’il avait été un vampire, son avenir avec Ulrika était bien compromis, parce que jamais Gotrek ne le laisserait poursuivre son existence.


    — Voile au loin ! appela une voix d’en haut. Par l’arrière et venant dans notre direction !


    Félix leva la tête. Ce genre d’avertissement avait été assez fréquent durant les deux premiers jours, lorsque le Fierté de Skintstaad avait navigué dans l’étroite Mer de Manaanspoort en suivant les principales routes maritimes, mais depuis qu’ils s’étaient mis à longer la côte, alors que les navires de commerce faisaient plutôt voile à l’ouest, vers la Bretonnie, l’Estalie et la Tilée, apercevoir d’autres navires avait été plus rare.


    Il se leva et rejoignit le capitaine Breda près du bastingage arrière. Au loin, tout juste visible entre la mer gris métal et le ciel tout juste un peu plus clair, il y avait en effet un triangle blanc, comme la dent d’un mastodonte des mers tranchant l’horizon.


    — De quelle sorte de bateau s’agit-il ? demanda-t-il.


    Le capitaine renifla.


    — Pas facile à dire, l’est trop loin. Trois mâts, voiles carrées. De Marienburg, très probablement, sans doute impérial. J’sais pas c’qu’y vient faire autant au nord. Y a plus trop de commerce avec les Nordiques aussi tard dans l’année. Moi-même, j’irais pas, en tout cas, s’il y avait pas cet or promis par sa Grandeur.


    Le bateau inconnu resta sur l’horizon le reste de la journée, sans gagner ni perdre le moindre terrain. Le capitaine Breda laissa ses instructions au vigile de nuit, lui demandant de toujours garder un œil sur ses feux et de le réveiller s’il venait à s’approcher, mais cela n’arriva pas.


    Le quatrième jour s’annonça gris et brumeux, avec quelques averses intermittentes, et il fut donc impossible de dire si le mystérieux vaisseau les suivait toujours à la trace ou s’il avait dévié sa route.


    Juste avant midi, le Fierté de Skintstaad doubla le dernier cap qui délimitait la Mer de Manaanspoort et s’engagea dans l’infinité de la Mer du Chaos. Le vent du nord, qui avait jusque-là été atténué par son passage par-dessus le Pays Perdu, vint leur asséner une gifle glacée en pleine face. Tous les marins allèrent s’équiper de vestes de cuir huilé. Félix serra sa cape rouge un peu plus près de lui et se mit à regarder dans toutes les directions. Jamais, durant tous ses voyages, il n’avait navigué sur cette mer. Droit devant, au nord, s’étendait la Norsca, une terre de longs vaisseaux, de monts enneigés et de pillards vêtus de fourrures. À l’est, il y avait Erengrad, le Kislev, et la Mer des Griffes. Loin à l’ouest, on devait trouver Albion, cette île sans cesse couverte de brumes que Gotrek et lui avaient eu l’occasion de visiter, sans jamais y être retournés depuis. Chacune de ces directions était une terre d’aventures, mais elles lui semblaient toutes promettre froidure et désolation.


    C’est quelques heures plus tard que l’inévitable

    se produisit, lorsque les pas de Gotrek croisèrent ceux d’Æthenir. Une telle confrontation avait jusque-là été évitée parce que le nain et l’elfe passaient le plus clair de leur temps dans leurs cabines, et n’en sortaient que pour se rendre au lieu d’aisances. Et c’est justement là qu’ils tombèrent l’un sur l’autre.


    Les latrines du Fierté de Skintstaad n’étaient rien de plus qu’un trou ouvert dans un banc sous la proue du bateau, juste sous le plancher du pont arrière, et uniquement fermé par un rideau de cuir. Le passage pour s’y rendre était très étroit et longeait le bord, jonché de quelques voiles et vergues enroulées et posées là, ainsi que par toutes sortes de restes et de débris que l’on ne savait pas où entreposer ailleurs.


    Félix n’assista pas au début de la discussion, mais celle-ci avait dû commencer lorsque Æthenir était sorti de l’endroit et avait trouvé Gotrek en train d’attendre, pas très patiemment.


    La première chose que Félix et le reste de l’équipage entendirent, ce fut la voix du Tueur qui parvenait à couvrir le bruit du vent et des vagues.


    — J’vais pas m’écarter devant un menteur, adorateur des arbres ! C’est toi qui t’pousses !


    — Oseriez-vous me donner des ordres, nain ? J’ai payé pour ce navire et c’est à vous d’exécuter les miens. Écartez-vous !


    Félix, qui était jusque-là occupé à relire un passage de Mes Voyages avec Gotrek, se leva d’un bond et courut vers la proue. C’était justement ce qu’il avait toujours voulu éviter. Max lui aussi se précipita pour intervenir, et les gardes d’Æthenir le suivirent de près. Lorsque tout le monde arriva sur place, ils trouvèrent le nain et l’elfe face à face, ou plutôt, face contre poitrine pour être plus précis, s’aboyant dessus comme deux chiens de garde.


    — J’vais où j’veux quand j’veux, et c’est pas un

    oreille-pointue de mes deux qui va m’en empêcher ! Dégage, avant que j’te balance par-dessus bord !


    — Fichu creuseur de terre, je ne vous barre pas le passage, c’est vous qui barrez le mien !


    — Gotrek ! cria Félix. Arrête !


    — Oui, Tueur, ajouta Max. Écartez-vous et finissez-en !


    — Que j’m’écarte devant un elfe ? ricana Gotrek avec une pointe de menace dans la voix. Plutôt crever !


    — Par Asuryan ! s’exclama Æthenir. Cette discussion n’aurait pas lieu d’être si vous vouliez bien raser cette barbe dégoûtante ! Le passage serait assez large pour deux !


    Gotrek se figea, l’œil brillant de colère. Sa main alla doucement trouver le manche de sa hache.


    — T’as dit quoi ?


    Félix entendit le raclement de métal lorsque tous les elfes tirèrent leur lame au même moment.


    Æthenir leva les yeux vers eux.


    — Capitaine Rion ! Frères ! À l’aide ! Tirez-moi des griffes de ce tailleur de pierres !


    Les elfes se rapprochèrent.


    — Tapette ! ricana Gotrek en plaçant sa hache devant lui et en ignorant les autres qui arrivaient dans son dos. Tu vas laisser d’autres se battre pour toi ? Tire ton épée !


    — Je n’ai pas d’épée, répondit Æthenir en reculant contre le rideau de cuir. Je suis un érudit !


    — Ha ! Un érudit devrait savoir qu’y faut pas commencer avec sa bouche c’qu’il peut pas finir avec ses mains !


    Et il fit un nouveau pas vers l’elfe.


    — Retourne-toi, nain ! le défia le capitaine Rion, un elfe au visage buriné et au regard gris glacé. Je ne vais pas frapper un ennemi dans le dos, même un gratte-tunnel.


    Gotrek pivota doucement sur lui-même et grimaça devant les pointes acérées qui lui faisaient face.


    — Ça baigne, dit-il. T’es l’premier, et après ce s’ra l’tour de ton pote l’érudit.


    Félix parvint à se frayer un passage jusqu’à lui.


    — Gotrek, écoute-moi ! Tu ne peux pas faire ça !


    — Recule, l’humain ! gronda le Tueur. Tu vas t’prendre un coup.


    Félix ne bougea pas d’un pouce.


    — Gotrek, je t’en conjure. Il le mérite peut-être, mais il a payé pour ce bateau. Ce voyage n’ira pas plus loin si tu le tues, lui et ses amis. Tu te souviens des visions de la prophétesse ? Cette montagne noire ? Les flots de sang ? Cette énorme abomination ? Si cette affaire se termine en massacre, alors nous devrons retourner à Marienburg et cette destinée t’échappera comme toutes les autres t’ont échappé. C’est ce que tu veux ?


    Gotrek resta figé durant de longues secondes. Seule sa lourde respiration permettait de le différencier d’une statue de cire. Les muscles de sa mâchoire se contractaient sous sa barbe et on entendait crisser ses dents. Il finit cependant par lever sa hache et par tourner le dos à tout le monde, marmonnant juste quelque chose lorsque l’elfe se plaqua contre le bastingage pour le laisser passer.


    Le nain écarta le rideau d’un geste violent, puis il se retourna à moitié.


    — Ça a intérêt à être une foutue destinée !


    Puis il rabattit le rideau. Quelques secondes plus tard, on entendit un bruit semblable à une explosion dans une brasserie.


    Tout le monde préféra s’éloigner précipitamment.


    Félix se retira ce soir-là dans sa minuscule cabine, plutôt satisfait de la journée. Même si l’altercation entre Gotrek et Æthenir avait failli se conclure par un effroyable massacre qui aurait mis un terme prématuré à leur périple à peine commencé, avec le recul, il était satisfait de constater que son camarade était toujours aussi irascible et colérique, à échanger insultes et jurons avec un elfe et à provoquer son escorte entière. Cela faisait un tel contraste avec l’être somnambule et amorphe qu’il avait vu dans la salle commune du Griffon, qui avait tout juste la force de lever sa pinte à ses lèvres ! Les visions de la prophétesse semblaient avoir eu sur lui l’effet d’un élixir, l’extirpant de son état de zombie et de sa dépression, lui offrant à nouveau un sens pour son existence.


    Il s’allongea sur l’étroite couchette et rabattit la couverture sur lui. Il espérait, pour la santé mentale du Tueur, que cette prémonition soit réelle. C’est sur cette dernière pensée qu’il se laissa emporter par le roulis et bercer par les craquements de la coque, pour plonger dans un lourd et profond sommeil.


    Il se réveilla à cause d’un tout petit bruit. Toutes ces années d’expérience et de réveils périlleux lui avaient appris à rester le plus silencieux possible dans ce genre de situation. Il se contenta de parcourir du regard la petite cabine plongée dans l’obscurité, du mieux qu’il put sans bouger la tête. Rien. Avait-il rêvé ? Non. Le petit bruit se répéta, suivi par de légers frottements. Il y avait quelque chose, ou plutôt quelqu’un, dans cette pièce.


    Ses yeux s’étaient assez habitués au noir pour qu’il puisse discerner le contour des choses. La faible lueur de la lune passait à travers l’épais hublot de verre. Il tourna la tête de quelques centimètres, aussi doucement qu’il le put.


    Oui, il y avait bien une personne dans sa cabine, et elle était entièrement nue. Un rayon de lune dessina ses courbes sveltes et jeunes lorsqu’elle laissa tomber sa robe sur le plancher de bois.


    — Mais que faites-vous ici ? lui demanda Félix.


    — Je n’arrivais pas à dormir, répondit Fraulein Pallenberger.


    — Et vous avez donc décidé que moi non plus, je ne devais pas dormir ?


    Elle soupira et s’assit sur la couchette, frissonnant légèrement à cause de la fraîcheur de la nuit. Elle posa une main sur la couverture, là où était l’une de ses jambes.


    — Vous utilisez un humour bien étrange pour dissimuler votre désarroi, Herr Jaeger. Mais je sais que, sous vos paroles cruelles, se cache une grande solitude. Vous me repoussez pour ne pas avoir à partager votre douleur, mais votre intérieur m’appelle à vous. Elle s’allongea alors sur la couverture et approcha son visage du sien. Et donc, me voilà.


    Elle ferma les yeux et baissa un peu plus la tête pour l’embrasser. Félix tourna la tête et les lèvres de Claudia ne trouvèrent que son oreille.


    — Fraulein ! protesta-t-il en se débattant pour parvenir à s’asseoir. Vous ne devriez pas être là.


    Elle roula sur le côté et le regarda. Elle s’étira et leva un sourcil qui, d’après elle, il en était sûr, devait se lire comme une expression lascive. Il avala sa salive. Même si elle en faisait trop, il ne pouvait qu’admettre qu’elle était plutôt attirante.


    — Et pourquoi pas ? souffla-t-elle. Vous en avez envie, j’en ai envie. Vous n’allez pas me dire que vous faites partie de ces gens si prudes…


    — Je n’en ai absolument pas envie, la coupa Félix. Et vous… Cela tient plus de votre désir de faire enrager Schreiber et de vous rebeller contre votre ordre que d’une quelconque attirance envers moi.


    Son regard langoureux se transforma en des éclairs de colère et elle s’assit à son tour, tout semblant de désir envolé.


    — Et alors ? siffla-t-elle. Ne voyez-vous pas que vous êtes ma dernière chance ? Herr Jaeger, je suis jeune ! Jeune ! Je veux goûter au monde avant qu’il ne me soit enlevé. Je veux vivre avant de mourir ! Le don que j’ai reçu, ma malédiction, est de lire l’avenir, et je sais que le reste de mon existence s’écoulera dans un long couloir gris, rempli de poussière et de parchemins, en compagnie de télescopes et de vieillards ! Elle se couvrit le visage d’une main. Je sais que je ne peux pas quitter les collèges. L’Empire n’est pas un bon endroit pour une sorcière. Je sais qu’il me faudra retourner là-bas et poursuivre mes jours en leur compagnie, mais pour l’instant, pour ces quelques jours… Elle releva les yeux vers Félix, des yeux qui brillaient d’un feu intense. Je veux vivre !


    Félix s’adossa contre la cloison, tiraillé entre la compassion et une folle envie de rire.


    — Fraulein Pallenberger, tout ceci est très joli, mais à ma connaissance, l’ordre Céleste n’impose pas le célibat à ses membres. Vous pouvez vous y marier et y trouver tout le plaisir que vous voudrez.


    — Pas avant que je ne devienne mage, répondit Claudia sèchement. Tout cela m’amènera facilement à la trentaine ! Je serai vieille alors. Personne ne voudra plus me regarder. Ma jeunesse sera derrière moi.


    Félix ne put alors s’empêcher de pouffer.


    — Et quel âge me donnez-vous ?


    — C’est différent pour les hommes ! s’écria-t-elle avant de fondre en larmes. Oh, j’ai fait une terrible erreur. Je ne voulais pas rejoindre l’ordre ! Je ne voulais pas devenir une prophétesse !


    — Chut, tenta Félix en lui prenant les mains. Vous allez réveiller tout le bateau. Il s’imagina Max les surprenant tous les deux dans cette situation. S’il vous plaît, Fraulein, calmez-vous.


    Elle étouffa ses sanglots dans ses mains et se laissa tomber contre sa poitrine, calant sa tête contre son épaule. Il l’entoura de ses bras et lui caressa les cheveux. Pas dans un geste romantique, tenta-t-il de se persuader, mais plus pour la réconforter et la calmer. Mais quand ses mains à elle s’enroulèrent autour de son torse et qu’elle se pressa un peu plus contre lui, il sentit le désir revenir à la charge.


    Il lutta pour le rejeter et tenta de la repousser, mais elle s’accrocha à lui.


    — Ne me rejetez pas, Herr Jaeger, lui murmura-t-elle à l’oreille. Permettez-moi de vivre, je vous en supplie.


    — Fraulein… Claudia, lui répondit-il, en essayant toujours de se dégager. Vous exagérez vraiment votre situation. Trente ans, même pour une femme, ce n’est pas…


    Ses lèvres le firent taire. Il y répondit avant même de se dire qu’il n’aurait pas dû.


    — Claudia, s’il vous plaît, protesta-t-il une dernière fois en la repoussant doucement.


    Ce n’était pas bien. Il aimait toujours Ulrika. Son souvenir était toujours aussi vif en lui et il doutait qu’il disparaisse jamais. Il ne voulait personne d’autre qu’elle. Et puisqu’elle lui était à jamais inaccessible, alors il n’y aurait plus personne dans sa vie. Ce serait un véritable sacrilège que de défier le souvenir de leur amour par de vulgaires pulsions animales.


    Les mains de Claudia descendirent jusqu’à ses jambes et elle l’embrassa dans le cou. Il frissonna. D’un autre côté, s’il y avait bien une chose qu’il avait apprise, dans ce monde de violence et d’horreurs, c’était qu’il valait mieux saisir les bons moments quand ils se présentaient à vous. Les paroles d’Ulrika lui revinrent à l’esprit :

    « Nous devons trouver notre joie parmi les nôtres ». Il n’était toujours pas certain que trouver la joie était possible, mais pour les bons moments…


    Il poussa un soupir et adressa des excuses silencieuses à Ulrika, où qu’elle puisse se trouver, puis ses lèvres se posèrent sur celles de la jeune femme. La prophétesse gémit et se plaqua un peu plus contre lui. Il se débarrassa de sa chemise et fit courir ses lèvres le long de son cou. Elle se mit à frissonner et à ronronner. Félix ricana, mais contre lui-même. La dernière fois remontait à pas mal de temps, mais il n’avait pas oublié comment s’y prendre. Il l’allongea sur le dos et commença à promener sa langue le long de sa clavicule, puis descendit entre ses seins. Elle se mit à gémir et à trembler, comme si elle était prise de fièvre.


    — Là ! dit-elle. Là !


    Par Taal et Rhya, se dit Félix, en descendant plus bas. La demoiselle pouvait se plaindre de sa vie monastique, elle se comportait en fait comme un vrai félin.


    — Là ! cria-t-elle, puis elle se leva d’un bond du lit, lui envoyant au passage un grand coup de genou sur la joue.


    — Claudia, que… ? lui demanda-t-il, éberlué.


    Elle se tenait au centre de la petite cabine, les bras grands ouverts, les yeux révulsés, tremblante comme si elle luttait contre un vent furieux.


    — Là ! cria-t-elle à nouveau. C’est la source de ma vision ! Je le sens ! C’est de là que s’élèvera ce qui réduira Marienburg en ruines !


    Félix entendit des coups de poing contre les cloisons et des interrogations agacées. Il sauta à son tour au bas de la couchette et alla ramasser la robe qu’elle avait laissé glisser au sol. Il fallait absolument la rhabiller et la reconduire à sa propre cabine, mais cela lui était impossible. Elle continuait à se tenir les bras ouverts, rigide comme une lame, et il ne pouvait pas lui faire passer ses deux bras dans les manches.


    — C’est là ! hurla-t-elle à ses oreilles alors qu’il faisait tout son possible pour couvrir sa nudité.


    Et c’est ce tableau que découvrirent les autres lorsqu’ils se ruèrent par la porte. Max, Æthenir, le capitaine Breda, Gotrek et quelques soldats, marins et guerriers elfiques, tous surprirent Félix et Claudia, nus, empoignés au centre de la minuscule pièce.


    — Tu pourrais pas faire ça en silence, l’humain ? grommela Gotrek. Y’en a qui veulent dormir, ici.

  


  
    SEPT


    Le capitaine Breda fit jeter l’ancre puis, comme il n’y avait rien à voir puisqu’ils étaient au beau milieu de la nuit, ils attendirent les premières lueurs de l’aube pour mettre les chaloupes à l’eau et se rendre à terre afin d’y chercher une éventuelle source de la vision de Claudia.


    Gotrek et Félix avaient pris place dans la même chaloupe que Max, Claudia et les huit chevaliers de la Reiksguard. Æthenir et son escorte personnelle étaient à bord d’une autre, et le capitaine Breda avait envoyé un groupe de marins faire le plein d’eau douce. Alors qu’ils s’éloignaient du bateau, Félix surprit les regards entendus que lui adressaient plusieurs marins accoudés sur le bastingage. Il en rougit de honte. Ils n’avaient cessé de rire dans son dos depuis que s’était bien vite répandue la rumeur décrivant le spectacle que Claudia et lui avaient offert. Il ne comprenait pas ce qui pouvait autant les amuser. Elle était venue dans sa cabine, pas dans la leur, après tout.


    Les moqueries des marins n’étaient pas les seules

    conséquences de cette mésaventure. Max ne lui avait pas adressé la parole depuis. Claudia non plus. Elle semblait trop embarrassée pour même le regarder. Le trajet jusqu’au rivage se fit dans un inconfortable silence.


    Ils tirèrent les chaloupes sur une plage de galets, entourée sur ses trois côtés de hautes dunes de sable. Un vent glacé faisait danser les hautes herbes et courir de lourds nuages dans le ciel d’automne. Quelques gouttes tombèrent. Max et Æthenir se tournèrent tous les deux vers Claudia, attendant qu’elle leur donne un indice sur la direction à suivre. Les chevaliers et les guerriers elfiques se préparèrent à se mettre en route. Félix frissonnait de froid sous sa cotte de mailles, et il tenait fermement la garde de son épée.


    — Avez-vous d’autres indications sur l’endroit où se cache ce maléfice, prophétesse ? Ou bien sur sa nature exacte ? lui demanda Max.


    Il avait adopté ce ton très formel pour s’adresser à elle depuis l’épisode de la nuit précédente.


    Claudia secoua la tête. Elle n’osait pas non plus croiser son regard.


    — La vision s’est évanouie et elle n’est pas revenue depuis. Je suis désolée, magicien. C’est tout près d’ici, mais je ne sais pas où, ni précisément ce dont il s’agit.


    Max hocha la tête.


    — Alors, nous allons nous partager en plusieurs groupes et chercher. Vous et moi irons vers le sud avec le capitaine Oberhoff et ses hommes, et nous suivrons le rivage. Votre Grandeur, vous vous enfoncerez à l’intérieur des terres.


    — Entendu, répondit Æthenir.


    Max se tourna ensuite vers Gotrek, ignorant délibérément Félix.


    — Tueur, Herr Jaeger et vous suivrez la côte vers le nord. Nous marcherons jusqu’en milieu de la matinée, puis nous reviendrons ici même et comparerons ce que nous aurons trouvé. Quel que soit ce que vous découvrirez, n’y touchez pas avant que nous ne puissions tous l’examiner.


    Gotrek fit signe qu’il avait compris.


    Félix se raidit devant l’attitude du sorcier, mais préféra ne rien dire. Après tout, il avait tout de même assuré à Max qu’il ne tenterait rien vis-à-vis de Claudia et il n’avait pas tenu parole, même s’il n’en avait pas été le premier responsable, alors il supposa qu’il méritait un peu cette punition. Il se sentait tout de même victime d’une certaine injustice. Peut-être Max était-il jaloux que Claudia ait choisi de jeter son dévolu sur lui. Ses pensées se bousculèrent. Max était-il marié ? Avait-il une maîtresse ? S’occupait-il même de ce genre de bagatelle ? Félix n’en avait aucune idée.


    Chacun alla prendre son sac et une gourde dans les chaloupes et Félix se retrouva quelques instants seul près de Claudia. Il se pencha vers elle.


    — J’espère que Max ne vous a pas trop réprimandée pour la nuit dernière, lui souffla-t-il à voix basse.


    — Vous auriez pu me couvrir un peu, répondit-elle sèchement. Jamais de ma vie je ne me suis retrouvée dans un tel embarras.


    — Mais j’ai essayé, se défendit Félix. Puis il se mit un peu en colère. De quel droit lui faisait-elle la moindre critique ? Et vous, continua-t-il, vous auriez pu rester dans votre cabine, cela nous aurait épargné à tous les deux cette situation regrettable.


    — Oh ! dit-elle simplement.


    Puis elle se détourna et s’éloigna sans une autre parole.


    Il la regarda s’éloigner et surprit à nouveau Max le fusiller du regard. Il jura entre ses dents, puis se détourna et partit à son tour en passant son sac sur ses épaules.


    La pluie se fit plus insistante lorsque Gotrek et Félix prirent la direction du nord, sans jamais quitter le rivage des yeux. Ce n’était pas si aisé, car il n’était pas composé que de plages et de dunes. En fait, la région était très marécageuse, très humide, et se résumait à une morne plaine dont la monotonie était parfois brisée par un arbre déplumé, tordu comme le doigt d’une sorcière jaillissant d’une mare malodorante. Ils durent traverser des hautes herbes larges comme des poignards, arrivant à la taille de Félix et à la poitrine de Gotrek, et poussant dans un sol spongieux. Leurs empreintes laissaient derrière eux des petites flaques d’eau. La boue laissait échapper une brume fétide qui tourbillonnait autour de leurs chevilles, des nuages de moustiques ne cessaient de les assaillir et s’en prenaient à leurs yeux, leurs bouches, et, en fait, au moindre carré de peau exposée. D’étranges cris résonnaient au loin, et ils entendirent également un lourd plongeon, sans pouvoir dire de quoi il s’agissait.


    Gotrek endurait insectes, boue et puanteur sans sourciller. Félix, quant à lui, ne cessait de se donner des claques du plat de ses mains, jurant chaque fois qu’il se prenait le nez dans l’une de ces énormes toiles d’araignée. Tout cela venait s’ajouter à sa sombre humeur. Il n’avait pas digéré la colère injuste de Claudia à son égard. Cela n’était tout de même pas de sa faute si elle s’était retrouvée nue au milieu de sa cabine ! Il avait tout fait pour la renvoyer, et à plusieurs reprises. C’était elle qui s’était invitée et avait tenté de le séduire ! C’était elle qui avait décidé que c’était le bon moment pour avoir sa vision en plein ébats amoureux ! Le plus agaçant était que Max semblait croire que c’était lui qui avait comploté tout ça, qu’il n’était qu’une sorte de satyre pervers ayant jeté son dévolu sur une pauvre et innocente demoiselle. Il aurait voulu retourner là-bas et leur balancer la vérité en face. Sa colère lui fit oublier de regarder où il marchait et il mit le pied dans une mare plus profonde que les autres, au point qu’il se retrouva avec de l’eau glacée et saumâtre jusqu’en haut de ses bottes.


    Ses jurons firent s’envoler un groupe de canards, qui les survolèrent en protestant bruyamment et entraînèrent d’autres manifestations vocales plus à l’ouest. Il les maudit également.


    S’il avait la moindre idée de ce qu’il leur fallait chercher, cela aurait rendu cette expédition un peu plus supportable. C’était, une fois de plus, la faute de Claudia. Pourquoi était-elle restée aussi vague ? À quoi pouvait bien servir un don qui ne donnait que des moitiés de réponses ? Devaient-ils chercher une sorte de tour en ruines ? Un cercle de pierres ? Un arbre bizarre avec des tentacules en guise de branches ? Une crevasse dans la terre irradiant d’une lueur inquiétante ? Sans le moindre but clairement défini, c’était comme chercher une aiguille dans une meule de foin, et sans même savoir où se trouvait la meule en question. Peut-être Claudia n’avait-elle pas le moindre pouvoir de divination ? Il n’avait jusqu’à présent eu nulle preuve du contraire. Peut-être avait-elle inventé toute cette histoire pour se trouver un prétexte afin de quitter le collège Céleste. Il ne le lui pardonnerait pas.


    Gotrek tomba sur les empreintes alors qu’ils étaient sur le point de faire demi-tour pour annoncer aux autres qu’ils n’avaient absolument rien trouvé. Ils étaient sortis des marais et s’étaient engagés dans une plaine plus vallonnée, couverte de buissons et de petits arbustes, et avaient trouvé un torrent qui courait entre les bosquets, droit vers la mer. Quelques endroits sablonneux bordaient le rapide cours d’eau, et c’est sur l’un d’eux qu’ils découvrirent des traces de pas qui suivaient le torrent et s’enfonçaient vers l’intérieur des terres.


    Ils tirèrent leurs armes et suivirent les traces qui tantôt allaient dans l’eau, tantôt remontaient sur la berge, pendant presque un quart de lieue. Ils s’arrêtèrent finalement à un endroit où le torrent s’élargissait en un petit étang dont les berges s’adoucissaient pour former une petite plage. Là, les premières empreintes étaient rejointes par de nombreuses autres, et on pouvait également remarquer des traînées provoquées par des barques ainsi que des cercles caractéristiques laissés par des barriques que l’on avait posées dans la boue. Il était clair qu’un groupe avait tout récemment débarqué là pour remplir des barriques d’eau douce, tout comme le capitaine Breda avait demandé à ses hommes de le faire plus au sud. L’étroitesse des empreintes laissait également présager de la nature de ceux qui les avaient laissées, du moins pour Gotrek.


    — Encore des elfes, gronda-t-il.


    Félix hocha la tête, puis ils firent demi-tour. Ils avaient découvert quelque chose, mais cela ne semblait pas être à la hauteur de la menace après laquelle ils couraient.


    La pluie choisit ce moment pour se transformer en trombes d’eau. Félix soupira. Il ne manquait plus que cela. Une journée comme celle-ci n’aurait pas été complète s’il ne la finissait pas trempé jusqu’aux os.


    Le ciel s’obscurcit davantage et l’averse se renforça elle aussi. Ils s’enfoncèrent donc vers les terres, en partie pour explorer d’autres coins durant le chemin du retour, mais aussi pour ne pas avoir à traverser les marécages sous cette pluie battante. Max, Claudia et leur escorte semblaient avoir pris la même décision, car ils les rencontrèrent à un bon quart de lieue du rivage et de l’endroit où ils avaient débarqué. Les deux sorciers faisaient peine à voir, avec leurs capes et leurs robes trempées et maculées de boue jusqu’à la taille, leur visage et leurs mains rougis par les piqûres d’insectes. Félix se consola en voyant que Claudia avait partagé son sort. Elle l’avait bien mérité.


    — Vous avez trouvé quelque chose ? leur demanda Max d’une voix forte pour couvrir le roulement de la pluie, tout en s’essuyant le visage d’un mouchoir.


    Malgré le vent glacé et le déluge, Claudia et lui semblaient avoir très chaud, de même que les membres de leur escorte qui paraissaient regretter de s’être encombrés de leurs cuirasses pour cette expédition.


    — Pas grand-chose, cria Félix en réponse. Juste des traces d’un groupe de marins elfes sans doute venus à terre pour faire le plein d’eau douce.


    — Des marins elfes ? s’étonna le capitaine Oberhoff. Dans cet endroit isolé ? Ils ont dû se perdre !


    — À moins qu’ils n’aient été à la recherche de quelque chose, proposa Max. Tout comme nous.


    Le cliquetis de cottes de mailles leur fit lever les yeux et ils virent, débouchant au sommet d’une colline en direction de l’est, Æthenir et ses gardes, progressant sur une parfaite double file. Félix fut contrarié de voir que, même s’ils étaient mouillés, leurs robes ne portaient pas la moindre trace de boue, de même que leurs bottes. Et, pire que tout, les moustiques semblaient s’être désintéressés d’eux.


    — Une exploration très décevante, leur dit Æthenir lorsqu’il arriva enfin à leur hauteur. Nous n’avons absolument rien trouvé. J’espère que vous avez eu plus de succès, dit-il à Max.


    Celui-ci secoua la tête.


    — Rien. Gotrek et Herr Jaeger ont trouvé des traces récentes d’un groupe de marins elfes un peu plus au nord, mais c’est tout.


    — Des elfes ? demanda Æthenir en fronçant les sourcils. Il se tourna vers le capitaine Rion et l’interrogea dans leur langue maternelle. Le capitaine secoua la tête et Æthenir sembla troublé. Je prie pour qu’il s’agisse en effet d’elfes, dit-il finalement à Max. Puis il se tourna vers Claudia. Fraulein Pallenberger a-t-elle eu d’autres révélations sur l’objet de notre quête ?


    — Non, répondit Max à sa place. Pas encore. Claudia baissa les yeux.


    — J’aimerais pouvoir les faire venir à la demande, votre Grandeur. Mais elles viennent quand elles viennent.


    — C’est ce qu’il m’a semblé remarquer, répondit l’elfe avec un sourire narquois.


    Claudia en rougit de confusion et Max jeta à l’elfe un regard meurtrier. Même Félix sentit monter la colère. La demoiselle était jeune et avait encore tout à apprendre de la vie, mais il n’y avait nul besoin de la mettre encore plus mal à l’aise qu’elle ne l’était au sujet de la nuit précédente.


    Æthenir partit en direction de la plage, les laissant avec leurs sentiments, suivi par ses gardes. Max ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais Claudia l’attrapa par le bras et secoua la tête en une supplique silencieuse. Félix comprit sa position. Faire la moindre remarque aurait fait d’elle le centre de toutes les attentions. Max se résigna donc et tout le monde partit à la suite des elfes qui montaient déjà la colline suivante sous la pluie qui redoublait.


    Félix en était à se demander si, finalement, il n’aurait pas mieux fait de retourner chez Euler pour lui prendre cette maudite lettre, quand Claudia hoqueta et s’écroula contre lui.


    Il la rattrapa de justesse, mais il en perdit l’équilibre et tous deux roulèrent au sol. Il lui fallut faire de gros efforts pour conserver toute sa politesse.


    — Tout va bien, Fraulein ? lui demanda-t-il. Vous avez trébuché sur quelque chose ?


    Mais Claudia avait les yeux écarquillés et perdus dans le vide. Ses mains agrippaient ses robes.


    — Les flammes ! La mer est couverte de flammes !


    — On retourne aux chaloupes, vite ! ordonna Max, puis il fit signe à deux des chevaliers de relever la prophétesse.


    Tout le monde se hâta de regagner le rivage.


    Il était difficile d’y voir à plus de dix pas à travers les torrents d’eau et le jour qui déclinait, mais tous perçurent la lueur dansante qui dessinait les contours de la dernière dune avant la plage. Ils se mirent à courir et escaladèrent, anxieux, cette ultime hauteur.


    Félix fut l’un des premiers à atteindre le sommet, juste derrière les elfes d’Æthenir et il comprit bien vite la source de cette étrange lueur. Au large, le Fierté de Skintstaad était la proie d’un incendie de couleur verdâtre. Il était même déjà trop tard pour espérer en sauver quoi que ce soit.


    Les autres les rejoignirent sur la crête, essoufflés à cause de leur course. Gotrek se contenta de regarder, son unique œil renvoyant les flammes vertes.


    — Oh, non ! Pourquoi ne l’ai-je pas vu plus tôt ! gémit Claudia.


    Félix se posait exactement la même question.


    — Aux chaloupes ! ordonna Max en pointant un doigt vers la base de la dune. Allons secourir les survivants !


    Félix et les autres acquiescèrent et se mirent à dévaler la pente en courant et criant aux marins de préparer leurs rames. Cependant, si les embarcations étaient bel et bien là, il n’y avait plus personne pour leur répondre.


    — Par Sigmar, où sont-ils donc tous passés ? demanda le capitaine Oberhoff.


    Puis l’un des chevaliers indiqua les vagues.


    — Regardez ! cria-t-il. L’équipage ! Ils reviennent à la nage !


    Félix regarda dans la direction indiquée par le doigt tendu. La pluie ne permettait pas d’y voir clairement, mais il y avait en effet plusieurs têtes au-dessus de l’eau, se rapprochant indiscutablement de la plage. Certains semblaient même très à l’aise en surfant sur les vagues.


    — Loué soit Manann, souffla un autre chevalier.


    Mais Félix fronça les sourcils. L’équipage avait-il été aussi nombreux ? D’après lui, ils n’étaient plus qu’une poignée à être restés à bord. Il dénombra au moins deux fois plus de têtes qu’il n’aurait fallu.


    — Attendez, souleva-t-il. Vous ne trouvez pas qu’ils sont un peu trop nombreux ?


    Les autres regardèrent à nouveau, clignant des yeux d’incompréhension.


    Æthenir recula d’un pas.


    — Ce ne sont pas des hommes, prévint-il. Ce sont des…


    Poussant un sifflement sauvage, la première vague de nageurs prit pied dans le ressac et se précipita vers le groupe sur la plage. Des silhouettes sombres, courbées, leurs pièces d’armures et leur fourrure dégoulinant d’eau. Des crocs effilés comme des dagues se détachèrent dans la semi-pénombre. Des yeux rouges brillèrent, des pointes de lances teintées de vert renvoyèrent en écho la lueur de l’incendie du bateau.


    — Des skavens ! gronda Gotrek.


    Il se mit à cavaler dans leur direction tout en tirant sa hache de derrière son dos et en lui faisant effectuer de sauvages arcs de cercle. Des têtes et des membres volèrent et des corps d’hommes-rats basculèrent dans l’eau en soulevant des gerbes salées.


    Les hommes et les elfes ne le suivirent pas. Ils reculèrent plutôt, criant et tirant leurs épées alors que plusieurs douzaines de ces horribles créatures sortaient des vagues et couraient vers eux, en prenant bien garde de contourner le Tueur autant que possible. Félix recula et se battit parmi les autres. Il se retrouva séparé du Tueur par un véritable mur de fourrures et de crocs. Les pointes de lance brillèrent, invisibles jusqu’au tout dernier moment. Il para désespérément et riposta, mais il avait l’impression de se battre contre des ombres. Un cri de douleur se fit entendre sur sa gauche, une malédiction sur sa droite.


    Tout en luttant aux côtés de la Reiksguard, les interrogations se bousculaient dans sa tête. Pourquoi les skavens ? Pourquoi maintenant ? Que voulaient-ils ? Et, surtout, d’où sortaient-ils ?


    Max prononça alors une suite de paroles étranges et il leva subitement une main vers le ciel. Une boule de lumière se matérialisa au-dessus de sa tête, faisant refluer un instant les skavens et leur arrachant des piaillements apeurés.


    Les chevaliers de la Reiksguard, vétérans chevronnés des récentes invasions du Chaos, avaient l’habitude de ce genre de magie, de même que les elfes. Ils combattirent épaule contre épaule, frappant d’un même mouvement de leurs épées. Tout près, les elfes se transformèrent en furies tourbillonnantes, jouant de leurs longues lames pour briser les hampes des lances et trancher les membres avec une égale facilité. D’autres sphères magiques étincelantes libérées par Max passaient entre eux et explosaient au milieu des rangs ennemis en une débauche de hurlements et de débris de corps. La sphère principale permettait de voir un peu mieux la vermine, mais elle en dévoila également le nombre. Le cœur de Félix faillit s’arrêter net quand il leva les yeux sur le véritable tapis d’hommes-rats qui recouvrait alors la plage. D’autres approchaient encore au milieu des vagues. La marée semblait ne pas vouloir se tarir.


    La lumière crue révélait leurs plus horribles attributs. Leur fourrure miteuse, les pustules immondes, le regard vitreux, les bouches dégoulinant de bave, et les ignobles trophées accrochés à quelques cordes faisant office de ceintures. La nausée assaillit Félix alors qu’il distribuait les coups d’épée sans retenue. Son dégoût et sa peur de cette vile engeance se mêlèrent pour se transformer en une rage frénétique. L’un de ses coups ouvrit l’estomac d’un homme-rat, libérant organes et fluides vitaux, et il en démembra un autre dans le mouvement de retour. Il enfonça sa lame dans le crâne d’un troisième, la dégagea en s’aidant d’un grand coup de botte et poursuivit son ouvrage de mort.


    Au beau milieu des skavens, Gotrek n’était pas en reste, du moins, il aurait bien aimé. Le Tueur était dans une rage que Félix lui connaissait bien, mais même s’il était entouré d’ennemis, il n’avait personne à combattre. Les skavens le contournaient, comme… eh bien, comme des rats, et ses courtes jambes ne lui permettaient pas de leur mettre la main dessus.


    — V’nez vous battre, salop’rie d’vermine ! enrageait-il tout en courant au milieu d’un cercle de sable.


    Et Félix se retrouva bien vite à faire face au même problème. Les skavens restaient derrière leurs lances pointées vers lui et le maintenaient ainsi à distance, sans tenter de lui faire le moindre mal. Il se jeta dans leur direction, mais ils se contentèrent de s’écarter et de reculer, comme l’eau autour d’un rocher. C’était incompréhensible. Soit les skavens se battaient comme des dangés, soit ils prenaient la fuite. Jamais il n’avait vu de leur part une autre manière de se comporter.


    Grondant de frustration, Gotrek renonça à atteindre les skavens autour de lui et décida de foncer droit dans la ligne engagée contre les autres. Il y ouvrit une large brèche à grands coups de hache, mais il n’eut le temps que d’en tuer une poignée, car les survivants, répondant à la même tactique, s’écartèrent hors de sa portée. Le Tueur s’arrêta aux côtés de Félix, la hache toujours brandie, la crête pendant lamentablement de côté à cause de la pluie qui l’alourdissait.


    — Trouillards de rats ! V’nez vous battre comme y faut !


    Mais ils ne l’écoutèrent pas. Les skavens continuèrent à les éviter. Gotrek et Félix se retrouvèrent privés d’ennemis.


    Les chevaliers et les elfes n’avaient pas cette chance. L’un des hommes tout près de lui tomba, transpercé par une lance. Un autre gisait déjà un peu plus loin sur le sable. L’un des elfes reculait derrière ses camarades, une jambe ouverte et trempée de son sang. Hommes et elfes semblaient abattre dix fois plus d’ennemis qu’eux-mêmes ne perdaient des leurs, mais les bêtes étaient tellement nombreuses que cela n’avait aucune importance. La seule masse repoussait le groupe vers la dune, pas après pas, inexorablement, et menaçait même de finir par l’encercler.


    En retrait de la ligne constituée par les chevaliers de la Reiksguard et les elfes, Max continuait son bombardement magique, entouré par une nimbe de lumière qui protégeait également Æthenir et Claudia. Æthenir fit entrer l’elfe blessé dans la sphère protectrice et il entreprit d’effectuer des gestes au-dessus de sa jambe mutilée. Claudia, visiblement terrifiée, mais cependant déterminée, prononça un sort, tendit les mains vers l’avant et fit jaillir un éclair d’énergie qui abattit une partie du premier rang ennemi. La jeune personne avait donc une certaine utilité, se dit Félix de façon peu charitable.


    À peine cette pensée s’était-elle évanouie qu’il entendit Claudia crier. Il se tourna vers elle, et Gotrek fit de même. Surgissant des hautes herbes dans leur dos, des silhouettes sombres brandissaient des étoiles de lancer et projetaient des sphères de verre. Les hommes et les elfes crièrent quand les étoiles se plantèrent dans leur dos.


    Répondant à un réflexe, l’un des guerriers elfiques porta un coup d’épée au globe qui volait dans sa direction et l’éparpilla en morceaux. Enveloppés par un nuage de vapeurs verdâtres, l’un de ses camarades et lui s’écroulèrent instantanément, comme s’ils avaient été abattus par une volée de plombs. Les skavens se jetèrent sur eux et les transpercèrent sauvagement de leurs lances. Le capitaine Rion et les autres elfes reculèrent et se couvrirent le nez et la bouche. Le nuage dériva vers un groupe de skavens et une demi-douzaine d’entre eux s’écroulèrent. Deux globes atterrirent dans le sable tout près des pieds de Félix. Il les ramassa et les jeta en direction de la mer. Ils laissèrent sur ses doigts une odeur qu’il connaissait déjà.


    Gotrek ricana et se rua vers les ombres.


    — Protégez les sorciers ! cria Félix aux soldats, puis il se jeta à la suite du Tueur.


    Mais juste au moment où ils étaient sur le point d’arriver au contact de l’ennemi, un grondement se fit entendre par-dessus le roulement de la pluie. Gotrek s’arrêta net et regarda autour de lui. Une énorme créature, semblable à un rat faisant deux fois la taille de Félix, dotée d’une puissante musculature, dévalait la dune, droit vers Max, Æthenir et Claudia. Max pivota sur lui-même et libéra une sphère de feu qui alla percuter la bête. Elle hurla, mais ne ralentit pas. Claudia lui décocha un éclair de lumière vive, l’animal ne parut même pas s’en soucier.


    L’elfe blessé repoussa les mains d’Æthenir et se leva pour intercepter cette nouvelle menace, les dents serrées, mais l’épée résolument brandie. Le capitaine Rion et les autres jetèrent quelques coups d’œil vers l’arrière, mais ils étaient engagés avec les skavens et ne pouvaient rien faire.


    Gotrek fonça pour venir s’interposer entre l’elfe blessé et le monstre. Son unique œil brûlait d’une fureur intense.


    — Il est à moi, espèce de voleur ! gronda-t-il. Recule !


    Félix voulut se précipiter derrière le Tueur, mais il en fut subitement incapable et se retrouva bêtement allongé par terre.


    Il regarda ses jambes. Une fine cordelette grise les enserrait. Son cœur fit un bond dans sa poitrine quand tous les souvenirs lui revinrent en mémoire. Il se releva et se tourna vers celui qui la lui avait lancée. L’attaque à Altdorf ! Et cette histoire à Marienburg aussi ! Les globes de verre dégageaient la même odeur que ce mystérieux gaz qui avait rendu tout le monde malade aux Trois Cloches ! Mais pourquoi les skavens voulaient-ils absolument les capturer ?


    — Lâchez-moi, bande de lanceurs de ficelles ! brailla Gotrek dans son dos.


    Félix trancha la corde d’un coup de son épée et se retourna, pour s’apercevoir que Gotrek avait connu le même sort. Une corde lui enserrait le cou, une deuxième était passée autour de son poignet gauche, une autre autour de sa cheville droite. Elles ne le ralentirent pourtant pas beaucoup, mais suffisamment pour permettre à l’elfe blessé d’atteindre le rat-ogre en premier. Sa lame para le premier coup de griffe en faisant entendre un grand claquement métallique.


    Hors de lui, Gotrek attrapa d’une seule main toutes les cordes qui l’entravaient et tira d’un grand coup sec. Des skavens vêtus de capes noires roulèrent sur le sable, déséquilibrés par la réaction du Tueur.


    Ce dernier gronda et leur chargea droit dessus, pour disparaître dans un trou qui s’ouvrit subitement sous ses pieds.


    Félix resta figé sur place. Un instant plus tôt, le Tueur était lancé en pleine charge, l’instant d’après, il n’était plus là, remplacé par une ouverture sombre dans laquelle le sable continuait de s’écouler.


    — Gotrek !


    Félix courut vers le bord de la fosse et faillit même y trébucher lorsqu’une partie du bord céda sous son poids et alla tomber sur le Tueur au fond. Gotrek était enfoncé jusqu’à la taille dans le sable détrempé et essayait de se hisser, mais la paroi se désagrégeait sous ses doigts et il ne cessait de retomber.


    — Attends, Gotrek ! lui cria Félix. Je vais te tirer de là !


    Des couinements lui firent alors relever la tête, juste à temps pour voir les skavens lui foncer dessus, portant entre eux ce qui ressemblait fort à un grand sac de cuir. Félix attrapa la corde qui était toujours passée autour du poignet de Gotrek et tira autant qu’il put, tout en repoussant les skavens de la pointe de son épée, mais le Tueur était bien trop lourd et le sable sous ses pieds pas assez ferme. L’un des skavens esquiva son attaque et parvint à trancher la corde.


    Félix en fut déséquilibré, il roula au sol et se remit immédiatement sur ses pieds. La situation se compliquait. Il n’arriverait pas à sortir Gotrek de son piège, du moins pas avec ces skavens qui tentaient de l’emprisonner dans leur sac. Et, sans l’aide du Tueur, la vermine prendrait inévitablement le dessus, et tous deux finiraient par se faire capturer. Il en frissonna d’avance. Cette éventualité était absolument inenvisageable. Il lui fallait faire sortir Gotrek, mais comment ?


    Il eut soudain une idée, mais celle-ci demandait malheureusement qu’il aille se mettre en travers de l’énorme bête. Félix effectua des moulinets de son épée pour repousser les assassins, puis il se mit à courir sous la pluie, droit sur l’elfe blessé qui luttait toujours bravement contre le rat-ogre. Les skavens s’élancèrent à sa poursuite. Un peu plus loin, les derniers chevaliers et les elfes avaient formé un cercle autour de Max, Claudia et Æthenir, et luttaient désespérément pour contenir la horde hors de ce périmètre défensif.


    Félix atteignit l’énorme rat et lui porta immédiatement un coup d’épée dans le flanc, juste au moment où ce dernier assénait un nouveau coup de griffe en direction de l’elfe. La bête gronda, se retourna vers lui, et l’elfe en profita pour s’écarter. Il était dans un triste état, tout juste capable de se déplacer sur sa jambe valide, et il lui manquait trois doigts à la main gauche.


    — Reculez ! lui cria Félix, qui avait pivoté sur lui-même et repoussait les assassins à grands coups de lame. Je vais l’attirer à l’écart !


    Le haut elfe hocha la tête et s’écarta davantage. Félix porta une nouvelle botte droit au visage de la brute. Elle hurla et se pencha en avant, ripostant d’une énorme patte griffue. Félix esquiva, puis lui tourna le dos et partit en courant, frappant au passage deux des skavens qui portaient le grand sac, puis il jeta un coup d’œil derrière lui pour s’assurer que le monstre le suivait bien. C’était en effet le cas, mais il était bien plus rapide que ce à quoi il s’était attendu ! Félix se jeta en avant, et le poing du monstre souleva une gerbe de sable juste à l’endroit où il s’était trouvé un instant plus tôt. Les assassins préférèrent s’écarter du passage de la bête.


    Félix atteignit enfin la fosse. Il ramassa au passage une des cordes auxquelles Gotrek était toujours accroché, puis il dut plonger pour éviter un nouveau coup de patte de la bête qui passa juste au-dessus de sa tête. Il roula au sol et se remit sur ses pieds, face à l’énorme rat-ogre. Celui-ci agita ses bras et chargea Félix, qui tenait toujours la corde d’une main, et repoussait de son épée les autres agresseurs qui se rapprochaient afin de le mettre dans leur sac. La bête buta contre la corde tendue. Félix se précipita pour lui tourner autour, effectua un tour complet avant de se retrouver à nouveau face à elle, tendant fermement le lien.


    — Arrive, gros rat bouffi ! le défia-t-il en agitant son épée. Viens goûter à ma lame !


    Le monstre ne se fit pas prier et il se jeta en avant en poussant un hurlement sauvage. La corde passée autour de sa taille se tendit brusquement derrière lui, et, entraînant avec lui une gerbe de sable, Gotrek jaillit de la fosse, mais tiré par le cou !


    Félix marqua un temps d’arrêt, qui faillit lui coûter la vie. Il avait choisi la mauvaise corde ! Par Sigmar, avait-il étranglé le Tueur ?


    Il plongea de côté, forçant le rat-ogre à arrêter sa course et à changer de direction. La corde se détendit et Félix eut le soulagement de voir le Tueur se remettre sur ses pieds, même s’il le fit péniblement, mais jurant et tirant sur la boucle qui lui enserrait la barbe et le cou.


    L’énorme bête joua à nouveau des griffes. Félix bondit en arrière, puis il plongea entre les larges bras et lui porta un coup d’épée entre les côtes. La lame s’enfonça profondément. La bête rugit et se débattit, arrachant l’épée des mains de Félix et l’envoyant rouler dans le sable d’un violent coup de coude.


    L’animal leva ses poings au-dessus de sa tête pour porter le coup fatal. Félix tenta de ramper hors d’atteinte. Désarmé et étourdi comme il l’était, il se savait déjà mort. Mais le rat-ogre bascula sur sa jambe droite, laquelle venait d’être séparée de son corps en provoquant une énorme gerbe noire. Il s’écrasa au sol, hurlant et battant l’air de ses bras. Gotrek se tenait derrière lui, sa hache trempée de sang. Il leva sa hache bien haut, puis l’abattit sur le crâne du monstre, le faisant éclater dans un sinistre craquement. La montagne de muscles s’immobilisa, inerte, et Félix soupira de soulagement.


    Gotrek retira sa hache du crâne ouvert en deux et s’élança vers les assassins qui revenaient à la charge.


    — T’as un bizarre sens de l’humour, l’humain ! lui jeta-t-il au passage.


    — Je me suis trompé de corde ! protesta Félix en se relevant. Je ne l’ai pas fait exprès !


    Les assassins donnaient cependant l’impression d’en avoir assez. Ils s’éparpillèrent telle une volée de corbeaux devant Gotrek et Félix, couinant et sifflant dans leur fuite.


    Ces sifflements semblèrent être en réalité un signal, car la horde skaven, qui avait jusque-là maintenu la pression sur les chevaliers et les guerriers elfes, rompit subitement le combat et se précipita vers le rivage. Les hommes et les elfes tentèrent de les poursuivre, mais les hommes-rats plongèrent dans les vagues et s’éloignèrent en nageant vigoureusement vers le large.


    Félix les regarda s’éloigner. Gotrek et lui s’étaient eux aussi précipités en bas de la dune.


    — Mais ils vont où ? s’étonna-t-il. Ils ont un bateau ?


    Gotrek renifla. Il n’y avait aucun navire en vue, hormis le Fierté de Skintstaad, dont l’épave en feu était sur le point de sombrer.


    — J’espère qu’y vont s’noyer…


    Félix adressa une prière silencieuse pour le capitaine Breda et ses marins en jetant un dernier coup d’œil au navire agonisant, puis il se retourna vers le champ de bataille. Il était jonché de cadavres de skavens, de membres épars et de lambeaux de fourrure qui gisaient dans le sable imbibé de sang. Mais il vit aussi de trop nombreux hommes et elfes parmi eux. Deux des fils d’Ulthuan avaient été massacrés lorsqu’ils avaient été victimes du gaz et quatre chevaliers avaient également perdu la vie, transpercés par des lances skavens. Un cinquième était mourant, son sang s’écoulant par une profonde entaille ouverte dans l’une de ses cuisses. Il ne restait de la Reiksguard que le capitaine Oberhoff et deux derniers hommes, même si eux-mêmes saignaient par de nombreuses blessures. Ils vinrent s’agenouiller près de leur camarade agonisant. Ils lui prirent les mains et lui adressèrent quelques paroles de réconfort, mais le malheureux expira rapidement et sa tête retomba de côté. Le capitaine Rion priait au-dessus des corps des deux elfes qui étaient eux aussi tombés dans la bataille.


    Max, Claudia et Æthenir étaient indemnes. Leurs gardes respectifs avaient fait leur travail, même s’ils en avaient payé un lourd tribut. Æthenir invoqua quelques sortilèges pour soigner ses congénères blessés, Max et Claudia attendirent que les chevaliers aient terminé de faire leurs adieux à leurs camarades pour faire de même avec eux.


    Claudia s’agenouilla sur le sable mouillé, trempée jusqu’aux os, regardant le carnage autour d’elle, le visage blême. Félix faillit aller lui demander si elle appréciait sa liberté, mais il se dit que ce serait de la pure cruauté de sa part et y renonça.


    Max leva les yeux vers Gotrek et Félix lorsqu’ils s’approchèrent de lui.


    — Ils en avaient après vous, leur dit-il les lèvres serrées. J’aurais dû me souvenir que vous attirez toujours les ennuis à vous.


    Félix secoua la tête.


    — Je n’y comprends rien. Qu’est-ce qu’ils nous voulaient ? Nous les avons combattus, c’est vrai, mais

    c’était il y a vingt ans. Il ne peut pas s’agir des mêmes, n’est-ce pas ?


    — Qu’importe, renifla Max. Ils vous veulent, et ils vous veulent vivants. Vous êtes les seuls qu’ils n’ont pas essayé de tuer. J’espère juste qu’ils n’essayeront pas à nouveau avant que nous ne nous soyons séparés.


    Félix hocha la tête, luttant contre un sentiment de culpabilité. Max avait raison. L’attaque des skavens les avait étrangement épargnés. Il faillit raconter à Max les histoires qui leur étaient arrivées à Altdorf et à Marienburg, lorsqu’un reflet rouge et bleu sur la poitrine de l’un des assassins attira son regard. Ces couleurs semblaient bien peu à leur place.


    Il s’approcha du cadavre et écarta les vêtements souillés de l’homme-rat. Maintenus par une ficelle crasseuse, des trophées bien particuliers ornaient le cou de ce dernier. Des os, des pièces, une oreille humaine, des morceaux d’ambre et de fer et, au milieu de tout ceci, une énorme bague en or, sertie de saphirs entourant la lettre J rehaussée de rubis.


    Félix resta quelques secondes paralysé de stupeur. Il connaissait cette bague, mais sa présence en cet endroit et en ces circonstances l’empêcha tout d’abord de se souvenir où il l’avait vue. Puis il s’en rappela et son cœur se glaça d’effroi.


    C’était la bague de son père.

  


  
    HUIT


    — Nous devons retourner à Altdorf ! cria Félix en arrachant la bague de la cordelette passée autour du cou du skaven. Immédiatement !


    Les autres se tournèrent vers lui, sans comprendre.


    Félix leur montra la bague.


    — Cette fichue créature avait la bague de mon père ! Elle a dû… Elle a dû… Félix eut des difficultés à dire à haute voix ce qu’il redoutait intérieurement. Je ne sais pas ce qu’elle a fait exactement, reprit-il, mais je dois retourner à Altdorf immédiatement pour le découvrir !


    L’œil de Gotrek s’étrécit quand il regarda la bague.


    Max s’approcha, préoccupé.


    — Félix, mais c’est terrible ! Vous êtes certain qu’il s’agit de la bague de votre père ?


    — Bien sûr que j’en suis certain, répondit sèchement Félix en la levant à nouveau. Regardez-la, elle porte le J des Jaeger. La dernière fois que je l’ai vue, elle était à son doigt. Les skavens sont allés chez moi ! Je dois retourner là-bas le plus vite possible !


    — Non ! cria Claudia dans leur dos. Vous n’y retournerez pas !


    Ils se retournèrent vers elle. Elle chancelait sur ses pieds, encombrée par ses robes alourdies par la pluie.


    Félix la toisa du regard.


    — Oseriez-vous me donner un ordre ? lui demanda-t-il froidement.


    —  Non, répéta-t-elle, puis son regard dériva vers la mer, avant que ses yeux ne deviennent blancs. Nous ne pouvons pas partir ! Elle pointa un doigt tremblant au-delà de l’épaisse colonne de fumée qui montait encore de l’épave fumante qui avait été le Fierté de Skintstaad. Nous allons là-bas ! C’est là que se cache le mal !


    Félix jura dans son souffle. Maudite soit cette femme, et ses satanées visions. Il commençait vraiment à croire qu’elle le faisait exprès.


    Les autres regardèrent dans la direction qu’elle leur indiquait. À regret, Félix fit de même, espérant sans trop y croire qu’il n’y avait rien à voir. Malheureusement, il y avait bien quelque chose.


    À une bonne lieue de la côte, à une distance qu’ils n’avaient pu voir jusque-là à cause de la pluie battante, il y avait une déchirure dans le voile épais des nuages qui bouchait le ciel d’un horizon à l’autre. Le bord de cette déchirure ressemblait à de la crème dessert creusée à l’aide d’une cuillère. Un rayon de soleil tombait de cette brèche. Félix frissonna devant ce spectacle surnaturel. Il était difficile d’en être sûr à cause de toute cette pluie et de cette brume, mais il semblait que l’eau, à l’endroit que touchait le rayon, formait un tourbillon semblable à celui que faisaient les nuages juste au-dessus.


    — Non, je refuse ! protesta Félix avec véhémence. Les anciennes menaces qui remontent à l’aube des temps devront attendre, pour une fois ! Mon père est peut-être… blessé, et je veux retourner près de lui, maintenant !


    — On a plus d’bateau, l’humain, lui rétorqua Gotrek.


    — Rien à faire ! Je marcherai !


    — Ça c’est sûr, nous allons devoir marcher, Félix, répondit Max d’une voix patiente, qui aurait pu être celle d’un maître d’école s’adressant à un enfant capricieux. Nous n’avons plus le choix, maintenant. Mais puisque nous sommes arrivés jusqu’ici, nous devons terminer ce que nous sommes venus faire. Un jour de plus ou de moins, cela ne fera pas une grande différence.


    — Bien au contraire, ça peut faire toute la différence ! cria Félix en les regardant à tour de rôle.


    Ne comprenaient-ils pas ? Son père était peut-être en train d’agoniser ! Les skavens pouvaient lui avoir fait n’importe quoi !


    Gotrek s’agenouilla et entreprit de nettoyer le sang sur sa hache avec une poignée de sable.


    — Les rats ont déjà fait ce qu’ils avaient à faire, l’humain, lui dit-il sans même le regarder. Tu pourrais retourner là-bas aussi vite que te le permettraient tes grandes guiboles, t’arriverais jamais à temps.


    Félix retint ce qui lui venait d’abord à l’esprit et essaya de trouver une faille dans la froide logique du Tueur. Mais finalement, après avoir envoyé un dernier coup de pied au cadavre du skaven, il capitula.


    — Très bien, souffla-t-il. Allons jeter un coup d’œil à ces terribles choses maléfiques. Ensuite, je retourne à Altdorf, avec ou sans vous.


    — Merci, Félix, répondit Max.


    Les autres se dirigèrent vers les chaloupes et se préparèrent à effectuer le voyage à la rame jusqu’à cette mystérieuse trouée dans les nuages. Félix alla vers le corps sans vie de l’énorme rat-ogre et en retira son épée, toujours plantée entre les côtes.


    — L’humain… commença Gotrek.


    Félix leva les yeux et vit que le Tueur le fixait de son unique œil.


    — Oui ?


    — La vengeance est patiente, lui dit Gotrek.


    Puis il rangea sa hache dans son dos et s’éloigna à son tour.


    Une demi-heure plus tard, lorsque Max et Æthenir eurent soigné les blessés du mieux qu’ils pouvaient, et après que les corps des morts aient été ensevelis dans le sable et qu’une pierre ait été placée au-dessus de leur sépulture pour qu’on puisse aller les reprendre plus tard, les survivants embarquèrent tous dans la même chaloupe et se mirent à ramer en direction du double tourbillon. Gotrek, Félix, le capitaine Rion, ses trois elfes les moins blessés et les deux derniers chevaliers de la Reiksguard maniaient les rames, pendant qu’Æthenir, Max, l’elfe blessé et le capitaine Oberhoff se tenaient à l’arrière. Claudia était debout à l’avant, le regard fixé droit devant elle malgré le vent et la pluie, comme une figure de proue. Félix avait envie de la pousser à l’eau.


    À plusieurs reprises, il eut clairement l’impression qu’ils étaient surveillés, mais quand il regardait vers la plage, il n’y avait personne, pas plus qu’il ne voyait de têtes de skavens dépasser de l’eau, alors il se dit que ce devait être son imagination. Pourtant, ce qu’étaient devenus les skavens qui s’étaient échappés à la nage restait un sacré mystère.


    Plus ils se rapprochaient de l’ouverture dans les nuages, plus la pluie s’intensifiait, jusqu’à ce qu’à environ un quart de lieue de l’étrange phénomène, ils se retrouvent dans l’œil de cette mystérieuse tempête et que tout s’éclaircisse. Le soleil d’automne dardait ses rayons à travers la brèche dans les nuages et ceux-ci ricochaient sur l’eau noire… et sur quelque chose d’autre.


    Toujours debout à la proue, Claudia fut la première à le voir.


    — Il… il y a un trou dans la mer.


    Félix s’arrêta net de ramer et il se retourna en même temps que tous les autres.


    — Un trou ?


    Max se leva, et mit une main sur ses yeux en guise de visière.


    — Un tourbillon.


    — Mais… il est… énorme ! s’exclama le capitaine Oberhoff.


    Gotrek grogna, comme pour laisser entendre que

    c’était le genre de chose à laquelle on pouvait s’attendre avec cette eau.


    Félix se leva à son tour. Il y avait en effet un tourbillon, et il était réellement immense. Il faisait presque un quart de lieue de diamètre, et était l’exact reflet de celui qui bouleversait les nuages. La mer grondait comme si elle se déversait dans un énorme évier, dans un bruit semblable à celui d’une vague ne cessant de se briser, audible maintenant qu’il n’était plus masqué par le vrombissement de la pluie. Félix avait la gorge nouée de peur. On aurait dit une énorme gueule n’attendant qu’une chose : pouvoir les dévorer.


    — Bon, eh bien voilà, dit-il. Maintenant que nous avons vu ce que c’était de plus près, nous pouvons repartir. Nous dirons au Haut Conseil de Marienburg qu’un immense tourbillon vient droit sur eux et qu’il leur reste à prendre… euh, les mesures qui s’imposent.


    — Ce tourbillon n’est pas la menace, lui répondit Claudia. C’est ce qu’il y a en son centre. Je peux le sentir, mais nous devons nous rapprocher un peu plus.


    Félix jura entre ses dents. Les visions de cette femme les menaient droit dans les ennuis. Une prophétesse n’avait-elle pas pour mission première d’épargner les gens de toute menace, et non de les y entraîner droit dedans ?


    — Vous n’êtes pas sérieuse ! s’exclama-t-il. Nous allons tous mourir !


    — Je peux le sentir aussi, intervint Æthenir. Il se cache un grand maléfice, ici. Ramez !


    Félix chercha de l’aide auprès de Max. Le sorcier hésitait, mais Félix comprit bien vite qu’il y avait dans son regard une curiosité pour ce phénomène inconnu.


    — Je ne pourrai pas vous protéger contre cela, maître magicien, le prévint le capitaine Oberhoff. Il vaudrait mieux faire demi-tour.


    — Tout à fait, Seigneur, ajouta le capitaine Rion à l’attention d’Æthenir. Nos épées seront impuissantes face à un tel danger.


    Enfin, se dit Félix. Certaines personnes ont gardé toute leur raison.


    — Il faut tout de même nous rapprocher, trancha Æthenir. Nous devons comprendre quelle est la cause de ce phénomène. Ramez !


    Max porta son regard de Félix à Oberhoff, puis vers Æthenir.


    — Approchons-nous juste un peu, finit-il par laisser tomber. Mais soyons prudents.


    Le capitaine Oberhoff soupira, et Rion serra les dents. Ils échangèrent des regards compréhensifs. Félix et les autres reprirent chacun leur rame et se mirent à ramer lentement. Il y avait une ligne visible entre les vagues de la mer et le courant rapide qui tourbillonnait autour de l’énorme vortex. Ils s’approchèrent de cette limite, mesurant chaque coup de rame, puis ils commencèrent à ressentir la violence du courant sous la coque de la chaloupe.


    — C’est en train de nous entraîner, les prévint Félix, d’une voix plus forte que ce qu’il aurait voulu.


    — Alors, ramez dans l’autre sens et maintenez-nous, ordonna Æthenir avec calme.


    Puis il se dirigea vers l’avant de l’embarcation.


    Félix lança un coup d’œil à ses camarades. Tous se mirent à ramer dans l’autre sens et la chaloupe ralentit. Les chevaliers semblaient nerveux, Gotrek furieux, les elfes aussi calmes que du lait. La barque finit par s’immobiliser lorsque la vigueur des rameurs la tirant dans un sens contrebalança la force du courant qui la poussait dans l’autre. On l’aurait dite en équilibre sur un rocher affleurant l’eau. Un seul coup de rame de travers et ils seraient entraînés inexorablement. Félix essuya la sueur qui perlait sur son front d’une épaule et continua à ramer.


    Claudia et Max vinrent entourer Æthenir et fermèrent les yeux, chacun marmonnant à voix basse. Une aura de lumière se dessina autour de la toison grise de Max. Des vrilles firent vibrer l’air autour d’Æthenir, Claudia leva les yeux vers le petit fragment de ciel visible entre les nuages, murmurant de féroces paroles.


    Félix, Gotrek et les autres continuaient à manœuvrer leurs rames, maintenant l’esquif à peu près en place. Les incantations des sorciers montèrent d’un ton et se firent plus insistantes. Les trois différents sortilèges s’entrelaçaient puis s’éloignaient les uns des autres en une mélodie d’un autre monde, et Félix sentit d’étranges pressions sur divers endroits de son corps et des émotions inattendues qui le tiraillaient dans tous les sens. Claudia se mit à chanceler sur place, et Félix eut peur, ou espéra, qu’elle finisse par basculer par-dessus bord.


    — Un bateau ! cria soudain le capitaine Oberhoff.


    Max brisa immédiatement son enchantement, Claudia et Æthenir firent de même, mais à regret. Gotrek, Félix et les autres se tournèrent dans la direction indiquée par le doigt du capitaine. De l’autre côté de l’œil de la tempête voguait un vaisseau noir, juste à la lisière du rideau de pluie.


    — Continuez à ramer, humains, leur dit le capitaine Rion.


    Félix se remit à ramer, mais son rapide coup d’œil lui avait permis d’apercevoir un vaisseau à la coque noire comme la nuit, petit, mais avec une proue effilée comme un poignard, des voiles tout aussi sombres et des rangs de longues rames de chaque côté.


    — Qu’Asuryan préserve ses nobles fils, souffla Æthenir en affichant une pâleur encore plus prononcée. C’est ce que je craignais. Les corsaires de Naggaroth.


    — Les quoi ? demanda le capitaine Oberhoff.


    — Les elfes noirs, répondit Max.


    — Nous ferions mieux de retourner sur la plage, proposa Félix.


    Max approuva d’un signe de tête.


    — Ce serait plus sage, en effet.


    — Mais… Et la source de la prophétie ? protesta Claudia.


    Personne ne l’écoutait. Même Æthenir, qui posait des yeux terrorisés sur le vaisseau noir, ne semblait plus du tout intéressé par le tourbillon. Gotrek, Félix, les hommes et les elfes se penchèrent sur leurs rames et s’échinèrent à faire reculer l’embarcation, même si tous leurs efforts parvenaient à peine à les éloigner du vortex.


    — Seigneur Æthenir, Fraulein Pallenberger, asseyez-vous, leur demanda Max. Nous devons rester le plus bas possible et espérer qu’ils ne nous verront pas.


    Claudia et Æthenir s’accroupirent. Elle, en affichant sa mauvaise humeur, lui, comme une tente qui s’effondre sur elle-même. Il se tourna vers les rameurs.


    — Ne pouvons-nous pas aller plus vite ? leur demanda-t-il.


    — Si tu veux qu’on aille plus vite, répondit Gotrek, t’as qu’à ramer !


    Le haut elfe abaissa un regard horrifié sur la dernière paire de rames posée au fond du bateau.


    — Impossible, je n’ai jamais…


    — Permettez, lui dit le capitaine Oberhoff en

    s’avançant et en ramassant l’une des rames.


    — Et je vais prendre l’autre, indiqua Max en soulevant la seconde.


    Le capitaine de la Reiksguard et le magicien allèrent prendre place sur le dernier banc, placèrent leurs rames dans les encoches et se mirent à ramer de concert avec les autres.


    Gotrek adressa une grimace à Æthenir.


    — Laisser un vieux ramer à ta place. T’es vraiment qu’une pauv’ tafiole…


    Ses grommellements se turent quand il se remit au travail. Ils ramèrent aussi durement qu’ils pouvaient alors que le vaisseau noir continuait à faire le tour de l’œil de la tempête. Malgré l’aide de Max et du capitaine, ils ne progressaient que très lentement.


    — Mais que fait-il ? demanda Claudia en observant le navire.


    — Ils se maintiennent à une distance raisonnable du tourbillon, répondit Félix d’une voix sombre.


    — Nous aurions dû faire pareil, ajouta le capitaine Oberhoff entre deux coups de rame.


    Le vaisseau noir poursuivit sa route à la limite de la tempête. Félix se surprit à se baisser sur son banc afin de se faire aussi petit que possible. Le navire druchii fut bientôt si près que malgré le rideau de pluie qui s’abattait sur lui, il put compter les cordages qui couraient jusqu’en haut des mâts et les elfes qui y grimpaient. Il vit le casque brillant d’un officier marchant sur le pont arrière, et les cruels emblèmes figurant sur les bannières qui claquaient en haut des mâts.


    Le bateau se retrouva bientôt parallèle à leur petite chaloupe. Félix retint sa respiration. Va-t’en, se dit-il en fermant les yeux. Continue ! Dépasse-nous et poursuis ta route. À ton prochain tour, nous serons loin.


    Hélas, cette incantation fonctionna aussi mal que celles qu’il pouvait faire quand il était enfant. Un cri se fit entendre et Félix ouvrit les yeux. Un marin druchii les pointait du doigt depuis le haut d’un mât et les désignait aux hommes présents sur le pont.


    — On est mal, laissa tomber le capitaine Oberhoff.


    Avec une promptitude qui ne pouvait résulter que de la présence d’un capitaine compétent et d’un équipage parfaitement entraîné, la coque noire modifia sa course et vira droit sur eux. Ses voiles noires se bombèrent pour ressembler à des carapaces de scarabées sur lesquelles se reflétèrent les rayons du soleil. Le navire leur fonça droit dessus à travers le cercle de mer, tel un homme tirant un couteau à la surface d’un gâteau, mais à une vitesse ahurissante.


    — Ramez ! cria Æthenir. Ramez plus vite !


    — Alors tais-toi, au lieu d’brailler ! répondit Gotrek en tirant de toutes ses forces sur sa hampe de bois.


    — Aucun de vous ne connaît de sort qui puisse nous aider ? demanda Félix avant que l’elfe ne puisse répondre à la provocation.


    — Je ne connais que des sorts de guérison, répondit Æthenir.


    — Ramer est la meilleure aide que je puisse apporter dans l’immédiat, souffla Max.


    Félix tourna son regard vers la prophétesse.


    — Claudia ?


    — Je… je ne sais pas, gémit-elle, impuissante.


    Félix serra les dents. Lui, Gotrek et les autres ramaient le plus fort qu’ils pouvaient, pourtant, le petit esquif bougeait à peine, alors que le navire druchii, lui, se rapprochait à chaque seconde. C’était comme l’un de ces mauvais rêves dans lequel vous courez sur place sans jamais aller nulle part.


    — Ils veulent nous éperonner ! cria Æthenir. Il n’a donc pas peur de plonger dans le Vortex ?


    — Il est assez rapide et a assez de voilures pour y échapper, répondit Max. Pas nous.


    La chaloupe avançait plus vite maintenant qu’elle s’était un peu éloignée du vortex, mais ce n’était toujours pas suffisant. Le vaisseau noir n’était plus qu’à une cinquantaine de pas, et ils n’avaient aucun moyen de lui échapper.


    — C’est inutile, gémit Æthenir. Nous sommes condangés.


    — Génial ! gronda Gotrek, en laissant tomber sa rame et en tirant sa hache de derrière son dos.


    Il marcha jusqu’à l’avant de la petite embarcation et menaça le navire qui lui fonçait dessus de son poing.


    — Ram’nez-vous, tas d’squelettes imberbes ! J’vais en faire des allumettes, moi, de vot’ rafiot !


    Ils se préparèrent tous à l’inévitable impact. Le capitaine druchii, cependant, n’avait pas l’intention de s’en prendre à eux directement. À la place, au tout dernier moment, il vira brusquement de bord et les frôla de quelques coudées, les faisant monter et redescendre sur les montagnes d’écume provoquées par son sillage. Félix et les autres basculèrent de leur banc. Gotrek roula par-dessus bord et tomba dans l’eau, ne se sauvant de la noyade qu’en agrippant au tout dernier moment une encoche de rame, à laquelle il s’accrocha comme à la vie. Félix entendit éclater des rires à bord du vaisseau noir dont la coque s’était déjà éloignée de plusieurs brasses.


    Les autres parvinrent à se rasseoir, Félix se mit à genoux et attrapa le bras du tueur, puis l’aida à remonter à bord.


    — Qu’est-ce qui fait rire ces salopards ? rugit le capitaine Oberhoff en reprenant sa rame. Ils nous ont manqués !


    — Je ne crois pas, répondit Æthenir en se tournant vers le tourbillon. Ils ne nous ont pas du tout manqués.


    Félix et tous les autres se retournèrent à leur tour. Le cœur de Félix se mit à battre encore plus vite. La petite embarcation avait été poussée dans le fort courant qui tourbillonnait autour du trou central. Il parvenait même à en sentir la force qui les attirait à lui.


    — Malédiction ! s’écria le capitaine Oberhoff.


    — Ramez ! cria Max. Vite, mes amis !


    Gotrek, Félix, les elfes et les hommes reprirent chacun leur rame et essayèrent de les actionner à l’unisson.

    C’était peine perdue. Le courant les entraînait déjà à une vitesse qu’aucun homme n’aurait pu suivre à la course, et à chaque nouveau tour, ils se rapprochaient toujours plus du centre. Leurs coups de rames n’arrivaient qu’à les faire tourner sur eux-mêmes. Le sang de Félix se glaça dans ses veines. Ils n’avaient aucun moyen de s’en sortir. Ils allaient mourir ici, non pas dévorés par un gigantesque monstre ou sous la lame d’un sinistre ennemi, mais par la faute de la simple gravité. Le vortex les attirait en bas, en son centre, et allait tous les noyer.


    La partie la plus abrupte s’approchait inexorablement, si lisse et si brillante qu’elle paraissait presque immobile. Félix regarda ses compagnons. Gotrek, le capitaine Oberhoff et ses chevaliers, Rion et ses guerriers, tous étaient courbés sur leur rame, luttant jusqu’au bout. Max ramait lui aussi, mais son regard semblait perdu au loin, comme s’il espérait y trouver une solution. Claudia fixait le centre du tourbillon, les yeux grands ouverts, accroupie à la proue de la chaloupe et murmurant des mots inaudibles. Æthenir avait lui aussi l’air de prier, les yeux fermés, ses délicates mains jointes en un geste de supplication.


    — Sigmar, ne cessait de souffler le capitaine Oberhoff. Accueille-moi dans ton grand hall.


    Il avait lui aussi les yeux fermés. Félix se mit à répéter la même prière.


    Puis ils se retrouvèrent la poupe en avant, fonçant droit dans l’énorme gueule, selon un angle de plus en plus prononcé, comme un vulgaire morceau de plâtre entraîné dans le goulot d’une bouteille. L’angle s’accentua davantage à chaque nouvelle seconde, faisant basculer tous les occupants à la renverse. L’embarcation finit par se trouver totalement à la verticale et ils chutèrent dans le vide.


    Claudia hurla, et Félix eut peur d’en faire autant. Les autres jurèrent ou crièrent, et tous se mirent à tomber plus vite que la chaloupe, toujours ralentie par son contact avec l’eau. Félix se rattrapa à l’un des bancs et s’y agrippa autant qu’il put. Il baissa les yeux vers le vide en dessous, terrifié, mais déterminé à regarder la mort en face. Ce qu’il vit faillit même lui faire oublier sa peur. Tout d’abord, les murs d’eau ne se refermaient pas sur eux, comme il s’y serait attendu, mais continuaient à tomber tout droit, laissant apparaître entre eux une partie du fond marin, exposé au jour. Ensuite, s’élevant au centre de cette étendue au sol détrempé, il y avait des restes de tours blanches et des ruines d’une ancienne cité.


    — Par la Reine Éternelle ! siffla Æthenir.


    — Une cité ! ajouta Max, stupéfait.


    Une cité qui serait le lieu de leur ultime repos d’ici quelques instants, se dit Félix.


    La voix de Claudia monta en volume et en tonalité. Félix n’aurait pu dire si elle priait un dieu ou une déesse, mais il semblait bien qu’il, ou elle, n’entendait pas.


    — Quelle salop’rie de destinée, se plaignit Gotrek en voyant le sol approcher à toute vitesse.


    — Tout à fait d’accord, approuva Félix.


    La rage lui serrait la gorge. Jamais il ne saurait ce qu’il était advenu de son père. Jamais il ne résoudrait ces malentendus avec Ulrika. Il n’écrirait jamais non plus ce poème épique retraçant la mort du Tueur. Il en rejeta l’entière responsabilité sur Claudia. C’était ses maudites visions qui les avaient tous entraînés jusqu’ici. Cette maudite femme semblait avoir décidé de lui pourrir la vie depuis l’instant même où elle avait pour la première fois posé les yeux sur lui. Cette calamité méritait ce qui lui arrivait. Il en aurait ri s’il ne partageait pas le même sort.


    Soudain, la prophétesse décolla de son siège, ouvrant les bras en grand, et sauta du bateau. Félix n’en croyait pas ses yeux. Avait-elle finalement sombré dans la folie ? Avait-elle capitulé devant l’inévitable ?


    Mais elle s’éleva au-dessus d’eux. En fait, c’était eux qui tombaient plus vite qu’elle. Elle tourbillonna dans les airs et tendit un bras dans leur direction. Félix se sentit pris dans une bourrasque d’une puissance inouïe, un vent qui venait par en dessous, qui s’engouffrait dans ses manches et dans sa cape, et menaçait de l’arracher de la chaloupe.


    — Que se passe-t-il ? cria l’un des chevaliers. Que fait cette sorcière ?


    — Sautez ! cria Max. Elle ne peut pas supporter le poids de la barque !


    Félix eut honte de tout ce qu’il avait pensé jusque-là au sujet de cette fille. Elle était tout simplement en train de les sauver tous, à l’aide d’un sortilège invoquant le vent. Il dut combattre ce stupide réflexe de se raccrocher à la plus infime parcelle de sécurité pour s’obliger à ouvrir les mains et à lâcher le banc auquel il s’agrippait.


    — Jetez-vous ! leur cria Max.


    Félix donna un grand coup de pied, tentant de se convaincre que la manière dont il s’écraserait au sol n’importait pas, et que cela se terminerait de toute manière de la même façon. Les autres firent comme lui, même Gotrek, ce qui ne l’empêcha pas de maugréer sur le peu de confiance que l’on pouvait avoir en la magie.


    Félix baissa les yeux. Le vent le poussait par en dessous, et son cœur lui paraissait chuter plus vite que le reste de son corps. La prophétesse avait déclenché son sortilège trop tard, le sol fonçait vers lui à toute vitesse. Ils étaient trop près. Jamais elle ne pourrait ralentir leur chute.


    Mais le souffle se fit encore plus fort, le giflant comme une fournaise glacée, comme s’il s’agissait d’une chose vivante. Ses vêtements claquaient autour de lui. Était-il en train de ralentir ? Ils étaient tous en train de ralentir ! Cela fonctionnait ! Le vent les ralentissait au point même de se retrouver finalement en suspension, comme lorsqu’ils avaient utilisé les attrape-air de Makaisson ! Claudia flottait au milieu d’eux, les yeux fermés, les sourcils froncés, les bras rigides le long de son corps, ses lèvres ne cessant de murmurer des mots.


    — C’est un miracle ! souffla le capitaine Oberhoff, en jetant autour de lui des regards terrifiés.


    C’était en effet un authentique miracle, mais ils allaient toujours dans la mauvaise direction. Faites-nous remonter, voulut crier Félix, mais il n’osa pas briser la concentration de la demoiselle. Faites-nous sortir de ce maudit trou !


    Ils continuèrent cependant à descendre. Était-elle folle ? C’était très bien de leur permettre d’atterrir en douceur et de ne pas mourir aplatis comme des crêpes, mais si c’était pour être écrasés sous des tonnes d’eau lorsque ce tourbillon surnaturel s’effondrerait sur lui-même…


    À vingt pieds au-dessus du sol détrempé, Gotrek se mit à chuter plus vite que tous les autres. Il hoqueta de surprise et s’écrasa dans la boue.


    Claudia gémit et Félix se sentit lui aussi tomber plus vite. Il cria et battit des bras lorsque le vent qui l’avait supporté jusque-là se tut soudain et il chuta dans la boue, à quelques pieds de Gotrek. Il plia les genoux lorsqu’il heurta le sol et se retrouva enfoncé dans une substance qui avait la consistance du plâtre mouillé. Tout son corps résonna sous l’impact, mais il n’eut pas l’impression de s’être brisé quelque chose. Les autres tombèrent eux aussi tout autour d’eux. La dernière fut Claudia qui se retrouva, d’une manière fort peu élégante, sur son postérieur.


    Félix regarda autour de lui tout en essayant de s’extirper de la boue épaisse. Ils avaient atterri tout près du mur d’eau vrombissant, aux abords de la cité en ruines.

    L’épave de leur chaloupe était à moitié fichée dans le sol, à moitié éparpillée non loin. Sur sa gauche, il apercevait de bas murets, réduits à quelques monticules longilignes recouverts de mollusques. Cela avait dû être jadis une habitation d’une taille respectable. La cité s’élevait, blanche et en ruines, un peu plus loin, telle une collection de vases de porcelaine que l’on aurait fracassés à grands coups de marteau. Et au-delà des tours ravagées, montait une vertigineuse montagne d’eau, l’autre côté du tourbillon qui n’en finissait pas. Le poids de toute cette eau était perceptible. Elle l’écrasait par le seul fait de la regarder. Il ne savait pas ce qui la maintenait ainsi, mais quoi que cela fut, ça ne pouvait pas durer éternellement. À un moment ou à un autre, ces murs s’effondreraient et l’eau reprendrait sa place pour les écraser. Il dut lutter contre lui-même pour ne pas s’accroupir et placer ses bras sur sa tête.


    Autour de lui, les autres se remettaient debout comme ils pouvaient, eux aussi enfoncés jusqu’aux genoux dans la vase, mais visiblement sans blessure. Seule Claudia ne bougeait plus, couchée sur le côté, à moitié consciente. Gotrek était enfoncé plus profond que les autres, puisqu’il en avait jusqu’à la poitrine.


    — La magie, cracha-t-il comme s’il s’agissait d’un juron.


    — Stupide femme ! se plaignit Æthenir en essayant d’enlever la boue qui souillait ses jolies robes. Pourquoi ne nous avez-vous pas fait remonter ? Nous sommes prisonniers ici, maintenant !


    Félix faillit lui envoyer son poing dans le nez, même s’il s’était fait la même réflexion moins d’une minute plus tôt. Mais le dire à haute voix, c’était autre chose.


    — Votre Grandeur, surveillez votre langage ! lança Max d’une voix cassante. Elle a fait du mieux qu’elle a pu !


    — Je suis désolée, je suis trop faible, soupira Claudia en se tenant la tête et en revenant un peu plus à elle. Vous étiez trop nombreux. Je n’ai jamais tenté une invocation aussi complexe auparavant. Puis elle se tourna vers Gotrek et fronça les sourcils. Vous étiez glissant comme une anguille, maître nain. Très difficile à maintenir.


    — Les nains sont résistants à la magie, expliqua Max. Et les Tueurs plus particulièrement, à mon avis.


    Félix finit par s’extirper de la gangue de boue et se dirigea vers Gotrek pour lui offrir son aide. Deux des chevaliers vinrent se joindre à lui.


    Dans leur dos, Æthenir fit un signe de la tête à l’attention de Claudia.


    — Veuillez accepter mes excuses, prophétesse. Je me suis laissé emporter. Je pense que vous avez fait tout ce qu’un humain aurait pu faire.


    Il se tourna alors vers Max, Claudia lui adressant un regard peu satisfait.


    — Et maintenant, mage ? demanda Æthenir à Max. Nous sommes bel et bien prisonniers ici. Nous n’avons fait que retarder l’inévitable.


    — Je vais essayer à nouveau, souffla Claudia. Mais il va me falloir un peu de temps pour récupérer mes misérables énergies d’humaine.


    — Espérons que nous disposerons d’assez de temps, répondit le haut elfe en lui adressant un autre sourire poli, sans sembler avoir compris qu’elle avait fait preuve de sarcasme.


    — Maître magicien, appela le capitaine Oberhoff.


    Max et tous les autres se tournèrent vers lui. L’officier désignait un endroit dans la boue, à quelque distance.


    — Regardez, Monseigneur ! Des traces de pas !


    Max et Æthenir ouvrirent de grands yeux.


    Max se dirigea vers le capitaine, chacun de ses pas provoquant un bruit humide.


    — Vous êtes certain ?


    — Tout à fait, monsieur, répondit le capitaine.


    Avec l’aide de Félix et des deux chevaliers, Gotrek finit par se dégager de la boue, et ils allèrent rejoindre Max et Æthenir près du capitaine. Les traces dans la vase étaient en effet des empreintes de pas, et elles étaient même nombreuses, toutes se dirigeant vers la cité. Dans une substance aussi instable, il était impossible de dire si elles étaient récentes, ni qui avait pu les laisser, mais il y en avait au moins une bonne vingtaine.


    — Quelqu’un d’autre est tombé dans ce même trou, fit remarquer le capitaine.


    — Et en est peut-être la cause, ajouta Max. Il se tourna vers Æthenir. Savez-vous quel est cet endroit, votre Grandeur ?


    Æthenir regarda autour de lui, examinant les constructions.


    — Il doit s’agir de l’une des cités elfiques qui furent englouties durant la Déchirure, peut-être Lothlakh, ou Ildenfane. Sans carte et sans écrits, je ne puis en être sûr. Puis il reporta son regard vers la boue. Mais une chose est sûre : il n’y a rien à attendre de bon de la part de celui qui l’a exposée ainsi, et qui est venu ici pour y chercher quelque chose.


    Claudia finit elle aussi par se relever, même si elle ne semblait pas très sûre sur ses pieds.


    — Oui, intervint-elle. C’est l’endroit. C’est le cœur de tout. C’est là que nous trouverons le maléfice qui menace de détruire Marienburg et Altdorf.


    Mais bien sûr, se dit Félix, grognant et plissant le nez.


    Max enleva la boue de sa longue barbe et haussa les épaules.


    — Je suppose que nous ferions mieux d’aller voir, alors.


    La chose ne fut pas aisée, du moins au tout début. Chaque pas leur demandait de prodigieux efforts, car la boue semblait aspirer leurs pieds et tout faire pour s’accrocher à leurs capes et robes. Cela fut plus facile en approchant de la cité, là où ils trouvèrent les restes d’une chaussée pavée. Elle était elle aussi couverte de vase, mais cette dernière était bien moins épaisse.


    C’était l’un des environnements les plus étonnants que Félix ait eu l’occasion de voir. Les délicats murs blancs des constructions elfiques et des tours étaient désormais effondrés et recouverts d’une fantasmagorie d’ornements. Coquillages, étoiles de mer, draperies de varech, coraux aux teintes et aux formes baroques, algues, colonies de moules et, plus étrange encore, créatures tentaculaires ressemblant à des arbres poussant dans les désolations du Chaos, mais en plus petit. Des poissons morts et des homards bougeant encore à peine gisaient dans la boue des anciennes allées, alors que de l’eau tombait depuis les restes de gouttières qui n’avaient plus connu la pluie depuis des siècles. Et au-delà de tout cela, les murs liquides et vertigineux.


    Félix ne pouvait s’empêcher de les regarder d’un œil nerveux à chacun de ses pas, effrayé qu’il était à l’idée qu’ils ne décident de s’affaisser juste au moment où il ne regarderait pas. Arrivé aux portes de la cité, une énorme arche d’albâtre dont les montants de bois avaient disparu depuis des lustres, il se retourna une dernière fois et vit quelque chose dans l’eau. Une étrange silhouette, plus grosse encore qu’une baleine, nageant paresseusement comme un poisson rouge dans un aquarium.


    — Gotrek ! Max ! appela-t-il en montrant l’endroit du doigt, mais le temps que tout le monde se retourne, la silhouette n’était plus là, évanouie dans la muraille vert sombre qui bordait le tourbillon.


    — Que se passe-t-il, Félix ? demanda Max.


    — Une forme ! dit-il. Dans l’eau ! Comme une baleine !


    Max regarda à son tour, attendit un peu que quelque chose apparaisse, puis il haussa les épaules.


    — Eh bien, c’était peut-être une baleine, dit-il avant de passer sous l’arche.


    Les autres le suivirent. Félix se dit qu’il était ridicule, et suivit le pas.


    À l’intérieur des murs, toute la gloire de l’architecture elfique éclatait comme une évidence. Malgré l’état très délabré des constructions, celles-ci conservaient indéniablement toute leur superbe. Les portes et les fenêtres étaient hautes et surmontées d’élégantes arches. Les colonnes étaient fines et délicates, les rues larges et bien tracées, et chaque croisement offrait un nouveau point de vue qui avait dû, jadis, être à couper le souffle.


    Le groupe suivit les empreintes de pas jusqu’au cœur de la cité, là où les constructions devenaient plus hautes encore et plus ostentatoires. On y voyait ce qui avait dû être des temples et des palais, des lieux de distraction destinés au public, et ceux qui tenaient encore debout impressionnaient par leur échelle et leur délicatesse. Du moins, Félix fut impressionné.


    — C’est que d’la frime d’elfe, tout ça, ne cessait de grommeler Gotrek. Ça vaut pas un clou. Et en plus, ça pue.


    Félix s’attendait à quelques remarques, au moins de la part d’Æthenir, mais ce dernier était béat devant un tel spectacle. L’elfe était tellement fasciné par ce qu’il voyait qu’il semblait avoir totalement oublié sa peur.


    —  Oui, disait-il, plus pour lui-même. C’est conforme à ce que j’ai lu, définitivement, il s’agit de Lothlakh. Le Journal de Selyssin décrit les tours des Maîtres du Savoir, mais… non. S’il s’agit de Lothlakh, alors le temple de Khaine devrait être juste à gauche des bains. C’est peut-être Ildenfane, finalement.


    Les traces finirent par les mener à un imposant palais construit de manière symétrique, avec des tours crénelées à chaque extrémité et une paire de portes dorées en son centre, flanquées de part et d’autre de grandes statues, elles aussi recouvertes d’or et représentant quelques souverains elfiques tenant épée et bâton. Les dorures des statues et des portes étaient bien entendu souillées d’une boue noire et incrustées de coquillages et de moules, mais elles étaient toujours là, et entières.


    Gotrek hocha la tête d’un air connaisseur.


    — Ça, c’est du travail de nain, commenta-t-il. Ça r’monte à avant qu’les elfes nous attaquent et nous insultent.


    Même cette remarque n’entraîna aucune réaction de la part d’Æthenir. Il marchait en direction des portes avec la raideur d’un somnambule, ses mains désignant vaguement de temps en temps un détail de l’architecture.


    —  C’est bien Lothlakh, dit-il. Ça doit être Lothlakh. Voici le palais du seigneur Galdenaer, souverain de Lothlakh, décrit par Oraine dans Le Livre du Levant. Et dire que j’ai vécu pour le voir…


    — Oui, c’est en effet très joli, osa intervenir Max. Mais nous aurions peut-être dû nous approcher avec… un peu plus de précautions. Ceux dont nous suivons les traces pourraient bien se trouver à l’intérieur.


    Æthenir baissa les yeux sur les traces qui conduisaient, en effet, droit vers les portes dorées et une lueur de nervosité s’alluma dans son regard, comme s’il s’éveillait subitement d’un rêve.


    — Oui, souffla-t-il. Oui, bien sûr. Il se tourna alors vers le capitaine de sa garde. Rion, prenez la tête.


    Le capitaine elfe fit un signe de tête et ses guerriers se hâtèrent vers les marches de marbre couvertes de vase. Les autres suivirent. Gotrek, Félix et les chevaliers se placèrent en arrière et surveillèrent les alentours.


    Les portes avaient été ouvertes. Félix avait du mal à comprendre comment, toujours était-il qu’elles étaient entrebâillées, juste de quoi leur permettre de passer un par un. Les premiers elfes se glissèrent entre les lourds montants, et les autres attendirent. Après quelques poignées de secondes, ils réapparurent et leur firent signe que la voie était libre. Le groupe pénétra à l’intérieur de l’édifice et se retrouva dans un gigantesque hall d’entrée. Félix fit comme tout le monde. Il regarda bouche bée les colonnes rehaussées d’or, les statues d’obsidienne et les hautes arches du plafond. Des fenêtres qui autrefois avaient été fermées de vitraux colorés n’étaient plus que des ouvertures béantes à travers lesquelles les rayons, rendus verts et tremblotants par la mer, se ruaient dans un intérieur qui avait dû rester dans le noir des abysses des siècles durant. Cette lumière donnait l’impression que l’endroit se trouvait toujours sous la mer, ce qui était le cas, d’une certaine manière.


    Les mystérieuses empreintes traversaient le sol de marbre boueux, jusqu’à un large escalier qui descendait vers une profonde obscurité. Max invoqua une toute petite lumière, moins vive encore qu’une chandelle, qu’il envoya en avant des guerriers elfes afin qu’ils puissent suivre les traces. La vase était plus épaisse, rendant les marches dangereuses. Félix s’accrocha à la rampe, elle aussi en marbre, afin d’assurer sa descente. Soudain, le capitaine Rion leva une main et tout le monde se figea. Provenant d’en bas, montaient des bruits de mouvement et des conversations, ainsi que le frottement de métal contre du métal, comme si quelqu’un faisait tourner la pointe d’une lame à l’intérieur d’une cloche. Félix tendit l’oreille, mais il ne put saisir le moindre mot ni reconnaître en quel langage ils étaient prononcés. Les hauts elfes se regardèrent les uns les autres, mais ne dirent rien. Ils reprirent leur descente de l’escalier, aussi silencieux que des chats. Félix et les humains essayèrent de faire de même.


    À la base des marches s’ouvrait une grande arche qui luisait d’une étrange aura violette. Les hauts elfes se dissimulèrent d’un côté, prenant bien garde à rester hors de vue, puis se penchèrent en prenant toutes les précautions. Félix, Max et Gotrek firent de même.


    Derrière l’arche s’ouvrait une salle d’un volume respectable, bordée de piliers décoratifs sur ses deux murs latéraux et à son extrémité, au sommet de trois larges marches de marbre, une paire de lourds battants de granit et de cuivre. Debout sur le dais, devant les portes, plusieurs silhouettes élancées se détachaient grâce à la sphère de lumière violette qui lévitait au-dessus de la tête de celle qui était la plus proche du passage fermé. Il s’agissait d’une elfe en longues robes noires, avec de longs cheveux de jais qui lui descendaient jusqu’à la taille. Ses mains étaient levées vers les portes et d’étranges paroles sortaient de ses lèvres en une sinueuse mélodie. Cinq autres femmes l’entouraient, elles aussi en robes, avec des chevelures aussi longues et noires, tandis qu’une douzaine de guerriers en armures d’écailles noires et casques fermés d’argent formaient un second cercle. La plus grande des elfes était coiffée de façon très élaborée et tenait à la main un bâton de métal surmonté d’une boucle d’argent. Le raclement métallique provenait de là.


    Æthenir recula hors de vue.


    — Des druchii, souffla-t-il.


    — Des sorcières du culte de Morathi, ajouta Rion alors que sa main se serrait d’une manière convulsive sur la poignée de son épée. Et accompagnées d’Éternels, des membres de la garde personnelle du Roi-sorcier.


    — Pas trop tôt, grogna Gotrek. Enfin des elfes que j’peux tuer.


    Rion se tourna vers Æthenir.


    — Monseigneur, les humbles gardes de votre maisonnée ne sont pas de taille à lutter contre eux. Même les Maîtres des Épées de Hœth se retrouveraient en difficulté.


    Æthenir jeta un nouveau coup d’œil en mordant ses nobles lèvres. Puis il recula à nouveau.


    — Nous pourrions bien ne pas avoir le choix, dit-il d’une voix tremblante.


    Il se pencha à nouveau. Sous la voûte, la première sorcière terminait son incantation dans un crescendo suraigu et soutenu, puis elle recula. Dans un grondement sourd, des contrepoids dissimulés raclèrent contre la pierre et les lourdes portes entreprirent de s’ouvrir. La sorcière se retourna vers ses congénères, affichant un sourire satisfait, et elle leur fit signe de la suivre.


    Quand il vit son visage, Æthenir se recula précipitamment.


    — Belryeth, murmura-t-il. C’est impossible !
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    Max se retourna et regarda le haut elfe, levant un sourcil interrogateur.


    — Vous connaissez cette elfe noire ?


    Le capitaine Rion dévisageait lui aussi Æthenir, même s’il le faisait d’un regard bien plus froid.


    Æthenir fit courir ses yeux de l’un à l’autre et recula instinctivement d’un pas.


    — Mais… je ne savais pas que c’était une druchii !


    L’expression du capitaine Rion se glaça un peu plus.


    — Je pense que vous nous devez quelques explications, Seigneur Æthenir.


    Le capitaine fit signe aux autres elfes de remonter l’escalier.


    — Absolument, ajouta Max en suivant le mouvement de repli. Je pense que cela mérite en effet des explications.


    Le groupe remonta vers le hall d’entrée et, une fois en haut, tous se retournèrent vers le haut elfe.


    — Maintenant, Monseigneur ? insista Rion. Je vous prie de continuer. Comment connaissez-vous cette druchii ?


    Æthenir avala sa salive avant de commencer.


    — Ah, oui. Eh bien, voyez-vous, lorsqu’elle est venue me voir la dernière fois, elle prétendait être une demoiselle en détresse. Belryeth Aubeclaire, voilà comment elle se faisait appeler, et elle m’a raconté…


    — Vous avez pris l’une des déchues pour une vraie elfe ? le coupa Rion d’une voix cassante.


    — Elle ne ressemblait pas du tout à cela ! protesta Æthenir. Ses cheveux étaient blonds et son visage d’une belle noblesse. Et sa voix avait la douceur d’une chanson mélancolique entonnée par…


    Le haut elfe croisa le regard du capitaine Rion et n’acheva pas sa phrase. Félix n’avait encore jamais vu un elfe rougir de confusion. D’en bas des marches parvinrent des craquements et des claquements de verre brisé. Il semblait que les druchii saccageaient le contenu de la crypte qu’ils avaient ouverte.


    — Poursuivez, Monseigneur, reprit le capitaine Rion.


    Æthenir hocha la tête.


    — Elle est venue à moi, reprit-il, implorant mon aide. Elle prétendait que sa famille était en disgrâce et qu’elle ne pouvait approcher elle-même de la tour, mais qu’elle devait apprendre un secret caché dans l’un des ouvrages de la bibliothèque. Son grand-père, d’après elle, avait perdu un précieux héritage familial durant la Déchirure, alors qu’il était cantonné dans l’une des cités du Vieux Monde. Le retrouver était pour elle la seule manière d’échapper à un odieux mariage, maintenant que son père avait perdu toute la fortune de la famille et son honneur dans un désastreux scandale commercial. Son malheur m’avait mis en larmes.


    Félix roula des yeux. Ce pauvre elfe naïf n’avait visiblement jamais lu un mélodrame de Detlef Sierck.


    — Elle jura que la seule chose qu’elle voulait, c’était les informations contenues dans un livre bien précis, un livre qui parlait de cette époque et de ces cités.


    — Vous voulez parler de ce fameux livre qui a été dérobé dans la tour ? interrogea Max. C’est vous qui lui avez dit où le trouver ? Est-elle la voleuse ?


    Æthenir baissa la tête.


    — Il n’a pas été volé dans la tour. Comme je vous l’ai dit, nul ne peut trouver la tour sans l’assentiment des Maîtres du Savoir. Il hésita, puis poursuivit. Je l’ai emprunté personnellement, et elle me l’a volé.


    — Pardon ?


    Les yeux de Rion auraient pu libérer des éclairs.


    Æthenir chancela sous le terrible regard.


    — Je jure que je viens seulement de m’en rendre compte ! Elle m’avait promis que nous le consulterions toujours ensemble et que jamais je ne le perdrais du regard, mais la nuit où j’ai emprunté le livre et où je le lui ai rapporté, nous avons été agressés par des assassins masqués. Je l’ai vue morte ! Puis ils me sont tombés dessus et m’ont assommé. Lorsque je suis revenu à moi, son corps avait disparu, ainsi que le livre. Il porta le regard vers le bas des marches. Durant tout ce temps, je l’ai crue morte.


    Max toussota.


    — J’ai toujours cru qu’il était absolument impossible d’emprunter un livre à la Tour de Hœth. Qu’ils ne quittaient jamais les lieux.


    Ni Rion ni Æthenir ne vinrent confirmer sa remarque. Ils semblaient avoir oublié le reste du monde.


    — Monseigneur, souffla Rion sur un ton qui ne disait rien de bon. Vous m’avez dit que vous aviez découvert que le livre était manquant et que les Maîtres du Savoir vous avaient envoyé le retrouver pour voir si vous étiez digne de bénéficier des enseignements dans les arts de Saphery. C’est également ce que vous avez raconté à votre père.


    Æthenir se couvrit le visage de ses mains tremblantes.


    — J’ai menti, murmura-t-il, si bas que Félix eut du mal à l’entendre.


    — Ainsi, les Maîtres du Savoir de Hœth ne connaissent pas la vérité ? s’enquit Rion.


    Æthenir secoua la tête.


    — Je me suis sauvé de la tour. J’espérais, avec votre aide, pouvoir retrouver le livre et le remettre dans la bibliothèque avant qu’ils ne s’aperçoivent qu’il avait disparu.


    Le capitaine Rion releva bien haut le menton et ses poings se crispèrent davantage.


    — Monseigneur, souffla-t-il. S’il n’était pas de mon devoir de vous protéger, je vous tuerais de mes mains ici même.


    Æthenir blêmit et recula d’un pas. Rion ne fit aucun geste.


    — Non seulement vous avez compromis votre honneur, reprit le capitaine elfe, mais en requérant auprès de votre père argent et assistance dans cette quête détournée, vous avez également compromis le sien, et toute la maisonnée des Blanchepage. Et je ne parle même pas du danger que vous faites courir à votre terre natale.


    Æthenir baissa la tête. Il donnait l’impression de sangloter.


    Rion continua son réquisitoire.


    — Le retour de ce livre ne restaurera pas l’honneur de la maisonnée, Monseigneur. Le crime est bien trop grave. Mais nous devons cependant le retrouver, car le laisser aux mains de l’ennemi serait un crime bien plus grand encore.


    — Oui, souffla Æthenir sans lever les yeux du sol. Nous devons y arriver. C’est le moins que je puisse faire.


    — Je suis ravi de vous l’entendre dire, Monseigneur, répondit Rion en faisant un pas vers lui. Car si vous vous éloignez de la voie de l’honneur, si vous ne remplissez pas vos devoirs vis-à-vis de votre père et votre maisonnée… Il attrapa les robes du jeune elfe juste sous le menton et l’attira à lui en le forçant à relever la tête et à le regarder dans les yeux. Je vous tuerai.


    — Je n’échouerai pas, Rion, gémit Æthenir d’une voix tremblante. Je vous le promets.


    Rion recula, puis s’inclina en un salut très formel.


    — Je vous remercie, Monseigneur. C’est tout ce que je demande.


    — Un moment, intervint Max. Je souhaiterais clarifier les choses. Ulthuan n’a aucune connaissance de cette quête ? Vous n’êtes pas ici de par la volonté de la Tour de Hœth, comme vous l’aviez prétendu ? Vous n’êtes pas un initié ?


    — Non, magicien. Je ne suis qu’un vulgaire novice.


    — Et vous êtes totalement seul ?


    — Oui, magicien.


    — Si j’avais su cela, soupira Max, je n’aurais pas foncé tête baissée. Il marqua une pause et secoua la tête. Qu’importe. Ce qui est fait est fait. Le danger reste le même et il nous faut y faire face.


    — Vous avez fini ? grogna Gotrek. On peut aller tuer de l’elfe ?


    Le capitaine Rion se tourna vers lui et lui adressa tout d’abord un regard très agacé. Il finit par hocher la tête.


    — Tout à fait, lui dit-il enfin. Quel que soit ce que ces maudits sont en train de faire, cela ne peut que signifier des jours plus sombres pour Ulthuan s’ils réussissent.


    — Super, répondit Gotrek.


    Puis il pivota sur ses talons et se dirigea vers le bas du large escalier.


    — Tueur ! souffla Max dans son dos. Nous devons prendre toutes nos précautions ! Ce sont ces sorcières qui maintiennent ce tourbillon. Si elles meurent…


    Mais Gotrek passait déjà sous l’arche qui donnait dans l’antichambre. Félix et les autres suivaient à quelques pas derrière, lui chuchotant des avertissements couverts par les bruits de destruction qui provenaient toujours de sous la crypte.


    — Attends, Gotrek ! dit Félix.


    — Arrêtez, nain ! siffla Rion. Nous devons définir une stratégie.


    — Retenez-le ! implora Æthenir.


    — La v’là ta stratégie ! grommela Gotrek. On les tue tous, sauf celle qui tient l’bâton. Après, on l’oblige à nous faire sortir de là.


    — Très bien, rétorqua Max en trottinant derrière lui. Mais comment ?


    — J’vais t’montrer, jeta Gotrek qui montait déjà les quelques marches qui menaient aux portes de la crypte. Montrez-vous, faces de corbeaux ! rugit-il. Faites-moi voir qu’vous avez plus de courage que vos cousins en robe de chambre !


    Puis il chargea.


    Æthenir hoqueta de surprise. Max grogna. Les chevaliers et les elfes de Rion échangèrent des regards sévères et se préparèrent à le suivre.


    — Attendez ! leur souffla Félix. Pour une fois, il avait une idée qui permettrait de tirer profit de l’impétuosité du Tueur. Cachez-vous ! Laissez-les croire qu’il est seul. Max, Claudia, Seigneur Æthenir, préparez vos sorts les plus mortels. Capitaine Rion, tenez-vous prêt à attaquer. Capitaine Oberhoff, protégez les magiciens.


    Oberhoff et ses hommes obéirent, de même que Max et Æthenir. Rion jeta un regard surpris sur Félix, comme si un chien venait subitement de se mettre à chanter de l’opéra, puis il indiqua à ses guerriers de se positionner sur la gauche de l’ouverture. Félix se pencha pour jeter un œil à l’intérieur.


    — Firandaen, dit Rion à l’elfe qui avait été blessé à la jambe lors de l’attaque des skavens. Tu vas rester avec les mages.


    Les guerriers au masque de mort assaillaient Gotrek de toute part, contournant pour cela des coffres éventrés et des monceaux d’objets précieux. Plus loin, les sorcières fixaient Gotrek, stupéfaites. La seule personne qui semblait ne pas être perturbée était celle qui tenait le crochet d’argent et le bâton métallique. Une beauté ancienne, froide et sans âge, qui posait sur la scène un regard vide. Les guerriers et le Tueur se rencontrèrent au centre de la salle en un vacarme terrible de cris furieux et de claquements métalliques.


    Le Tueur disparut hors de vue lorsque ses adversaires, bien plus grands que lui, finirent par l’entourer et tentèrent de le transpercer de leurs élégantes épées. L’un d’eux recula, l’armure et la poitrine ouvertes, perdant son sang à grands flots.


    — Magiciens, capitaine Rion ! Maintenant ! cria Félix.


    Max et Claudia firent chacun un pas sous les portes, plaçant leurs mains en avant et projetant à travers la salle des éclairs d’énergie. Félix, Rion et les trois derniers guerriers elfiques foncèrent au milieu du déchaînement de magie. Les druchii masqués hurlèrent et basculèrent lorsque les boules de feu bleu les frappèrent, puis Félix et les hauts elfes les percutèrent de plein fouet et cinq autres tombèrent très rapidement. Gotrek scella le sort de deux de plus, Rion et ses elfes encore deux à eux tous, un autre périt rôti vivant par un éclair invoqué par Claudia. Déjà la moitié ! se réjouit Félix. La chose pouvait s’avérer plus facile que ce à quoi il s’était attendu.


    Il se fendit en direction d’un ennemi encore chancelant, mais celui-ci se remit à une vitesse ahurissante et l’épée de Félix ne fit qu’érafler son armure. La riposte vint à une vitesse tout aussi fulgurante. Félix eut tout juste le temps de ramener sa lame pour parer. La botte suivante survint alors que la première était à peine achevée, le visant directement aux yeux. Félix se replia désespérément, la panique lui faisant dresser les poils. Il ne lui fallut pas deux secondes pour comprendre que l’elfe noir était le meilleur escrimeur auquel il s’était trouvé confronté de toute son existence. Il était hors de question pour lui de passer à l’offensive, il ne pouvait qu’espérer repousser ses assauts. Il se considérait pourtant lui-même comme plutôt adroit une épée à la main, mais ce n’était que selon des critères humains. Il ne maniait l’épée que depuis un petit quart de siècle, tout au plus. L’elfe noir, pour sa part, devait avoir, au bas mot, deux bons siècles de pratique, et il appartenait à une espèce bien plus agile et plus vive que l’espèce humaine.


    Félix para à nouveau, mais le druchii parvint à se glisser sous sa garde et visa son épaule droite. La cotte de mailles bloqua la lame, mais celle-ci put s’enfoncer d’un bon pouce dans ses muscles avant d’atteindre l’os, entraînant avec elle des maillons de métal. Félix recula, haletant de douleur, et finit par s’affaler de tout son long sur son dos. Le monde autour de lui s’assombrit. Il leva son épée d’une main faible, mais le druchii s’était détourné de lui pour s’en prendre aux elfes de Rion.


    Ce comportement arrogant fut plus fort que la douleur. Représentait-il une menace si négligeable que cet elfe noir pouvait le laisser ainsi de côté sans même prendre la peine de l’achever ? Jamais il ne s’était senti aussi humilié. Il peina pour se remettre debout et comprit immédiatement ce qui avait motivé cette confiance de la part du druchii. Son attaque avait été minutieusement calculée pour trancher le muscle qui lui permettait de lever son bras, et son épée. Il ne pouvait tout simplement plus la manier.


    Au-delà de la mêlée, la femme au bâton lança un ordre de sa voix claire, et deux de ses congénères entreprirent de tisser des sortilèges dans l’air. Les autres, dont la connaissance d’Æthenir, se remirent à fouiller parmi les coffres, reprenant ainsi ce qu’elles faisaient avant d’être dérangées par l’irruption de Gotrek, les retournant et renversant leur contenu au sol.


    Déterminé à participer à la bataille, même s’il s’agissait juste de prouver à cet elfe noir qu’il l’avait sous-estimé, Félix fit passer son épée dans sa main gauche et lui fonça droit dessus. L’elfe ne prit même pas la peine de se retourner. Il se contenta de lever une jambe et de lui porter un coup de pied juste à l’endroit de sa blessure.


    Félix se retrouva à nouveau au sol, sifflant et se recroquevillant sur lui-même. Par les dieux, se dit-il alors que sa conscience luttait pour surmonter la douleur. Je suis totalement hors de combat.


    Il fut soudain submergé par un nuage d’une noirceur bouillonnante qui roulait vers les combats depuis les deux sorcières druchii. La douleur de sa blessure fut éclipsée par une autre, plus vive encore, lorsque le nuage l’enveloppa totalement. Il se sentit transpercé de part en part, comme par des brandons incandescents. Il hurla et se mit à se frapper sur tout son corps pour éteindre le feu qui le brûlait, alors même qu’il n’existait aucune flamme. Les hauts elfes furent affectés de la même manière. Ils refluèrent, jurant et gémissant entre leurs dents, parant avec l’énergie du désespoir les attaques des guerriers masqués, ces derniers bien déterminés à prendre l’avantage. Seul Gotrek semblait ne pas souffrir des effets du sortilège.


    Pourtant, presque aussi rapidement que le nuage noir les avait engloutis, une sphère de lumière vint le repousser, le dissipant de sa vive radiation. La douleur s’évanouit du corps de Félix à mesure qu’enflait la bulle. Il leva la tête vers la porte. Max et Æthenir travaillaient de concert, projetant des pulsations d’énergies blanches et dorées dans la pièce, tandis que Claudia bombardait les sorcières à coups d’éclairs.


    La sphère grossit jusqu’à englober les hauts elfes, ce qui leur permit de reprendre le dessus, mais il était déjà trop tard pour l’un d’entre eux. Il titubait, et du sang teintait de rouge son manteau vert et blanc. Le capitaine Rion et les deux derniers guerriers luttaient aux côtés de Gotrek, entourés par cinq druchii masqués de mort.


    Félix roula sur lui-même pour s’éloigner des combats, puis parvint à se remettre debout. Tout autour de lui, des forces invisibles progressaient puis refluaient, à l’image du duel immatériel auquel se livraient sorcières et mages. Avec son bras hors d’usage, il ne pouvait espérer combattre les hauts elfes en face, mais il pouvait au moins se placer à sa place habituelle et protéger les arrières du Tueur. Il marcha avec peine aux côtés du nain et, aussitôt, bloqua une lame druchii de son épée. Il était stupéfiant de constater les difficultés qu’éprouvait le Tueur. Lui qui avait lutté contre des armées entières d’orques et des hordes de skavens, parfois d’une seule main, lui qui avait affronté démons et vampires, se retrouvait incapable de porter la moindre attaque aux trois malheureux druchii. Tout juste pouvait-il les maintenir à distance. Sa hache était pourtant partout à la fois et son visage était rouge d’effort, mais il n’arrivait cependant pas à les atteindre alors que sa poitrine et ses bras étaient couverts d’estafilades.


    Les trois druchii qui luttaient contre lui paraissaient absolument semblables. Leurs yeux, à peine visibles à travers les fentes ouvertes dans leurs masques, étaient pourtant écarquillés par la surprise de constater qu’un être pouvait leur tenir tête aussi longtemps.


    Rion et ses derniers elfes étaient couverts de sueur et de sang, mais affrontaient leurs adversaires avec la détermination du condangé. En tant qu’elfes, ils surpassaient à l’épée n’importe quel humain, mais comparés aux Éternels, ils n’étaient que des gamins. L’issue de leur combat ne faisait aucun doute et Félix ne put réprimer un frisson en imaginant ce qui se passerait quand ils finiraient tous par succomber et que tous les guerriers masqués pourraient tourner leur attention sur Gotrek. Contre cinq de ces formidables adversaires, même le Tueur ne pouvait espérer vaincre.


    Soudain, juchée sur un tas de coffres situé un peu à droite des portes, Belryeth poussa un cri de triomphe et brandit un objet noir et courbe au-dessus de sa tête. Les autres sorcières la rejoignirent dans ses manifestations de joie. Elle se tourna ensuite vers la porte et envoya un sourire malicieux à Æthenir.


    — Regarde, mon aimé ! La Harpe de Ruin ! Celle-là même que tu nous as aidées à découvrir !


    Æthenir lui renvoya une réponse en langage elfique, mais cela la fit rire davantage.


    — Non, dit-elle. Je vais parler, afin que tous ces pauvres fous comprennent et mesurent ton humiliation. Ce pauvre et pathétique soupirant vient juste d’offrir à ses ennemis la plus grande arme forgée dans un passé perdu. Une seule note de ces cordes peut provoquer des séismes et soulever des montagnes, ou même plonger des pays entiers sous la surface des eaux. Grâce à elle, les druchii engendreront une vague qui balayera tous les azurs d’Ulthuan. Avec elle, nous restaurerons la Nagarythe perdue et régnerons sur le monde depuis cette terre qui nous revient de droit ! Il vient juste de condanger son peuple tout entier, et tout cela pour un amour qui n’a jamais existé !


    Elle glissa une main sous ses robes et en sortit un objet épais et carré, qu’elle envoya glisser sur le sol jusqu’aux pieds d’Æthenir. Il s’agissait d’un livre. Le haut elfe baissa les yeux, puis il s’accroupit pour le ramasser.


    — Merci à tes maîtres pour ce présent, reprit Belryeth en éclatant de rire. J’attendais ce jour depuis si longtemps !


    La sorcière qui tenait le cercle d’argent aboya des mots que Félix interpréta comme « assez de bavardage », et Belryeth et les autres sorcières se dirigèrent vers la porte de la crypte, entonnant une nouvelle incantation.


    Avec cinq sorcières regroupées contre eux, Max, Æthenir et Claudia se retrouvèrent submergés. Des vrilles d’obscurité, semblables aux rayons d’un soleil noir, transpercèrent leur sphère de protection. Félix vit Max tituber, et Æthenir reculer en se serrant la gorge. Claudia hurla et porta ses mains à son visage, comme si elle contemplait les enfers. Les chevaliers s’écroulèrent au sol en criant. Firandaen, l’elfe blessé qui était resté en arrière pour veiller sur les magiciens, les tira tous les trois au-delà des portes. Du sang lui coulait déjà du nez et des oreilles.


    Gotrek et les guerriers hauts elfes jetèrent quelques coups d’œil aux sorcières, mais ils ne pouvaient pas se désengager de leur combat contre les Éternels, qui n’auraient eu aucun mal à les découper en morceaux à l’instant même où ils auraient abaissé leur garde pour prendre la fuite. Seul Félix était libre de ses mouvements. Sachant qu’il courait au suicide, il se précipita sur les sorcières, souffrant le martyre à chacune de ses foulées. Belryeth finit par se tourner vers lui et leva une main. Un souffle de vent jaillit d’entre ses doigts et vint frapper Félix de plein fouet. Le vent était aussi froid que la mort. Il tomba à genoux, glacé jusqu’aux os, claquant des dents. Il était incapable de faire le moindre mouvement. Son propre sang semblait s’être transformé en glace. Même ses paupières étaient gelées.


    Belryeth afficha un large sourire tandis que ses sœurs franchissaient les portes.


    — Seuls des fous peuvent aider un fou dans une quête aussi insensée, et vous allez tous mourir.


    Elle poussa un dernier rire et partit à la suite des autres.


    Ce sentiment de froid qui le paralysait l’empêchait de tourner la tête, mais il put cependant entendre des cris provenant de l’antichambre. Il comprit que les chevaliers tentaient d’empêcher les sorcières de s’enfuir, et devaient probablement le payer de leurs vies. Il voulut faire bouger ses membres et aller à leur aide, mais ils refusèrent. Ils étaient figés, comme dans la glace.


    Les cris finirent par se calmer et il ne put entendre que les claquements des épées contre des épées, et des épées contre une hache, ainsi que les piétinements et les lourdes respirations dans son dos. Et même ces bruits ne tarderaient plus à s’évanouir eux aussi, se dit-il.


    Mais, à la grande surprise de Félix, Max se montra dans l’espace entre les portes, s’accrochant à l’un des montants pour ne pas tomber, semblant à la limite de défaillir. Il dut faire de gros efforts pour que sa voix se fasse entendre au-dessus du vacarme des combats.


    — Vos maîtresses vous ont abandonnés, guerriers ! Allez-vous continuer à combattre pour elles ?


    Une voix froide lui répondit, provenant de dessous l’un des masques de mort.


    — Pour le malheur d’Ulthuan et la renaissance de Nagarythe, nous sommes prêts à mourir !


    — Alors, c’est ce qui va se passer, dit Max.


    Il se redressa et rassembla une fois de plus ses pouvoirs magiques, même s’il était évident que cela lui coûtait grandement. Il laissa échapper un grognement de douleur et d’épuisement, mais libéra finalement une salve de vrilles lumineuses. L’attaque était bien plus faible que les précédentes, mais cela fut suffisant, car le départ des sorcières avait laissé les Éternels sans défense magique. Les vrilles dansèrent devant leurs yeux, les aveuglant et perturbant leurs sens.


    Cela précipita leur fin. Gotrek, Rion et ses derniers elfes les bombardèrent de coups d’épées et de hache et parvinrent assez rapidement à traverser leurs armures. Gotrek démembra les trois qui l’avaient défié jusque-là, et les autres tombèrent sous les coups des elfes.


    — Foutus danseurs, y voulaient pas rester tranquilles ! grommela le Tueur.


    Les trois hauts elfes et lui se tenaient au milieu d’un monceau de corps, de membres et de têtes, épuisés.


    Félix parvint à se redresser un peu alors que les effets de la froidure magique se dissipaient, et que la douleur résultant de sa blessure se réveillait. Il se mordit les joues pour ne pas crier.


    Max était appuyé contre le montant de l’entrée.


    — Nous n’avons pas le temps de nous reposer, souffla-t-il. Nous devons partir à la poursuite des sorcières.


    Æthenir se montra derrière lui. Il tremblait comme une branche dans le vent.


    — Oui, il faut nous hâter, appuya-t-il. Elles emportent avec elles le malheur des azurs !


    — Alors, laissez-les filer, lâcha Gotrek en haussant les épaules.


    — Maudit nain ! gronda Æthenir. Allez-vous condanger le reste du monde pour satisfaire votre rancune contre les elfes ?


    — Et pourquoi pas ? lui rétorqua Gotrek. Tu l’as bien fait pour le bisou d’une druchii !


    — Je vous l’ai dit ! s’emporta Æthenir. Je ne savais que c’était une…


    — Leur chef détient la clé qui nous permettra de nous échapper d’ici vivants ! les coupa Max sèchement.


    Soudain, même Gotrek n’eut plus aucune objection à s’élancer à la poursuite des sorcières.


    Félix, Gotrek, Rion et ses elfes suivirent Max et Æthenir hors de la voûte et se retrouvèrent devant les restes d’un véritable massacre. Firandaen était mort, les yeux grands ouverts d’horreur. Le capitaine Oberhoff et ses derniers chevaliers avaient connu le même sort, des dagues de glace dépassant de leurs bouches et de leurs yeux, ainsi que de leurs poitrines, comme si elles avaient frappé de l’intérieur de leurs corps.


    Félix crut un instant que Claudia aussi avait succombé en apercevant son corps recroquevillé sur lui-même à la base des quelques marches, mais il vit bien vite qu’elle bougeait toujours. Aidé par l’un des guerriers elfes, il alla la relever et tous deux la soutinrent alors que le petit groupe se ruait en haut des marches. Elle tressaillit à leur contact. Son visage était écorché par ses propres ongles.


    Ils se précipitèrent à travers l’antichambre. Æthenir se tourna vers Rion, lui montrant l’ouvrage dérobé.


    — Je sais que cela ne suffit pas, lui dit-il. Plus maintenant. Je jure de ne pas me reposer avant de retrouver la harpe et de réduire à néant le plan des sorcières.


    Rion hocha la tête, mais refusa de le regarder.


    — C’est un serment honorable, Monseigneur, lui répondit-il froidement.


    Æthenir regardait toujours le sol quand ils atteignirent le bas du grand escalier.


    Grimper les deux volées de marches jusqu’au hall d’entrée fut l’un des moments les plus terrifiants de la vie de Félix, car il s’attendait à tout moment à voir se déverser les torrents d’eau salée qui les enseveliraient à jamais au plus profond de la mer. Ce fut aussi l’un des plus douloureux, car chaque marche lui arrachait des grimaces d’agonie. Le sang de sa blessure tachait sa chemise, son gilet de cuir et les mailles de sa cotte. Il faillit en lâcher Claudia à plusieurs reprises tant la douleur était insoutenable.


    Les autres n’étaient pas en meilleur état que lui. Le visage de Max était pâle et tiré, et il semblait avoir vieilli de vingt ans dans l’espace de cette bataille. Æthenir tremblait comme sous des accès de fièvre, et la sueur perlait sur son front blême. Rion et ses deux derniers guerriers progressaient en affichant une sinistre détermination, gardant les yeux fixés devant eux, mais leurs blessures souillaient jusqu’à leur manteau. Seul Gotrek paraissait frais et prêt à remettre ça, même s’il saignait lui aussi par une bonne douzaine d’entailles. Ses pas étaient cependant fermes et son unique œil brûlait de colère.


    Ils arrivèrent enfin dans le large hall au sol recouvert de vase et coururent vers les portes dorées, puis se glissèrent entre elles pour se retrouver sous le large porche, en haut des marches de marbre. Ils regardèrent autour d’eux pour apercevoir les sorcières. Félix ne les vit pas et il lui semblait impossible de parvenir à les rattraper, car les rues étaient inondées. L’eau montait d’ailleurs rapidement, et atteignait déjà le milieu des marches.


    — L’eau ! s’écria Æthenir. Elle a libéré les murs !


    — Si elle avait libéré les murs, Maître, lui répondit Max d’une voix où l’on percevait une pointe d’impatience, nous serions déjà morts. Ils tiennent toujours, simplement, elle a un peu perdu de sa concentration, voilà tout.


    — Et c’est mieux ? lui demanda Æthenir.


    Félix crut entendre par-dessus leurs voix le tintement de la boucle d’argent de la sorcière. Le bruit était faible, mais toujours audible.


    — Chut ! Le tintement ! Écoutez !


    Tout le monde écouta, mais il était difficile d’en déterminer la direction, et d’ailleurs, il se perdait de plus en plus dans le grondement des murs d’eau du tourbillon.


    — D’où provient-il ? interrogea Æthenir.


    — Par là, souffla Claudia en levant des yeux éberlués vers le ciel.


    Tous suivirent son regard. Tout d’abord, Félix ne vit rien, hormis le cercle de ciel bleu se détachant entre les parois verdâtres du tourbillon. Puis, lorsque ses yeux se furent accoutumés à la lumière, il les vit. Six points noirs qui lévitaient vers la surface, comme si elles se hissaient à l’aide de cordes. Les sorcières. Elles montaient en formant un cercle, l’une d’elles au centre de celui-ci.


    — Ramenez-les en bas ! cria Æthenir. Arrêtez-les !


    — Mais ça nous condangerait ! rétorqua Félix.


    — Il faut pourtant le faire, répondit Max. Pour le salut du monde.


    Il inspira profondément et entama une incantation, tirant ses forces de l’air qui l’entourait à l’aide de ses mains.


    Mais il était trop tard.


    Il n’était pas arrivé à la moitié de ses mots que le tintement se brisa subitement, comme un verre de cristal tombant au sol.


    Il y eut une brève pause durant laquelle Félix put entendre une demi-douzaine de hoquets d’horreur, dont l’un sortant de sa propre gorge, puis, dans un rugissement de fin du monde, le tourbillon s’effondra sur lui-même. Les parois vertes se brisèrent et une avalanche d’eau se rua vers le centre, depuis toutes les directions à la fois, afin de réparer cet affront fait aux forces de la nature.

  


  
    DIX


    Æthenir cria.


    Gotrek jura.


    Claudia ouvrit de grands yeux.


    Félix se tourna vers elle.


    — Prophétesse ! lui cria-t-il alors qu’elle était toujours tout contre lui. Soulevez-nous !


    Claudia ne sembla pas l’entendre.


    Les vagues titanesques atteignaient déjà les murs de la cité, renversant tours et bâtiments sous leur puissance colossale. L’eau dans les rues se mit à monter plus vite encore.


    — On retourne dans la crypte ! grogna Gotrek.


    — Dans la crypte ? cria Félix. Mais c’est du suicide ! Tu es fou ! Nous serons emprisonnés sous terre, sous l’eau ! Nous mourrons !


    Gotrek était déjà en train de passer entre les énormes battants.


    — C’est la seule solution ! lui lança-t-il.


    — Suivez-le ! leur ordonna Max, puis il s’élança à la suite du nain, suivi par Æthenir et son escorte.


    Félix et l’elfe qui l’aidait à soutenir Claudia franchirent à leur tour les portes, aussi rapidement qu’ils le purent, mais elle était encore trop lente. L’eau des rues commençait déjà à envahir le palais. Jamais elle n’atteindrait la voûte à temps, pas plus qu’eux. Félix poussa un juron et souleva Claudia pour la passer sur son épaule indemne, puis il courut à la suite des autres. La douleur était devenue plus qu’insoutenable.


    — Merci, Félix, lui dit Max, puis il se tourna vers les portes du palais.


    Félix les entendit grincer puis se fermer au moment où il arrivait en haut des marches. Inutile, se dit-il. Même si elles tenaient, toutes les fenêtres étaient déjà éventrées. Max le rattrapa bien vite. Le grondement de l’eau couvrait tout autre bruit. Le groupe dévala les marches, poussé en avant par les flots qui se déversaient eux aussi vers le bas.


    Puis, juste au moment où ils arrivaient en bas, tout le bâtiment trembla sous un impact gigantesque, les jetant au sol et détachant d’énormes blocs de maçonnerie des plafonds. Félix tomba sur Claudia, son épaule lui arracha un cri de douleur et ses tympans manquèrent d’exploser sous la pression.


    Le tourbillon s’était refermé.


    Gotrek fut le premier à se remettre sur ses pieds. Des morceaux de pierre et de la poussière continuaient à tomber du plafond.


    — Courez ! leur grogna-t-il.


    Félix se releva à son tour et aida Claudia à faire de même. Il la fit repasser sur son épaule et tituba à travers l’antichambre à la suite du Tueur, à moitié assommé par la douleur et chancelant comme un ivrogne. Il entendit une explosion provenant d’en haut. Les portes du palais ? Il n’osa même pas regarder derrière lui.


    Au bout d’interminables secondes, il se retrouva à gravir les quelques marches qui montaient jusqu’à la crypte et en franchit les portes à demi ouvertes. L’eau atteignait déjà le sommet des marches et commençait à se répandre parmi les trésors.


    — Sur le côté ! cria Gotrek.


    Elfes et humains se jetèrent sur la droite. Félix voulut suivre le mouvement, mais il buta contre le corps d’un elfe mort et cela lui fit lâcher Claudia. La douleur lorsqu’il tomba au sol faillit lui faire perdre connaissance. Il tenta de se relever, mais sa tête lui tournait trop. La puissante poigne de Gotrek l’attrapa par le col et le tira à travers la pièce. Rion fit de même avec Claudia. Toute la pièce tremblait.


    Félix jeta un coup d’œil dans son dos alors que le Tueur le tirait toujours de côté. Un mur d’eau remplit soudain l’extrémité de l’autre salle et se rua à une vitesse encore plus rapide que celle d’un cheval au galop, droit vers les portes. C’était fichu. Il se recroquevilla sur lui-même en attendant l’inévitable impact. Tout était terminé.


    Puis, au moment où il s’attendait à ce que tout le poids de la mer se rue à l’intérieur et les écrase contre les murs de la crypte, les portes se refermèrent dans un énorme bruit, poussées par la force de l’eau, puis tout fut silencieux.


    Les elfes et les humains regardèrent les portes fermées, stupéfaits. Elles avaient tenu. Gotrek semblait satisfait de lui-même.


    — Nous sommes… en vie ! gémit Æthenir, comme s’il n’arrivait pas à y croire.


    — Bonne idée, Tueur, dit Max.


    — C’est du travail de nain, grogna Gotrek en désignant les portes du menton. C’est les seules portes qui pouvaient pas céder dans ce trou d’elfe.


    — C’est bien joli, nain, renifla Æthenir, mais vous nous avez piégés sous la mer. Comment vais-je pouvoir honorer ma promesse à Rion et me racheter de mes crimes si nous mourons tous d’asphyxie dans cette voûte ?


    — Pas d’asphyxie, Monseigneur, lui répondit Rion en observant les portes. Plutôt par noyade.


    Ils se tournèrent tous. Les portes avaient bel et bien tenu, mais il y avait tout de même un très léger interstice entre les deux battants et l’eau y passait en un petit jet courbe, semblable à la lame d’un poignard. La flaque sur le sol continuait de s’étendre.


    — Que Shallya ait pitié de nous, murmura Claudia en ouvrant de grands yeux. Vous avez rendu les choses encore plus cruelles. Nous serions déjà tous morts en ce moment même. Au lieu de cela, nous allons devoir attendre ici notre trépas.


    — Vous pouvez crever ici si ça vous chante, rétorqua Gotrek. Moi, j’me tire.


    — Et comment ? s’étonna Æthenir, une pointe d’hystérie dans la voix.


    — J’suis toujours en train d’y réfléchir, répondit le Tueur en s’asseyant sur un coffre et en cherchant quelque chose à travers la pièce.


    Félix regarda lui aussi tout autour d’eux. Il avait été trop occupé par les combats et par la fuite jusque-là pour examiner l’endroit d’un peu plus près. Les druchii avaient laissé un véritable chantier dans leur recherche de la harpe, mais la pièce conservait toute sa beauté. Sous les chandeliers ensorcelés, les coffres étaient toujours soigneusement rangés sous l’œil de statues sculptées dans le marbre, l’albâtre et l’obsidienne, parmi des armures ornementées de bijoux, d’élégantes épées, lances et haches, si délicates et exquises qu’il semblait impossible qu’elles aient pu être utilisées dans la moindre bataille, des peintures, des tapisseries, un trône d’or complété par un baldaquin d’un bleu profond et, dans un coin, un magnifique char de guerre. Et tout cela était en parfait état, comme si les portes de la voûte avaient été refermées pas plus tard que la veille, et comme si tout ce trésor n’avait pas passé les quatre derniers millénaires sous la mer. Sans doute l’œuvre d’une quelconque magie elfique.


    Æthenir leva les mains en un signe d’impuissance.


    — Il est toujours en train de réfléchir ! Vous nous avez ordonné de revenir ici et vous n’aviez pas le moindre plan ?


    — T’aurais préféré rester là-haut ? ricana Gotrek.


    — J’aurais préféré que vous attendiez que nous ayons mis ensemble au point une stratégie avant que vous ne chargiez tête baissée contre les druchii, nain ! claqua Æthenir.


    — Votre Grandeur, je vous en prie, tenta Félix, préférant utiliser la voix de la raison plutôt que de sombrer lui aussi dans la panique. Nous ne pouvons plus rien changer au passé. Connaissez-vous un sortilège qui pourrait nous aider ? Pouvez-vous nous rendre capables de respirer sous l’eau ? Pouvez-vous créer une bulle d’air ?


    — Je… je ne connais pas ce genre de chose, répondit Æthenir en clignant des yeux. Mes quelques talents, comme je l’ai déjà dit, se résument à la guérison et la divination.


    — Max ? demanda Félix en se tournant vers le sorcier.


    — De tels sorts existent, répondit-il en secouant la tête. Mais ils ne font pas partie de l’enseignement de mon collège.


    Félix leva alors les yeux vers Claudia.


    — Fraulein Pallenberger ? Vous pouvez faire souffler le vent. Pouvez-vous fabriquer de l’air ?


    Elle secoua à son tour la tête.


    — Il me faut de l’air pour invoquer le vent. Je ne puis le faire sortir de nulle part.


    Félix soupira. Pas d’air. Ils étaient condangés. Même s’ils parvenaient à sortir de cette crypte scellée, leurs poumons éclateraient bien avant qu’ils n’atteignent la surface. Maudite magie et maudits magiciens ! La seule chose dont ils étaient capables était de tuer des gens et prédire des désastres. Incapables de faire quoi que ce soit d’utile.


    — Ah ! dit Gotrek en se levant.


    Tous, y compris le stoïque Rion, tournèrent la tête, une petite lueur d’espoir dans les yeux.


    Gotrek se dirigea d’un pas résolu vers les coffres empilés les uns sur les autres.


    — Choisissez les neuf coffres les plus gros, le plus gros tapis, toutes les cordes que vous trouverez et les chaînes de ces chandeliers.


    Tout le monde le regardait sans comprendre.


    — Mais, Tueur, rétorqua Max qui faisait de son mieux pour dissimuler son énervement. Que voulez-vous faire de tout cela ? Comment tout ceci va-t-il nous permettre de regagner la surface ?


    — Faites c’que j’dis ! répondit sèchement Gotrek en retournant un coffre de la taille d’une baignoire bourgeoise et en éparpillant au sol les trésors qu’il avait contenus. On n’a pas l’temps de traînasser !


    Le temps que Félix, Rion et ses elfes aient rassemblé les neuf coffres les plus gros qu’ils aient pu trouver, l’eau dans la crypte leur arrivait déjà aux chevilles. Gotrek récupérait les chaînes des chandeliers en se contentant de fracasser les poulies qui les retenaient aux murs et qui devaient normalement servir à les faire descendre ou remonter. Ils s’écrasaient au sol en des explosions de cristal et de pièces d’argent. Æthenir gémissait en voyant tous ces inestimables trésors ainsi vandalisés, mais le massacre se poursuivait.


    Pendant que Félix, Gotrek et les elfes travaillaient, Æthenir et Max les appelèrent les uns après les autres pour utiliser sur eux leurs pouvoirs de guérison. Félix dut mordre un morceau de cuir alors que Max utilisait une paire de petites pinces pour retirer de sa blessure des fragments de tissu et les quelques maillons de fer qui s’y étaient enfoncés sous l’attaque du druchii. Le sorcier fit tout cela sans cesser de marmonner des charmes guérisseurs. Puis, ce fut à Æthenir de s’occuper de lui et, même si, selon lui et de l’opinion générale, l’elfe méritait d’être pendu à la première occasion, il se montra enfin d’une certaine utilité pour le petit groupe. Stupéfait, Félix regarda les longs et minces doigts s’agiter au-dessus de sa blessure, laquelle se refermait à vue d’œil sans même que l’on y touche. La peau autour de l’entaille se régénéra et la blessure commença à se combler, en partant de ses extrémités pour arriver jusqu’à son milieu, pour ne lui laisser finalement qu’une cicatrice rosâtre et un sacré mal de crâne.


    — Vous êtes toujours affaibli, le prévint l’elfe quand il eut fini. Vous devriez garder le repos durant quelques jours.


    Félix promena son regard à travers leur prison.


    — Je ne sais pas si je vais y parvenir, votre Grandeur.


    Il fit pourtant de son mieux pour ne pas trop tirer sur son épaule, laissant les plus lourdes charges à Gotrek et aux elfes, s’occupant plutôt de rassembler les cordes tissées d’or des tapisseries et du trône pour les nouer ensemble. Les elfes récupérèrent aussi les lanières de cuir du char de guerre. Claudia, qui se remettait doucement des effets du pouvoir lancé par les sorcières, restait assise, jambes croisées, sur un coffre et dénouait des cordelettes qui avaient retenu d’anciennes bannières à leur hampe. Après avoir exploré la crypte, Max avait annoncé que le plus gros tapis était enroulé dans l’un des coins, mais lorsqu’ils voulurent aller le chercher, ils le trouvèrent déjà lourdement imbibé par l’eau qui n’en finissait pas de monter. Il fallut que Gotrek, Félix et les elfes de Rion joignent leurs forces pour le tirer jusqu’au centre. Les tempes de Félix battaient à chacun de ses pas, et son épaule le faisait souffrir comme si on lui assénait dessus de grands coups de marteau.


    Quand tout le matériel nécessaire fut rassemblé, Gotrek allongea trois longueurs de corde sur le sol, de façon parallèle, à un pas l’une de l’autre. En fait, elles flottaient plutôt sur l’eau, mais il n’y avait aucun endroit sec pour réaliser cette opération, et ils durent se contenter de cette solution. Il arracha ensuite les couvercles des coffres à grands coups de hache, puis il les plaça, renversés, sur les cordes, en trois rangées de trois, collés le plus possible les uns aux autres. Ils bougeaient un peu sous l’effet de l’eau et laissaient échapper quelques bulles d’air. Gotrek cloua les extrémités des cordes aux coffres, avec des clous dorés qu’il avait récupérés sur le char.


    — Mettez le tapis sur les coffres, leur dit Gotrek.


    Félix, Rion et les guerriers firent ce qu’il leur demandait, poussant et tirant le lourd tapis jusqu’à ce qu’il recouvre totalement les coffres. Félix ne comprenait toujours pas ce que Gotrek était en train de faire, mais cela lui occupait au moins l’esprit.


    — Maint’nant, les chaînes.


    Gotrek alla en ramasser une, puis il la tira sur les coffres recouverts. Félix en saisit l’autre extrémité et il tira dans l’autre sens. Ils se rejoignirent de l’autre côté des coffres, avec encore quelques pas de marge. Les elfes firent de même avec l’autre longueur de chaîne.


    — Tendez le tapis le plus possible sur les coffres pendant que j’tire, leur dit Gotrek en se saisissant des deux extrémités de la même chaîne.


    Les autres membres du groupe se répartirent autour des coffres et tirèrent sur les pans du tapis, comme s’ils essayaient de déployer un gigantesque lit. Gotrek, durant tout ce temps, tirait sur les chaînes.


    — Je pense que je commence à voir où vous voulez en venir, Tueur, dit Max. Les coffres en bois flotteront et retiendront également l’air. Les accrocher ensemble les empêchera de se retourner et de perdre l’air qu’ils contiennent.


    — T’as compris, grogna Gotrek en tirant encore plus fort. Et les cordes en dessous, c’est pour qu’on s’accroche.


    — Mais… il y a une chose que je ne comprends pas, objecta Æthenir. Même si ce bricolage étrange fonctionne, nous n’arriverons jamais à ouvrir les portes de cette crypte. Elles sont bloquées par des tonnes et des tonnes d’eau !


    — Et ça se dit savant, renifla Gotrek. Quand la crypte sera remplie d’eau, la pression s’équilibrera.


    — Mais quand la crypte sera remplie d’eau, nous nous noierons ! cria Æthenir.


    Gotrek ne daigna même pas répondre. Félix aurait préféré qu’il le fasse, parce lui aussi se posait cette même question.


    Quand le tapis et les chaînes furent aussi tendus qu’il était possible, Gotrek fixa une arbalète naine décorée de joyaux à une extrémité de la chaîne, puis il la fit tourner pour resserrer davantage encore l’ensemble. Quand elle fut si tendue que Félix eut peur qu’un des maillons ne finisse par céder, Gotrek attacha l’arbalète en place avec une longueur de lanière de cuir, puis il renouvela l’opération avec une seconde chaîne et une seconde arbalète. Quand il eut fini, il dut fixer l’arme sous un bon pied d’eau, et les coffres commençaient à flotter comme un radeau.


    Max jetait à l’ensemble un regard peu convaincu.


    — Tueur, il me semble que nous allons avoir un problème. Quand l’eau sera montée suffisamment haut, puisque le fronton des portes est plus bas que le plafond de la crypte, tout sera plaqué sous celui-ci. Comment allons-nous sortir ?


    Gotrek ne répondit pas plus à cette question qu’à la précédente. Il se contenta de se diriger vers un coffre toujours plein, le souleva comme s’il n’avait rien pesé, puis alla le placer sur l’un des coins du radeau.


    — Ah, commenta Max. Excellent !


    — Faut les répartir d’une manière égale, expliqua enfin Gotrek. Le radeau doit être plus lourd que l’air et le bois.


    — Comment avez-vous pu avoir cette idée, nain ? demanda Æthenir, secouant la tête alors que Rion et ses guerriers soulevaient un seul coffre à eux trois et le tiraient vers le radeau.


    — Les nains ont l’esprit pratique, répondit Gotrek. Ils regardent par terre, pas au ciel.


    — Voilà pourquoi ils ne grandissent pas, pouffa le haut elfe.


    — P’têt bien, mais ils se noient pas non plus, répondit Gotrek froidement.


    Félix se gratta le crâne. Il ne comprenait toujours pas comment tout ceci pouvait réussir.


    — Bon, je suppose que nous allons flotter quand l’eau sera montée assez, dit-il. Mais comment allons-nous faire pour passer sous le radeau ? Je ne pense pas pouvoir plonger aussi profond, et je doute que Fraulein Pallenberger puisse le faire elle aussi.


    — Je ne sais même pas nager, répondit-elle d’une petite voix.


    Gotrek afficha un sourire sinistre et leur indiqua d’un geste du menton l’alignement des armures cérémonielles contre l’un des murs.


    — On va s’alourdir avec ces armures, leur dit-il. Vous feriez d’ailleurs mieux de mettre les vôtres sur le radeau, ou vous serez pas assez légers pour flotter quand on montera.


    Félix retira sa cotte de mailles en serrant les dents, puis il la jeta sur le radeau. Il ne cessait de s’étonner du changement d’état d’esprit du Tueur. Moins de deux semaines plus tôt, il se trouvait affalé à une table des Trois Cloches, incapable d’aligner plus de trois mots à la suite, et voilà qu’il s’occupait de résoudre des problèmes d’ingénierie et de survie que Félix n’aurait jamais été lui-même capable d’envisager. C’était vraiment une transformation surprenante.


    L’attente fut la partie la plus dure. Une fois l’assemblage terminé, ils n’eurent rien d’autre à faire que de regarder l’eau monter. Ils prirent place dans des coffres vides et se laissèrent flotter à la surface, montant lentement, pouce par pouce, durant plusieurs heures, engoncés dans les armures elfiques que Gotrek avait insisté qu’ils passent afin qu’ils puissent rapidement plonger quand le moment serait venu.


    — Que savez-vous de cette Harpe de Ruin, Seigneur Æthenir ? demanda Max au bout d’un moment. Sa voix résonnait étrangement dans l’espace confiné.


    Æthenir afficha un visage coupable en entendant mentionner l’objet.


    — Rien de plus que ce qu’en a dit Belryeth, répondit-il. Je crois que nous avons lu les mêmes textes anciens, mais je ne me souviens de rien d’autre. De nombreuses armes furent créées durant la première incursion du Chaos. On les jugea par la suite trop dangereuses pour s’en servir, mais également trop dangereuses à détruire. Il parcourut du regard la crypte inondée avant de poursuivre. Elles furent donc enfermées dans ce genre d’endroit et, bien souvent, oubliées ensuite. Certains pensaient que cette harpe était hors d’atteinte, ajouta-t-il en haussant les épaules. À la fois enfermée dans cette crypte et engloutie sous la mer.


    — Tout à fait, commenta Rion d’une voix acide. Certains le pensaient.


    Plus personne n’ajouta rien et tous se contentèrent de regarder les murs en silence. Avec tout cet océan qui les entourait, la crypte, qui avait été jusque-là plutôt fraîche, commença à se refroidir et ils se mirent à trembler, les genoux serrés contre leur poitrine. Seul Gotrek, qui était pourtant à moitié nu, semblait supporter cela sans le moindre signe d’inconfort.


    Quand le froid devint insupportable, Max invoqua un nouveau sortilège qui alluma une petite sphère de lumière, laquelle irradia d’une douce chaleur. Mais cela fut bien insuffisant.


    Le niveau de l’eau finit par atteindre le haut des portes, et continua à monter. Mais Gotrek leur avait dit d’attendre, et que les pressions devaient être parfaitement équilibrées, sinon les portes seraient impossibles à ouvrir. L’air ne parvenait plus à s’échapper sous la montée des eaux et il commença à se comprimer. Félix le sentit appuyer de plus en plus fort sur ses tympans et sa poitrine. Un peu plus tard, il ressentit même la pression sur ses yeux. Cela ne fit qu’empirer son mal de tête, et les autres semblaient eux aussi affectés de même. Æthenir se mit à saigner du nez et il eut de grandes difficultés à stopper l’hémorragie.


    Finalement, après une heure entière durant laquelle Félix sentit le sang pulser sous ses tempes comme la peau d’un tambour de guerre orque, où ils durent courber la tête à l’intérieur de leur coffre pour ne pas se la cogner contre les pierres du plafond, Gotrek donna le signal.


    — Ok, leur dit-il. Tout l’monde à l’eau. Quand vous serez au sol, soul’vez le radeau au-dessus de vos têtes et reposez-le sur vos épaules. Ensuite, marchez et poussez le radeau contre les portes. Quand on s’ra sortis du palais, enlevez vos armures. Je f’rai tomber quelques coffres aussi et on mont’ra.


    Il les regarda tous l’un après l’autre.


    — Prêts ?


    Tout le monde répondit d’un signe de tête, même si au plus profond d’eux-mêmes, ils se sentaient loin de l’être.


    — Maint’nant ! dit Gotrek, puis, après avoir pris une profonde inspiration, il fit basculer son coffre et coula comme une pierre.


    Rion et ses guerriers firent de même dans la même seconde que lui. Félix, Claudia, Max et Æthenir hésitèrent un petit moment, se regardant les uns les autres, chacun attendant que les autres se décident avant lui. Finalement, ils inspirèrent eux aussi à fond, firent rouler leur embarcation de fortune et disparurent dans l’eau glacée.


    Le choc thermique fut comme un coup de marteau et Félix faillit remonter à la surface. Il ouvrit les yeux. La boule magique de Max remplissait aussi bien son office sous l’eau qu’au-dessus et diffusait à travers la crypte submergée une lueur féerique, projetant dans l’eau des rayons semblables à de la poussière de diamants. Gotrek avait déjà atteint le sol, et les elfes firent de même avec lenteur, comme dans un rêve. Félix aperçut Claudia et Æthenir couler eux aussi, leurs robes flottant autour d’eux telles des fleurs vivantes, puis ils furent au sol à leur tour et se mirent à marcher avec une étrange démarche bondissante vers le radeau toujours maintenu par les lourds coffres.


    Félix toucha les dalles une poignée de secondes plus tard, soulevant de petits nuages de vase. Ses poumons imploraient de l’air frais, la pression sur sa poitrine lui donnait l’impression qu’un colosse lui appuyait dessus de toutes ses forces. Il marcha vers l’avant du radeau et se baissa pour en attraper le rebord. Une main du Tueur l’arrêta net.


    Gotrek maintenait une main levée et regardait tout autour en réclamant l’attention de tous, puis il leur fit signe de tous soulever en même temps. Le radeau, que même la force physique de Gotrek ne lui aurait pas permis de soulever seul, accepta docilement de quitter le sol de la crypte quand ils le soulevèrent jusqu’au-dessus de leurs têtes. Puis ils se glissèrent tous en dessous, chacun prenant place sous l’un des coffres retournés. Félix, Gotrek et Rion occupèrent le premier rang, Æthenir et les deux guerriers le deuxième, Max et Claudia se placèrent chacun à un coin du dernier.


    Le sang de Félix battait contre ses tempes et des étoiles noires commençaient à danser devant ses yeux. Ce fut donc avec un grand soulagement qu’il se positionna entre les cordes et abaissa l’étrange assemblage en même temps que tous les autres. Il inspira une grande quantité d’air quand sa tête perça la surface de l’eau à l’intérieur de son coffre, puis il se força à ralentir sa respiration quand il se rappela que la réserve d’air était d’une petitesse effrayante. Il se sentit encore plus à l’étroit que moins d’une minute plus tôt, coincé sous le plafond de la crypte. Il espérait qu’aucun des autres ne souffrait de claustrophobie comme lui.


    Il entendit un signal provenant du côté où se trouvait Gotrek et il se mit à marcher. Il regarda sous l’eau et vit que Rion faisait de même, mais les jambes de Gotrek étaient plus courtes que les leurs et celui-ci pédalait inutilement dans l’eau. Le juron lancé par le nain traversa les parois des deux coffres.


    Un pas de plus et le radeau heurta dans un bruit sourd les portes de la crypte. Félix plaça ses deux mains devant lui et poussa de toutes ses forces. Ses pieds glissèrent sur les dalles couvertes de vase. Il vit que Rion avait les mêmes difficultés que lui, et il entendit les coffres gémir sous la poussée des autres.


    Les portes ne bougèrent pas d’un cheveu. Félix poussa encore plus fort. Toujours rien. La panique commença à lui enserrer la poitrine. Il entendit un autre juron provenant de sa droite, puis un bruit de plongeon. Il baissa les yeux et vit que Gotrek avait quitté l’abri de son coffre et qu’il poussait sur les portes de ses deux mains. Rien. La panique gagnait de plus en plus Félix. Pourquoi ces maudites portes ne s’ouvraient-elles pas ? La pression était-elle toujours déséquilibrée ? À moins que les battants ne soient trop lourds pour être ouverts sans l’aide de la magie ?


    Puis, à la lenteur d’un supplice, il vit le bas des portes avancer d’un petit pouce. Il souffla, sans s’être rendu compte qu’il avait retenu tout ce temps sa respiration, et recommença à pousser de plus belle. Doucement, puis plus rapidement, les portes se décidèrent enfin à bouger. Gotrek effectua une dernière poussée, puis il regagna son coffre. Félix l’entendit inspirer bruyamment à travers le bois.


    Les portes s’ouvrirent totalement dans un choc sourd qui se répercuta dans l’eau et ils furent enfin libres. Le radeau avança soudain sous la poussée des hommes et des elfes, franchissant subitement plusieurs pas d’un coup à travers l’antichambre, en direction de l’arche. Ils ralentirent quand ils atteignirent enfin le bas des marches et entamèrent leur ascension. Après les premières marches, Félix se rendit compte que le radeau prenait un angle dangereux, même si cela avait été prévisible, compte tenu du fait qu’ils progressaient sur un escalier, et il entendit les coffres placés pour lester le radeau glisser au-dessus du tapis. Un chapelet de bulles s’échappa par l’avant de son propre coffre.


    Un nouveau juron provint du côté de Gotrek, puis un coup de poing contre la paroi de son coffre.


    — Accroupis-toi, l’humain, dit la voix étouffée du nain. Fais passer à l’elfe !


    Félix gratta contre le côté gauche de son coffre.


    — Accroupissez-vous ! cria-t-il, puis il tira sur les cordes qui retenaient son coffre. À son grand soulagement, il constata que l’elfe faisait de même, et le radeau retrouva un angle plus horizontal. Félix, Gotrek et Rion reprirent l’ascension des marches, comme des tortues partageant la même carapace.


    Arrivé au premier palier, Félix se redressa progressivement. Heureusement, l’escalier et ses différents paliers avaient été construits selon des proportions respectables et ils n’eurent aucun problème à manœuvrer pour attaquer l’autre volée de marches.


    Lorsqu’ils atteignirent enfin le hall d’entrée, l’air à l’intérieur de son coffre sentait déjà le renfermé. Félix tenta de contrôler les battements de son cœur. Quelle farce cruelle ce serait si, malgré l’invention géniale de Gotrek, ils périssaient tout de même asphyxiés à quelques brasses de la surface !


    Ils traversèrent le hall rapidement, mais Félix sentit à nouveau la panique le saisir quand il se rappela que Max avait refermé les grandes portes. Il se baissa sous l’eau pour regarder devant eux. Il s’était inquiété pour rien. Les lourds battants avaient été arrachés et gisaient sur le sol de marbre, leurs gonds brisés par le mur d’eau qui s’était rué dans le palais. Ils marchèrent sur les restes torturés, puis se retrouvèrent à nouveau sur le large perron. Gotrek cogna d’un coup sec pour les faire s’arrêter.


    — Enlevez les armures ! cria le nain. Fais passer !


    Félix approcha sa tête du côté de son coffre.


    — Enlevez les armures ! Faites passer !


    Il glissa ses mains sous l’eau et desserra la ceinture qui avait maintenu la cuirasse elfique délicatement ciselée autour de sa poitrine. Les deux moitiés glissèrent vers le sol et il souleva l’un après l’autre ses pieds pour s’en débarrasser définitivement.


    Près de lui, les courtes jambes du Tueur disparurent à nouveau, puis il entendit des chocs sourds au-dessus de son coffre. Il regarda vers le haut, puis rapidement vers le bas quand une masse énorme tomba près de ses bottes. L’un des coffres pleins dévalait lentement les marches, crachant par son couvercle ouvert richesses et bulles d’air.


    Un autre choc à l’arrière lui fit comprendre que Gotrek prenait bien garde à délester leur radeau d’une manière équilibrée, afin qu’il ne se mette pas à remonter de travers.


    Et le radeau se mit en effet à monter. Félix se demanda quelle quantité de trésors avait été sacrifiée dans l’opération, puis, et il ne le remarqua pas tout de suite, il eut de l’eau jusqu’à la poitrine alors qu’il n’en avait eu que jusqu’à la taille auparavant. Il poussa sur ses bras, se hissa dans son coffre et ses pieds quittèrent les marches. Une seconde plus tard, il entendit Gotrek regagner son coffre et émettre un petit rire satisfait. Le nain avait raison d’être content de lui. Ce qu’il avait planifié semblait en effet se dérouler à merveille.


    Félix baissa les yeux vers la cité alors qu’ils continuaient à monter, mais les clapotis à la surface de l’eau l’empêchaient de bien voir. Il inspira une grande bouffée d’air et abaissa la tête sous l’eau.


    Le spectacle était à couper le souffle. Ce qui, exposé à l’air et aux rayons crus du soleil, ne semblait être qu’une triste et cruelle relique d’une gloire passée devint, à la lueur artificielle du globe de Max, un rêve azur de tours en ruines qui montaient du fond de l’océan, plus hautes que des arbres gigantesques. Les coraux et les étranges plantes marines qui avaient paru si ternes avaient retrouvé toute leur magnificence et leur luxuriance. On aurait dit la cité des anges.


    Félix remonta la tête à l’intérieur de son coffre. Ses poumons le brûlaient à cause du manque d’oxygène et il se rendit compte que l’air contenu dans le coffre ne lui offrait que peu de réconfort. Les étoiles noires devant ses yeux étaient toujours là et le sang battait sous ses tempes.


    Il s’agrippa à ses cordes, s’efforçant de respirer de la manière la plus calme possible et priant que le radeau monte plus rapidement. À quelle profondeur s’était trouvée cette cité engloutie ? Cent pieds ? Cent pas ? Des lieues ? Il n’en avait aucune idée. Assez profond en tout cas pour que les marins n’aient jamais suspecté l’existence de ces constructions elfiques sous eux.


    Les étoiles noires se multiplièrent devant ses yeux. Il sentait des picotements dans ses extrémités. Il savait qu’il s’accrochait aux cordes, mais dut baisser les yeux pour s’assurer qu’il le faisait réellement tant ses mains étaient devenues insensibles. Puis l’espoir revint. La mer autour de lui devenait de plus en plus claire, et la sphère invoquée par Max pâlissait progressivement. Ils ne devaient plus être très loin de la surface. Sachant cela, il se dit qu’il pouvait tenir encore.


    Mais quelque chose lui frôla la jambe. Il crut tout d’abord que c’était Gotrek qui se déplaçait vers l’arrière du radeau pour une obscure raison, mais quand il baissa les yeux, il aperçut un corps massif et une nageoire triangulaire. Son esprit privé d’oxygène eut besoin d’une longue seconde pour relier les indices.


    Un requin !


    À l’instant même où cette évidence s’imposait à lui, il entendit un cri étouffé dans son dos. Il plongea la tête sous l’eau et regarda autour de lui. Au-delà des jambes de ses compagnons, un requin de la taille du Fierté de Skintstaad tenait dans ses énormes mâchoires l’un des guerriers elfes, et il le secouait violemment. Les membres du malheureux pendaient mollement, comme ceux d’une poupée de chiffons. Autour de lui, les eaux se teintaient de rouge.


    Félix chercha son épée d’une main, se retenant à sa corde de l’autre. Il regarda vers Gotrek, qui avait également plongé dans l’eau et préparait sa hache, tout en donnant de grands coups de pieds pour repousser le squale. Rion et l’autre guerrier tiraient eux aussi leurs épées pour protéger Æthenir. Max et Claudia faisaient de leur mieux pour se recroqueviller à l’intérieur de leurs coffres. Ce que vit alors Félix faillit arrêter net les battements de son cœur. Montant depuis les sombres profondeurs, bien au-dessus déjà des plus hautes tours blanches, d’autres silhouettes sombres tournaient en cercles. Un banc entier de requins. Que Manann nous protège, se dit-il. Nous sommes perdus.


    Gotrek attrapa le requin par la queue et frappa de sa hache, l’enfonçant dans le flanc argenté de l’animal. Du sang jaillit, le requin se tordit et se débattit, lâchant sa première proie pour faire face à cette nouvelle menace. Il ouvrit vers Gotrek une gueule de la taille d’un tonneau. Le Tueur battit des jambes pour se mettre hors de portée, et la bête le heurta en plein estomac du bout de son museau, l’envoyant à plusieurs pieds en arrière. Félix tenta de lui porter un coup d’épée, mais il ne parvient pas à l’atteindre. Le monstre passa près de lui et il remarqua alors avec horreur qu’une deuxième tête, plus petite que la première, se trouvait sur le côté de celle-ci, complète, avec deux yeux et une bouche, elle-même hérissée de dents dont l’une d’elles était prise dans l’un des bracelets d’or du Tueur. Ainsi, même les océans n’étaient pas à l’abri de la corruption du Chaos ?


    Gotrek fit pleuvoir les coups sur l’énorme tête du monstre gris. Les autres requins étaient maintenant assez proches pour que Félix puisse voir leurs yeux briller. Rion et son dernier guerrier se tenaient le plus près possible d’Æthenir et faisaient face à la meute. Leur camarade mort plongeait doucement vers les profondeurs, sang rouge et robes blanches lui faisant comme une traîne. Certains requins s’intéressèrent à lui, mais la plupart préférèrent les autres proies.


    Félix sentit soudain que la tension de la corde qu’il tenait se relâchait un peu. Il leva les yeux, terrifié. Le radeau avait cessé de monter. Quelque chose le retenait-il ? Puis il aperçut les reflets du soleil jouant à la surface de l’eau. Ils avaient enfin atteint la surface !


    La moindre fibre de son corps lui criait de remonter à l’air libre, mais il ne pouvait pas laisser les autres à la merci des requins. Rion et le dernier guerrier poussèrent Æthenir vers le bord du radeau, et Max fit de même avec Claudia. Félix se dirigea vers eux en s’aidant des cordes et attrapa la prophétesse par l’autre bras. Max et lui la soulevèrent pour que sa tête brise la surface, et le visage de Félix trouva l’air libre une seconde plus tard. Il inspira à fond, en une glorieuse bouffée. Claudia fit de même. Il replongea aussitôt pour attraper la jambe gauche de la prophétesse, Max l’imita avec la droite et ensemble, ils la soulevèrent pour son torse arrive à hauteur du haut du radeau.


    Félix remit la tête sous l’eau pour voir où en était Gotrek. Le Tueur avait dû atteindre un endroit vital de la bête, car celle-ci sombrait doucement en laissant derrière elle une traînée écarlate. Gotrek nageait vers la surface, son bras gauche profondément entaillé.


    La moitié des requins se jetèrent sur leur congénère blessé, mais l’autre moitié continua à se rapprocher. Félix regarda autour de lui, et aperçut les jambes de ses compagnons qui se hissaient sur le radeau. Il les imita sans attendre, s’agrippant au tapis détrempé avec ses doigts. Il sentit se rouvrir la blessure soignée par Æthenir. Max se hissait à ses côtés, alourdi par ses robes imbibées d’eau. Rion et l’autre guerrier projetèrent littéralement Æthenir hors de l’eau. Félix finit par grimper en sécurité et il se retourna immédiatement pour regarder derrière lui. La tête de Gotrek apparut à la surface et il inspira profondément. Il posa sa hache sur le radeau et battit des pieds pour se hisser dessus. Félix se rendit compte de la profondeur des blessures dans le bras gauche du Tueur quand il se précipita pour l’aider. Certains bracelets avaient été si furieusement tordus qu’ils s’enfonçaient dans sa chair. Félix attrapa Gotrek sous les épaules et tira de toutes ses forces. Le Tueur s’écroula sur le tapis, cherchant son souffle.


    — Aidez-moi, mes amis ! appela Æthenir.


    Félix et Max se retournèrent et le virent, aidé par le dernier guerrier, tenter de tirer Rion hors de l’eau. Félix saisit le capitaine sous une épaule, Max s’occupa de l’autre, mais Rion fut subitement tiré vers le bas et leur fut presque arraché des mains. Il ouvrait vers eux de grands yeux.


    — Rion ! cria Æthenir.


    Gotrek vint les aider et il se mit à tirer de toutes ses forces, tandis que quelque chose sous l’eau tentait d’entraîner Rion dans l’autre direction. Le capitaine elfe hurla et il se retrouva soudain dégagé. Tous retombèrent en arrière sur le radeau.


    — Rion ! cria à nouveau Æthenir en se redressant. Êtes-vous… ?


    Ses derniers mots se transformèrent en un cri d’horreur et il retomba en arrière.


    La jambe droite de Rion était en sang, sa jambe gauche… n’était plus là. Le malheureux perdait son sang par saccades sur le radeau. Max et Gotrek jurèrent, et Claudia détourna le regard.


    Æthenir rampa vers Rion et lui releva la tête.


    — Rion, je… je suis désolé. Je n’ai jamais…


    Le capitaine agonisant leva une main et agrippa la manche d’Æthenir. Il plongea son regard dans le sien.


    — Suivez… la voie de l’honneur…


    — Je la suivrai, sanglota Æthenir. Je vous le promets. Par Asuryan et Ænarion, je vous le promets.


    Rion hocha la tête, apparemment satisfait, puis ses yeux se refermèrent à jamais. Æthenir pleurait, le dernier guerrier baissa la tête. Félix sentit une boule se former dans sa gorge et dut repousser au plus profond de lui-même la pensée qui lui venait à l’esprit, selon laquelle il aurait préféré que ce soit Æthenir qui meure, et que Rion vive. Le capitaine s’était en effet toujours montré digne des valeurs elfiques qui semblaient faire défaut à l’autre.


    Le dernier guerrier commença à tirer le cadavre de Rion vers le centre du tapis, mais il fut stoppé net dans son entreprise par une énorme gueule, hérissée de dents de la taille d’un poignard, qui surgit subitement à la surface et heurta violemment le radeau, envoyant rouler tous ses passagers. Félix retomba sur son épaule blessée et faillit basculer par-dessus bord. Il fut retenu par le corps de Max. Le sorcier roula vers l’eau, Félix le rattrapa juste à temps et le tira vers lui. Tout près d’eux, Gotrek et le guerrier faisaient de même avec Claudia et Æthenir.


    — Merci, Félix, souffla Max.


    Ils se regroupèrent tous le plus au centre possible du fragile esquif, tandis qu’autour d’eux se formait un cruel ballet d’ailerons triangulaires, et que d’autres prédateurs donnaient de grands coups par en dessous.


    Gotrek se leva et brandit sa hache.


    — Ram’nez-vous, trouillards de poissons ! les défia-t-il. J’vais tous vous crever !


    Claudia aperçut alors une chose qu’ils avaient tous été trop préoccupés jusque-là pour voir.


    — Un… un bateau ! dit-elle.


    Tous levèrent la tête. Le cœur de Félix s’emballa, craignant qu’il ne s’agisse à nouveau de la galère des elfes noirs fonçant sur eux pour les éperonner, mais il s’agissait d’un autre navire, un énorme bateau marchand sur lequel flottaient les couleurs de Marienburg, à moins d’un mille d’eux. Ses voiles blanches renvoyaient les rougeurs du soleil de la fin d’après-midi.


    Félix se leva d’un bond.


    — Ohé ! cria-t-il. À l’aide !


    Un autre choc violent le renvoya sur le radeau, mais le navire avait modifié sa course et venait vers eux.


    — Bénis soient Manann et Shallya, soupira Claudia en larmes.


    Pourtant, Félix ne fut soudain plus très sûr que le navire venait à leur secours. Les sabords des deux pièces de proue furent relevés, laissant apparaître les gueules noires de deux bouches à feu.


    — Oh non, gémit Æthenir. Pourquoi tout le monde veut-il donc nous tuer ?


    — Qu’ils viennent ! commenta Gotrek.


    Deux panaches de fumée entourèrent l’avant du bateau. Ils se jetèrent tous à plat ventre, à l’exception de Gotrek. Une seconde plus tard, ils entendirent les deux énormes détonations et deux gerbes d’eau furent soulevées à quelques pas de part et d’autre du radeau.


    — Ils nous ont manqués, soupira Félix, soulagé.


    — Je dirais plutôt qu’ils ont atteint leurs cibles, répondit Max en regardant tout autour.


    Félix suivit le regard du sorcier. Les ailerons des requins avaient disparu, évanouis, comme s’ils n’avaient jamais été là.


    — Vous pensez qu’ils viennent vraiment à notre aide ? demanda Æthenir.


    — Je l’espère, lui dit Max.


    Et il semblait bien que ce soit le cas, car le navire cessa de tirer. Il abaissa ses voiles et ralentit pour venir se placer près d’eux. Des cordes furent lancées, Félix, Gotrek et les elfes s’en saisirent et tirèrent le radeau contre la coque du bateau.


    — Avez-vous une échelle ? cria Félix à l’attention du pont au-dessus de lui. Nous avons une femme et des blessés !


    Un homme rondouillard se montra par-dessus le bastingage et leur adressa un sourire très avenant. Une douzaine de malabars se penchèrent autour de lui et pointèrent dans leur direction autant de pistolets et de longs mousquets.


    — Bien le bonsoir, Herr Jaeger, les accueillit Hans Euler. Quel plaisir que de vous croiser à nouveau.

  


  
    ONZE


    — Alors t’as besoin d’flingues, maint’nant ? ricana Gotrek à l’attention d’Euler. Les banquettes, c’était pas assez ?


    — Herr Euler ! Quelle surprise ! intervint Félix en venant se placer devant le Tueur.


    Il reconnut parmi les gros bras autour de lui les hommes contre lesquels ils s’étaient déjà battus, même s’ils avaient troqué leur livrée de gens de maison contre des gilets de cuir et des foulards.


    — Oui, j’imagine que c’en est une pour vous, répondit Euler en affichant toujours son sourire. Mais certains de mes amis près des docks ont entendu les marins du bateau que vous avez loué raconter que vous partiez à la recherche d’un trésor, alors j’ai décidé de vous suivre à distance pour voir de quoi il en retournait.


    — Il ne s’agissait pas d’un trésor, protesta Æthenir. Mais d’un…


    Max le fit taire en lui écrasant le pied sous son talon.


    — Il vaut mieux qu’il s’agisse d’un trésor, votre Grandeur, reprit Euler. Herr Jaeger ici présent me doit une certaine somme d’argent en dédommagement de

    l’état dans lequel son ami a mis ma maison. J’ai bien l’intention de rentrer dans mes frais, d’une manière ou d’une autre.


    — Descends voir ! lui lança Gotrek. Y m’reste encore des baffes en réserve !


    — Est-il bien sage de me menacer, nain ? siffla Euler en levant un sourcil. Je pourrais très bien vous laisser là. Avec tout ce sang dans l’eau, les requins ne tarderont pas à revenir.


    — Herr Euler, dit Félix. Il existe en effet un trésor, regardez. Il se tourna vers le radeau et chercha. Comme il l’avait espéré, il y trouva quelques objets précieux. Il ramassa une petite broche dorée, de facture visiblement elfique, accrochée dans le tapis près du corps de Rion. Il revint vers la coque du navire et lança l’objet à Euler. Le marchand le rattrapa au vol et l’examina d’un œil habitué et connaisseur.


    — Nous en avions beaucoup d’autres semblables, mais on nous les a dérobés.


    — Qui ? demanda Euler. Où sont-ils partis ?


    Æthenir ouvrit la bouche pour répondre, mais un nouveau coup de talon de Max le dissuada. L’elfe adressa au sorcier un coup d’œil agacé.


    — Cela, dit Félix en choisissant ses mots, je ne vous le dirai que lorsque nous serons montés à bord. Mais ils ne sont pas loin d’ici.


    Euler sembla réfléchir, une lueur d’avidité au fond du regard. Ses doigts couraient le long du bijou elfique, et il finit par hausser les épaules.


    — Très bien, Herr Jaeger, mais je dois d’abord recevoir la promesse de chacun d’entre vous que vous ne vous en prendrez ni à moi, ni à ma propriété, ni à mes hommes. En particulier en ce qui concerne ce nain, ajouta-t-il en glissant un regard vers Gotrek.


    Max, Claudia et les elfes acceptèrent assez rapidement de promettre de vive voix, mais Gotrek se contenta de marmonner dans sa barbe. Félix savait que pour un nain, promettre quelque chose signifiait beaucoup.


    — Promettre à un menteur et un voleur ? dit-il. Jamais !


    — Gotrek, tenta Félix. Nous ne pouvons pas rester sur ce radeau. Nous devons suivre cette prophétie sur ta destinée. Tu t’en souviens ?


    Gotrek grogna, visiblement embêté.


    — D’accord, l’humain. Il se tourna alors vers Euler. Je promets de ne pas m’en prendre à toi, à ta propriété et à ton équipage, sauf si on s’en prend à nous d’abord !


    — Et je promets de même, ajouta Félix.


    Euler fit la moue en les regardant, mais il leva finalement une main.


    — Parfait, je suis d’accord avec les termes de cette promesse. Envoyez-leur une échelle, ordonna-t-il ensuite à ses hommes.


    Quelques minutes plus tard, ils étaient à bord, debout sur le pont et frissonnant à cause de la brise. Claudia était appuyée contre Max, ses lèvres étaient bleues et elle tremblait de froid, mais Euler ne leur avait encore offert ni nourriture, ni de quoi se sécher.


    Il se tenait face à eux, les bras croisés sur son énorme bedaine.


    — Et maintenant ? demanda-t-il. Qui s’est emparé de ce trésor et où sont-ils allés ?


    Félix jeta un coup d’œil vers Max et Æthenir avant de répondre.


    — Il s’agissait d’elfes noirs. Ils ont coulé notre navire et sont partis…


    Il n’avait en fait pas la moindre idée de la direction vers laquelle ils étaient partis, mais Euler venait du sud et les aurait croisés s’ils avaient pris cette route. Le nord était donc probablement la meilleure réponse.


    — Ils ont ensuite fait voile vers le nord. Notre prophétesse peut découvrir leur destination si elle ne meurt pas de froid tout prochainement.


    Il avait insisté sur ses derniers mots.


    — Des elfes noirs, répondit Euler d’un air hésitant.


    Ses hommes se regardaient les uns les autres, plutôt mal à l’aise.


    — Ce n’était pas un navire de guerre, se hâta de poursuivre Félix. Juste un bateau d’exploration, plus petit que le vôtre. Il toussa avant de reprendre ses mensonges. Ils transportent assez d’or pour reconstruire votre maison de la cave au grenier et vous en acheter même une deuxième, tout en gardant une généreuse part pour vous-même et vos hommes.


    Euler grimaça en se frottant le menton.


    — Un seul navire ? demanda-t-il.


    — Un seul navire, acquiesça Félix.


    — Pas de magiciens ?


    — Pas le moindre.


    Ce n’était pas vraiment un mensonge. Les sorcières n’étaient pas vraiment des magiciennes, n’est-ce pas ?


    Euler réfléchit une poignée de secondes de plus, puis il hocha la tête.


    — Très bien, Herr Jaeger. Mais s’il s’agit d’une tromperie de votre part, je trouverai un autre moyen de vous faire payer ce que vous me devez. Il se tourna alors vers ses hommes. Trouvez-leur une place et de quoi manger.


    Il s’éloigna puis se retourna vers Félix.


    — Faites-moi savoir dès que la prophétesse aura découvert leur destination.


    — Bien entendu, répondit Félix en s’inclinant.


    Quand le repas du soir fut servi, Gotrek, Félix et Claudia apportèrent leurs assiettes dans la cabine qu’occupaient Max et Æthenir. La petite pièce était éclairée par une lanterne. Seuls l’elfe, le sorcier et la prophétesse avaient obtenu une cabine, probablement plus par crainte que par sens de l’hospitalité. Gotrek et Félix avaient dû se contenter d’un endroit sur le pont, car aucun des membres d’équipage n’avait été prêt à leur céder un hamac dans l’entrepont.


    Ils se retrouvèrent donc tous entassés dans cette petite pièce, munie d’une couchette contre chaque cloison. Félix s’assit sur une petite barrique retournée, Gotrek sur le sol, les jambes en tailleur.


    — Je ne pense pas qu’Herr Euler sera très content de comprendre que nous lui avons menti, commença Max entre deux bouchées de viande de bœuf salée.


    Félix aussi avait la bouche pleine. Euler avait beau être un être détestable, il s’attachait visiblement à nourrir correctement son personnel. Cette nourriture faisait partie des meilleures que Félix ait jamais mangées sur un bateau.


    — On s’en tape, répondit Gotrek.


    — Mais pas moi, nain, rétorqua Æthenir. Si cet humain est notre seule chance de pouvoir rentrer une fois que nous aurons repris la harpe des mains des druchii, alors nous ne pouvons pas prendre le risque de nous le mettre à dos.


    Gotrek renifla tout en avalant une bouchée de viande de bœuf.


    — Après c’que t’as fait, tu d’vrais avoir honte de rentrer chez toi. Un nain se ras’rait la tête et irait s’chercher une mort honorable !


    — Mais je suis prêt à mourir, répondit Æthenir en se redressant pour adopter une stature plus noble. Mais je suis également prêt à vivre et à chercher à me racheter de mes erreurs.


    — Pour une telle honte, y a que la mort, grommela Gotrek.


    Æthenir secoua la tête de désolation.


    — Voilà pourquoi les nains sont tombés si bas. Leurs meilleurs guerriers se rasent la tête et vont se suicider.


    Gotrek abaissa doucement son gobelet en bois et leva vers l’elfe un œil meurtrier.


    Max toussa.


    — Mes amis, s’il vous plaît. Si nous en revenions au capitaine Euler ? Certains parmi nous n’ont aucune honte à racheter et aimeraient sortir de cette aventure en vie. Avez-vous des suggestions ?


    Durant de longues secondes, il n’y eut pas d’autre bruit que celui des mastications.


    — Nous ne pouvons pas affronter tout son équipage sans subir des pertes, reprit finalement Max. Et nous ne pouvons pas nous permettre d’autres pertes.


    — Pourrions-nous nous emparer du navire druchii ? interrogea Félix.


    Max secoua la tête.


    — Nous ne serions pas assez nombreux pour le faire manœuvrer.


    Claudia leva les yeux du bol de potage qu’elle tenait entre ses deux mains. Elle avait toujours les yeux rouges, mais ses joues avaient repris des couleurs.


    — Pourrions-nous… faire sombrer ce navire druchii ? demanda-t-elle. Le capitaine Euler penserait alors que son trésor a coulé avec lui et ne se rendrait jamais compte que nous lui avons menti ?


    Félix approuva d’un hochement de tête. La fille était intelligente. Folle, bien sûr, mais intelligente.


    — Ce serait plus sûr que d’aller les affronter en face.


    — Faire couler leur navire ? protesta Æthenir en fronçant les sourcils. Et perdre la harpe ?


    — C’était pas l’idée d’départ ? bougonna Gotrek.


    — Êtes-vous fou, nain ? s’écria Æthenir. Un tel trésor ne peut pas être perdu à nouveau ! Nous aurions tant de choses à en apprendre !


    — En tant qu’étudiant en histoire, intervint Max, vous devez certainement savoir que de tels trésors peuvent être utilisés à des fins terribles, quelles que soient les intentions de ceux qui les conservent. Peut-être serait-il mieux de la laisser couler à nouveau au fond des océans.


    — Mais quelle garantie cela apporterait-il ? rétorqua le haut elfe. Les druchii sont parvenus à la retrouver une fois déjà. Qu’est-ce qui pourrait les empêcher de recommencer ?


    — Parce que la prochaine fois, tu leur diras pas où elle est, lui renvoya Gotrek sèchement.


    — Allez-vous me laisser tranquille, nain ? lui répondit Æthenir tout aussi sèchement. Je suis en train de tout tenter pour racheter ma faute !


    — Mais comment allons-nous y parvenir ? demanda Max en devançant la réplique de Gotrek. Euler aura des soupçons s’il se rend compte que l’un d’entre nous cherche à se débarrasser du navire.


    — À l’aide d’un sortilège, peut-être ? proposa Félix.


    Max fronça des sourcils en réfléchissant. Claudia retroussa son joli nez, mais tous deux finirent par secouer la tête et tous se remirent à chercher une solution.


    — Très bien, dit finalement Max. Nous devrons penser à ceci plus tard. Allons tous dormir, peut-être la réponse nous viendra-t-elle demain matin.


    Alors qu’il allait suivre Gotrek dans l’escalier qui menait au pont, Félix sentit une main sur son bras. Il se retourna, c’était Claudia. Elle levait les yeux vers lui, se mordant les lèvres.


    — Je pense que je vous dois des excuses, Herr Jaeger, lui dit-elle finalement.


    — Euh… je ne pense pas que vous en ayez besoin, lui répondit-il en tentant de s’éloigner.


    — Je pense que si, insista-t-elle. Je n’ai pas été correcte avec vous ce matin. Je vous ai rejeté alors que vous ne faisiez que vous inquiéter pour moi.


    — Oh, ce n’était rien, dit-il en tentant de faire un nouveau pas vers les marches.


    — Mais si. J’ai bien vu que je vous ai blessé. Et pourtant… Ses mots restèrent prisonniers de sa gorge durant une seconde. Et pourtant, quand l’eau s’est précipitée vers nous, vous m’avez portée sur votre épaule pour me mettre en sécurité alors que vous étiez blessé. Tant de charité face à mon comportement…


    — Eh bien, je ne pouvais tout de même pas vous abandonner là, n’est-ce pas ?


    Félix trébucha en ratant la première marche, Claudia en profita pour le rattraper. Ils se retrouvèrent tout proches l’un de l’autre.


    Elle plongea dans ses yeux en lui adressant un sourire timide.


    — Je n’ai fait que provoquer en vous colère, peine et embarras, Herr Jaeger, mais il me semble que vous étiez mieux disposé à mon égard avant tout cela. Le capitaine Euler m’a donné une cabine. Si vous cherchez un endroit pour dormir qui soit plus confortable que le pont…


    — Je m’en accommode très bien, la coupa Félix. Quelques gouttes de sueur perlaient sur son front et il posa enfin le pied sur la première marche. Je vous remercie tout de même. Même si votre compagnie ne peut qu’être agréable, je ne pense pas que notre réputation survivrait à un événement semblable à celui de la nuit dernière. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…


    — Cela ne m’arrive pas toutes les nuits, se hâta de protester Claudia.


    — Oui, mais si cela se produit quand même ? se dépêcha de répondre Félix en posant le pied sur la deuxième marche. Je pense que le risque est trop important.


    Claudia lui jeta alors un regard qui le mit mal à l’aise.


    — Non pas que je n’apprécie pas l’honneur que vous me faites, reprit-il. Mais, euh… c’est mieux pour vous et pour moi. Bonne nuit.


    Et il se précipita vers le haut de l’escalier, sentant tout le long son regard planté dans son dos.


    Gotrek et Félix s’étaient trouvés un coin sur le pont avant. Ils déroulèrent leurs couvertures de part et d’autre des cages qui renfermaient la volaille embarquée à bord. La puanteur de basse-cour faisait monter les larmes aux yeux de Félix, mais ils se trouvaient bien à l’écart de l’équipage et, plus important en ce qui concernait Félix, bien à l’écart de Claudia.


    Il étendit sa cape entre la cage et le bastingage pour se constituer une petite tente au-dessus de sa couverture, car la nuit était plutôt nuageuse et fraîche, et les embruns balayaient le pont. Une oie lui jeta quelques regards emplis de reproche, puis elle se désintéressa de lui et finit par s’enrouler dans son nid.


    Félix eut des difficultés à s’endormir. La journée avait été tellement remplie d’horreurs et de dangers qu’il n’avait même pas eu une minute pour réfléchir. Cependant, alors qu’il était là allongé, les pensées revinrent à la charge et se bousculèrent dans son esprit. Dans quel état était son père ? Était-il même toujours en vie ? Qu’est-ce que les skavens lui avaient fait ? Il aurait voulu retourner là-bas et obtenir des réponses à chacune de ses questions, et pourtant, dans la ferveur du moment, il avait persuadé Euler de partir dans la direction opposée, à la poursuite du navire des elfes noirs. Sachant ce que les sorcières avaient l’intention de faire, il savait qu’il avait pris la bonne décision. Tout ceci était bien plus fort que son envie de connaître le sort de son père, mais il lui était cependant difficile de savoir qu’il faisait voile en s’éloignant d’Altdorf.


    Il éprouvait, à l’égard de son père, un certain sentiment de culpabilité. Il avait voulu tant de fois la mort du vieil homme, et il était maintenant possible que cela soit arrivé, et il s’en sentait un peu responsable, comme si ses désirs avaient orienté la réalité. Mais ce n’était pas seulement ça. Il était réellement responsable, car il ne faisait aucun doute que si les skavens étaient allés chez son père, c’était pour les pourchasser, Gotrek et lui. Gustav Jaeger, s’il en avait souffert ou même s’il en était mort, n’était qu’une victime de plus de cette malédiction qui avait suivi Félix depuis qu’il avait quitté Altdorf, qui n’était elle-même qu’une partie de cette épidémie de malheurs et de massacres qui suivait les deux aventuriers où qu’ils aillent. En réalité, se dit-il, cela avait été une bonne chose pour l’Empire qu’ils en aient été éloignés durant deux décennies entières. Cette nation aurait perdu probablement la moitié de sa population s’ils étaient restés.


    Finalement, l’épuisement eut raison de ses inquiétudes et ses remords, et l’entraîna dans un sommeil hanté par son anxiété.


    Il se réveilla, comme il l’avait fait le matin précédent, à cause de faibles bruits de mouvement, et tout d’abord, son esprit toujours embrumé se dit qu’il devait s’agir de Claudia.


    — Écoutez, Fraulein Pallenberger, marmonna-t-il. Votre ténacité est alarmante.


    Les mouvements cessèrent et il entendit un grognement qui ne ressemblait pas vraiment à la voix de Claudia. Il se figea et ouvrit les yeux. Il faisait toujours nuit, et très sombre, mais une faible lueur était projetée par les lanternes suspendues sur le pont principal et cela était suffisant pour lui permettre de voir.


    La première chose qu’il discerna fut l’oie qui le fixait de ses yeux. Il soupira de soulagement. Puis il se dit que le volatile avait un regard étrangement fixe. Sa tête était penchée de côté, et une étoile en métal rouillé était plantée dans sa gorge. Du sang s’écoulait dans le plumage en dessous. Il entendit un autre grognement étouffé, puis un bruit sourd de course.


    — Gotrek ?


    À travers la cage des volatiles, il perçut de rapides mouvements plus loin. Il entendit un faible cri de surprise provenant du pont principal et regarda dans cette direction. Un homme d’équipage s’écroula sur le bastingage, trois étoiles de métal plantées dans son dos.


    — Gotrek !


    Il entendit à nouveau le même raclement près de lui. Il se retourna subitement. Une silhouette noire, aux yeux sombres et luisants, était accroupie sur le bastingage et tenait un objet entre ses petites mains. Ces mains jaillirent en avant et l’objet recouvrit la tête de Félix.


    Il toussa en respirant cette horrible odeur, identique à celle que dégageaient les globes de verre utilisés par les skavens. Son cœur se mit aussitôt à battre de façon irrégulière et ses membres se ramollirent. Une terrible nausée lui serra l’estomac. Il cria et porta un coup avec le fourreau de son épée. Il y eut un impact, il entendit un couinement et un choc sourd. Il arracha le sac et se redressa, titubant contre la cage. Son visage et ses mains étaient poisseux de cette pâte narcotique.


    L’assassin skaven s’était remis lui aussi sur ses pieds et il se dirigeait vers lui en brandissant de fausses griffes métalliques par-dessus ses griffes naturelles.


    Félix tenta un coup de pied peu assuré qui heurta cependant la créature en pleine poitrine. Elle partit en arrière et bascula par-dessus le bastingage, mais elle fut immédiatement remplacée par trois autres de ses congénères, lesquels tenaient des cordes munies de ce qui ressemblait à des hameçons à leurs extrémités. La vermine semblait se distordre en approchant. En fait, c’était même tout le navire qui paraissait se déformer autour de lui, comme s’il avait été fait de cire chaude.


    Félix tituba en arrière. Le monde tanguait tout autour de lui. De l’autre côté de la cage, Gotrek était réveillé, fermement campé sur ses pieds, portant de grands coups de hache tout autour de lui et essayant de retirer le sac passé sur sa tête, alors que des ombres dansaient autour de lui et lui lançaient des cordes. Malheureusement pour le Tueur, l’une de ces cordes était passée autour de son cou et y maintenait le sac. Des grognements incohérents étaient audibles en dessous. Trois formes gisaient déjà sans vie à ses pieds, leurs entrailles répandues sur le pont.


    Des douleurs sur ses bras et ses jambes ramenèrent Félix à la réalité. Des hameçons étaient pris dans ses vêtements. Il sentit une nouvelle morsure sur son poignet nu, et il tenta de lever son épée pour repousser ses agresseurs. Les silhouettes se tordaient comme si elles se trouvaient derrière une glace déformante, tout en l’entourant d’un cocon de cordes.


    Il se jeta dans leur direction, avec une lenteur cauchemardesque, la senteur acide de la pâte narcotique saturant ses narines. La douleur tenaillait l’ensemble de son corps à cause des hameçons plantés dans ses chairs, mais il avait l’impression que tout ceci arrivait à quelqu’un d’autre. Les ombres glissèrent hors de sa portée, l’enserrant davantage dans leurs liens et l’entraînant vers le bastingage. Il titubait, à la limite de perdre conscience. Il percevait le monde autour de lui en une succession de flashs entrecoupés de moments d’obscurité.


    Dans l’un de ces flashs, il vit les membres d’équipage d’Euler courir, en proie à la panique, devant des formes noires semblables à des chiens. Dans un autre flash, il aperçut des ombres emporter une forme enveloppée dans un drap de lit, le dernier guerrier elfe luttant contre un mur de pointes de lance. Dans un troisième flash, ce fut Gotrek, un genou à terre, s’appuyant sur le manche de sa hache, le sac de cuir toujours solidement passé sur sa tête. Dans le quatrième, Claudia sortait sur le pont en chemise de nuit, les yeux en larmes alors que Max tentait de la ramener en arrière.


    — Je l’avais vu ! criait-elle en tentant de se libérer de son emprise. Je l’avais vu ! Que les dieux me pardonnent !


    Durant le cinquième flash, Félix sentit ses jambes se dérober sous lui et il vit les nuages nocturnes au-dessus de lui. La sensation de vertige le fit vomir tout ce qu’il avait dans l’estomac sur le devant de sa chemise. Des petites mains griffues le soulevèrent au-dessus de la rambarde et il en vit d’autres se lever pour le recevoir, la tête la première, droit dans les vagues.


    La dernière chose qu’il vit avant que l’inconscience ne l’engloutisse, ce fut une grande forme vaguement verdâtre qui brisait la surface de l’eau comme le dos d’une baleine. La bête avait une large ouverture circulaire en son centre, d’où entraient et sortaient des skavens, comme des fourmis d’une fourmilière.


    Félix se réveilla, la gorge si douloureuse que ce fut elle qui le tira de son sommeil artificiel. Ce fut le pire réveil de toute sa vie.


    La première chose dont il eut conscience, hormis la bave qui gouttait de son menton, ce fut ce mal de tête. Il avait l’impression que quelqu’un lui découpait l’arrière du crâne lentement, méthodiquement, avec une scie de charpentier. Sa vision s’obscurcissait et revenait au rythme de cette douleur, s’étouffant presque pour revenir à chaque nouveau battement de son cœur. Il avait dans la bouche le goût d’un dessous de bras d’un orque, et il avait mal partout, surtout aux bras qui semblaient être tirés en arrière si fort qu’il en avait du mal à respirer. Ses chevilles aussi étaient douloureuses et il ne sentait plus ses pieds. Toutes ces douleurs lui firent regretter de ne pas être resté inconscient.


    Lorsque sa vision s’éclaircit, il aperçut une flaque d’eau sale sous lui, sur laquelle flottait une pellicule indéfinissable. Il leva la tête et les choses ne s’arrangèrent pas. Il se trouvait dans une sorte de pièce basse de plafond, entièrement en métal. Les murs et le plafond étaient traversés de tuyaux et portaient d’étranges réservoirs en cuivre munis de robinets et manettes. On aurait dit que tout cela avait été bricolé à partir de pièces récupérées dans l’atelier d’un ingénieur nain. Dans un coin, des rats se disputaient quelque chose.


    Il faisait aussi chaud que dans une fonderie de l’école d’Artillerie de Nuln, mais aussi humide que dans les jungles des Terres du Sud. De l’eau gouttait des tuyaux et du plafond et un grondement sourd provenait de toutes les directions, faisant vibrer la moindre paroi et le crâne de Félix.


    Il entendit alors un grognement familier sur sa gauche. Il tourna la tête et faillit vomir à nouveau, car ce simple mouvement provoqua comme une avalanche de rochers à l’intérieur de sa tête. Quand il put respirer à nouveau et ordonner ses pensées, il cligna des yeux pour enlever les larmes qui les embuaient et regarda sur sa gauche.


    Gotrek était là, ses énormes bras solidement ligotés derrière lui, autour d’un tuyau de cuivre corrodé. Ses chevilles avaient aussi été attachées, d’une telle manière que ses pieds ne touchaient pas le sol. Le corps du Tueur était couvert d’entailles et de traces de coups, sa barbe était souillée de sang et d’autres fluides. Sa tête pendait mollement en avant, mais Félix comprit qu’il était conscient, car son unique œil parcourait la pièce.


    Une troisième personne était pareillement entravée au-delà de Gotrek. Æthenir. Il avait l’air d’avoir moins souffert que Gotrek, mais lui aussi était trempé de bile. Sa joue droite portait un énorme bleu entaillé en son centre.


    Aucune trace de leurs armes.


    — T’es donc en vie, l’humain ? grogna Gotrek.


    — On dirait bien.


    Gotrek tourna la tête vers lui. Des traînées d’un liquide verdâtre coulaient de son nez et du coin de ses lèvres.


    — C’est pas une bonne nouvelle, ajouta-t-il.


    Des scènes des combats sur le bateau d’Euler revinrent à l’esprit de Félix. Il se demandait pourquoi Gotrek lui avait fait cette remarque. Des visages de rats, des cordes, Max, Claudia qui hurlait, le guerrier elfe qui se battait contre des ombres, des griffes qui l’agrippaient.


    — Et les autres ? demanda-t-il. Que leur est-il arrivé ? Sont-ils en vie ?


    — Vivant ou morts, renifla Gotrek, ils s’en sortent mieux qu’nous.


    — Et pourquoi ?


    — Parce que c’qui nous attend, c’est pire que la mort.


    Æthenir reprit soudain conscience en poussant un cri de terreur, puis il leva la tête et regarda autour de lui.


    — Qu’Isha ait pitié de nous, marmonna-t-il. Où sommes-nous ?


    — Dans un submersible skaven, lui répondit Gotrek.


    — Un… un quoi ? s’étonna l’elfe.


    — Un rafiot qui va sous l’eau, lui expliqua Gotrek avec une pointe d’impatience dans la voix. Ces foutues vermines ont piqué l’idée aux nains, mais y z’utilisent de la malepierre pour le faire avancer, pas de l’eau noire. Ch’uis surpris qu’ça ait pas explosé.


    — Encore des skavens ? commenta Æthenir. Mais que nous veulent-ils donc ?


    Avant que Gotrek et Félix n’aient pu lui répondre, des bruits de pas dans les flaques d’eau leur firent lever la tête. Par une ouverture circulaire dans la cloison d’en face apparut une créature de cauchemar. Il s’agissait d’un skaven, le plus vieux que Félix ait jamais vu, décrépi au-delà de l’imaginable. Il avait vu des morts-vivants qui lui avaient paru en meilleure santé. Il était d’une maigreur cadavérique, avec des mains squelettiques et des bras osseux sortant des manches crasseuses de ses robes grises. Sa peau fine comme du papier était tendue et laissait voir le moindre de ses os. Son museau semblait avoir disparu, et ses narines réduites à un vulgaire trou de chairs corrompues. D’horribles furoncles et verrues parsemaient ses traits, et il ne restait que quelques plaques de fourrures blanches çà et là sur son crâne et ses bras.


    La chose boitilla dans leur direction, appuyée sur un bâton de métal surmonté d’une pierre, elle-même entourée d’une aura verte. D’autres skavens suivaient. Quatre énormes brutes en fourrure noire et armure polie, un homme-rat bossu vêtu de noir de la tête aux pieds, un skaven rondouillard qui suivait les autres et qui semblait ne plus avoir de queue et, derrière tout ce joli monde, un énorme monstre albinos qui dut se baisser pour franchir l’écoutille, semblable à ceux que Gotrek et Félix avaient combattus lorsque les skavens les avaient attaqués sur la plage. Le monstre alla s’asseoir dans un coin. Æthenir gémit devant cette sinistre procession.


    Le vieux skaven observa le haut elfe durant plusieurs secondes, puis il couina une question à son congénère en noir. L’assassin s’inclina en une courbette obséquieuse et répondit, montrant tour à tour Félix et Æthenir en des gestes nerveux. Il semblait désigner en particulier leurs cheveux.


    Le vieux skaven leva une main et émit ce qui devait être un rire, puis il reporta son attention vers Gotrek et Félix. Son rire cessa comme s’il n’avait jamais existé. Il fit quelques pas de plus et les toisa de haut en bas de ses yeux noirs. Ceux-ci paraissaient contenir tout le reste de vie qui animait son corps.


    — Si longtemps, dit-il d’une voix brisée, comme si elle sortait d’un instrument de musique percé.


    Il les regarda avec un sourire qui dévoilait une dentition marron.


    — Si longtemps que j’attends ce jour.

  


  
    DOUZE


    Gotrek se jeta en avant en grimaçant sauvagement. La soudaineté de sa tentative arracha des grincements de protestation au tuyau auquel il était entravé.


    Félix se raidit lui aussi.


    — Qu’avez-vous fait à mon père, maudit ? hurla-t-il en libérant toute la fureur contenue en lui.


    Le vieux skaven bondit d’un pas en arrière, criant de surprise. Le rat-ogre se leva, gronda de façon menaçante et regarda autour de lui. Le prophète se tourna vers ses serviteurs et pointa vers Gotrek une griffe tremblante.


    — Répondez-moi ! cria à nouveau Félix. Qu’avez-vous fait à mon père ?


    L’un des gardes en armure se précipita vers Félix et le gifla de son gantelet. L’assassin vêtu de noir courut vers Gotrek en tirant une longueur de corde grise de sous sa ceinture. Le coup fit valser la tête de Félix, et la douleur résonna à l’intérieur de son crâne. Du sang coula près de son oreille, et Félix décida qu’il attendrait pour avoir des nouvelles de son père que ce vieux skaven se retrouve au bout de son épée.


    — Libère-moi, espèce de sac d’os, cria Gotrek.


    Il tenta de mordre l’assassin alors que celui-ci passait une nouvelle corde autour de sa large poitrine et du tuyau. Le vieux skaven couinait des ordres depuis une prudente distance. Æthenir jetait des coups d’œil autour de lui, comme s’il se trouvait au beau milieu d’un étrange cauchemar.


    L’assassin tira sur la corde. Félix la vit s’enfoncer dans les chairs du Tueur, au point même de faire perler quelques gouttes de sang, puis il fit un énorme nœud et se replia à son tour. Gotrek grondait, mais il ne pouvait plus bouger d’un pouce. Il sembla finalement se résigner, préférant sans doute ne pas gaspiller ses forces inutilement.


    Le vieux skaven poussa ce qui aurait pu ressembler à un soupir de soulagement et se décida à s’approcher à nouveau, posant sur ses prisonniers un œil triomphant.


    — Mes Némésis, souffla-t-il. Enfin en mon pouvoir je vous ai. Enfin payer vous allez pour toutes ces indignités commises à mon égard. Sa voix sifflait comme la vapeur s’échappant d’une casserole. Horrible sera votre mort, oui-oui, mais lente elle sera, très lente. D’abord, payer vous allez pour toutes ces années durant lesquelles souffert j’ai par vos cruels desseins. Les yeux du vieux skaven brûlaient de la flamme de la folie. Pour chaque défaite, une entaille. Pour chaque revers, une autre. Pour chaque offense, un os brisé. Il s’approcha d’un pas de plus, sa queue et ses membres frissonnant d’excitation. Félix sentait son haleine fétide à chacun des mots murmurés. Ma clémence vous implorerez, mes Némésis, mais en vain.


    — Mais… commença Félix, totalement perdu. Qui êtes-vous ?


    Le vieux skaven se figea, puis il recula d’un pas.


    — Vous… Vous ne me reconnaissez pas ?


    Félix jeta un regard interrogateur à Gotrek.


    Le Tueur fit la moue.


    — Pour moi, y s’ressemblent tous.


    Félix reporta son regard vers le skaven et secoua la tête.


    L’homme-rat recula encore en roulant des yeux, puis percuta son serviteur sans queue. Celui-ci piailla, le vieux skaven pivota sur lui-même, lui envoya un grand coup de bâton et lui cracha son agacement. Le serviteur recula, puis il quitta la pièce, laissant son maître lui crier après. Le rat-ogre se tassa sur lui-même et gratta le plancher de métal de ses énormes griffes.


    Le skaven revint vers les captifs, tremblant de rage et s’arrachant même quelques-unes des rares touffes de poils qui lui restaient sur le crâne.


    — Folie ! Folie ! Est-il possible que de moi vous ne vous souvenez pas ? Est-il possible que ma déchéance vous n’ayez provoquée que par accident ? N’avez-vous pas ruiné mes plans dans le terrier Nuln, toutes ces années il y a ? Tué mes prêtres de la peste, écrasé mes coureurs d’égouts et mes ingénieurs, massacré mon premier présent du clan Moulder ? Il serrait ses poings griffus de rage. Très près j’ai été de vous tuer, alors, dans le terrier de la grande éleveuse. Et sans cet homme

    -sorcier, mes tourments se seraient éteints avant même de commencer !


    Félix ouvrit grand la bouche. Les souvenirs lui revenaient. C’était ce skaven ! Ce sorcier homme-rat durant le bal costumé offert par la comtesse Emmanuelle plus de vingt ans plus tôt ! Celui dont le Docteur Drexler avait neutralisé les pouvoirs ! Mais c’était tout simplement impossible, aucun skaven ne pouvait vivre aussi longtemps ! Quel âge pouvait-il donc avoir ? Quel miracle le maintenait ainsi en vie ?


    Félix tourna à nouveau la tête vers Gotrek. Le Tueur posait sur le skaven un œil enragé et tirait encore plus fortement sur ses liens.


    L’autre ne leur portait aucune attention et continuait à délirer, marchant d’une cloison à l’autre, tremblant de la queue à la tête, perdu dans ses souvenirs.


    — Vers le nord vous m’avez suivi pour m’empêcher de m’emparer de la machine volante, non ? Corrompu vous avez mon serviteur-esclave et contre moi vous l’avez retourné durant le vol sur les désolations, non ? Volé vous m’avez la machine quand je la tenais dans ma magie, non ? La créature se frappa le front. Impossible-impossible que vous ne me connaissiez pas ! Impossible que tout n’ait été que hasard ! Ma vie entière ! Ma vie tout entière !


    Poussant un gémissement déchirant, le vieux skaven fouilla fébrilement dans ses robes, dans chacune de ses poches et ses manches, et en tira finalement d’une patte tremblante une petite bouteille taillée dans de la pierre. Il en enleva le bouchon, la tapota pour en faire sortir une petite poudre brillante, en saisit une pincée entre deux de ses doigts et l’inspira par la cavité ravagée qui lui servait de museau.


    Durant de longues secondes, les tremblements du skaven s’intensifièrent et les soldats de son escorte préférèrent amorcer un prudent repli, mais, après un dernier spasme violent, la créature se calma et elle se redressa en inspirant bien à fond.


    Elle leur fit de nouveau face, calme et maîtresse d’elle-même, perdant par son museau une traînée de sang qu’elle ne sembla même pas remarquer. Elle les regarda avec des yeux dans lesquels s’était allumée une lueur verte.


    — Dans ce cas, alors ma honte-rage plus grande encore est, et davantage vous souffrirez. Vous connaîtrez la douleur-peur qu’aucun être de la surface n’a encore endurée, et par ma magie vous serez torturés encore, jusqu’à ce que vous compreniez mon désespoir…


    — Euh, pardonnez-moi, homme-rat, intervint Æthenir. Mais, voulez-vous dire que vous m’avez enlevé par acci…


    — Oser m’interrompre ? couina le skaven en se retournant. Je parle-parle, misérable oreille-pointue !


    — Oui, certes, reprit Æthenir. Mais, euh… puisque vos griefs semblent se porter sur mes compagnons et non sur moi-même, peut-être pourriez-vous avoir l’obligeance de me faire raccompagner sur ce navire qui…


    — De tes désirs je me moque ! cria le skaven. Tu es à moi-moi pour mon plaisir ! Il claudiqua jusqu’à l’elfe, le regardant de la tête aux pieds tout en frottant son menton pelé. C’est par mégarde que tu as été enlevé, oui-oui. Malheur pour toi, ta toison ressemble à celle du grand. Mais jamais encore je n’ai testé un oreille-pointue. Jamais je n’en ai lâché un dans mes labyrinthes, ou nourri un avec mes poisons. Jamais je n’ai tailladé ses chairs pour ses organes explorer. Il se pencha en avant, approchant son museau délabré jusqu’à toucher presque le nez du haut elfe. Le premier tu seras, lui souffla-t-il au visage.


    Æthenir recula en plissant le nez. Le skaven se détourna de lui et se mit à discuter furieusement avec son escorte.


    — C’est bien un elfe, ricana Gotrek du coin de la bouche. Il pense qu’à lui !


    — Ce n’est pas que je ne pense qu’à moi, protesta Æthenir alors que l’un des gardes quittait la pièce pour transmettre les ordres du vieux skaven. Mais j’ai des obligations. N’ai-je pas promis à Rion que rien ne m’empêcherait de me racheter des malheurs que j’ai provoqués ? Il serra les dents avant de continuer. Je dois retrouver cette arme terrible ou la destruction d’Ulthuan sera de ma seule et entière responsabilité. Même un nain ne me porterait pas rancune de faire en sorte de restaurer mon honneur, n’est-ce pas ?


    — Les elfes ont pas d’honneur à restaurer, lui lança Gotrek.


    Le vieux skaven se retourna subitement et revint vers Æthenir, les yeux brillant de convoitise.


    — Quoi-quoi ? Arme terrible ? Quelle arme terrible ?


    Les yeux de l’elfe s’ouvrirent en grand alors que l’homme-rat venait vers lui.


    — Je… je ne vois pas de quoi vous voulez parler. Je n’ai jamais parlé d’une arme terrible. Vous avez mal compris. J’ai parlé d’Arm le Terrible, un redoutable…


    — Mal compris je n’ai pas, siffla le skaven. Non-non. J’ai parfaitement entendu.


    Le skaven sans queue fit à ce moment-là sa réapparition, une boîte sous l’un de ses bras. Elle semblait faite entièrement en os et était gravée de glyphes aux formes rustiques. La petite créature courut vers son maître, s’inclina à plusieurs reprises devant elle et lui tendit l’objet de ses pattes tremblantes.


    Le vieux skaven fit jouer la fermeture de la boîte, qui paraissait avoir été taillée dans une phalange humaine et ouvrit le couvercle. À l’intérieur, Félix put voir une terrifiante collection d’outils en fer ou en cuivre, dont aucun n’était très propre. Le vieux rat fit courir ses doigts au-dessus d’eux, puis il en choisit un et le leva. Cela ressemblait à un scalpel, mais avec un tranchant très fatigué, et coloré par la rouille. Le skaven fit face à l’elfe, montrant sa dentition en une parodie de sourire.


    — Maintenant, oreille-pointue, souffla-t-il. Maintenant, tu vas me dire ce que j’ai mal entendu.


    Félix ne put qu’admettre qu’il n’aurait jamais cru qu’Æthenir puisse tenir aussi longtemps, mais il craqua finalement, comme il avait craint qu’il finisse par le faire. Il supporta solidement les objets tranchants, les scies et les flammes, même ce collier que l’on mettait autour d’un doigt et dont on serrait la vis jusqu’à ce que l’os se brise. Il avait même gardé le silence quand une cage fut fixée autour de son cou et qu’on y avait fait entrer des rats contaminés. Il n’avait cessé de se murmurer des mantras elfiques pour se replier dans une sorte de pièce intérieure de son esprit afin que les cruelles morsures ne l’atteignent pas.


    Félix préféra détourner le regard quand les tortures se poursuivirent, même si le simple fait d’entendre était peut-être pire. Le rusé skaven poursuivait deux buts en infligeant ces tourments à l’elfe. Il lui soutirait des informations tout en instillant la terreur dans le cœur de ceux qui seraient ensuite l’objet de ses attentions. Félix n’aurait pas pu dire pour Gotrek, mais ce qui le concernait, cela marchait plutôt. Chaque gémissement et chaque hurlement arraché à l’elfe faisaient enfler davantage sa terreur. Il pouvait ressentir la moindre coupure, anticiper la moindre torsion. Il aurait voulu lui crier de tout révéler, juste pour que cela s’arrête.


    Bien sûr, cela serait pire quand le skaven en arriverait à s’occuper de Gotrek et de lui, car il n’avait nulle information à leur soutirer. Il n’y aurait rien qu’ils puissent faire pour y mettre un terme. Le seul but de cette créature était de les torturer et Félix ne voyait aucun moyen d’échapper à ce terrible sort.


    Ce fut lorsque le skaven s’en prit directement à l’esprit d’Æthenir, en faisant couler une pâte à base de malepierre dans un œil maintenu ouvert puis en invoquant un sortilège, que le malheureux finit par être extirpé de sa prison mentale en hurlant et qu’il perdit finalement pied, murmurant et gémissant dans sa langue natale des mots que Félix fut heureux de ne pas comprendre.


    — Rappelez-les, gémit finalement Æthenir au sorcier skaven. Ils sont en train de dévorer mes connaissances… Ils les dévorent.


    — Bannir je vais si tu parles-parles, répondit le skaven.


    Et Æthenir parla.


    — C’est la Harpe de Ruin, sanglota-t-il sous les ricanements de Gotrek. Une arme qui peut déclencher des tremblements de terre… des raz-de-marée… soulever des plaines et abattre des montagnes. Les druchii veulent

    l’utiliser contre la noble Ulthuan.


    Le regard du vieux skaven partit au-delà de l’elfe tandis qu’il digérait cette information, grattant distraitement une partie de son cou recouverte d’une peau écailleuse.


    — Une arme terrible, en effet, commenta-t-il enfin. Que faire ne pourrait un skaven avec une telle arme ! Que faire ne pourrai-je avec une telle arme ! Les terriers des bêtes de surface je pourrais raser et des cités skavens faire élever à la place ! Montrer au Conseil des Treize ma puissance je pourrais ! Se prosterner devant moi ils devront ! Retrouver ma vraie stature enfin je pourrais !


    Ses yeux revinrent brusquement sur Æthenir.


    — Où est la harpe ? claqua-t-il sèchement. Vite-vite ! Je dois l’avoir !


    Le haut elfe sembla un instant avoir retrouvé son esprit combatif, mais il suffit que le vieux skaven lève une main qui brillait d’une aura verdâtre pour qu’il se remette aussitôt à parler, bredouillant même tant il était apeuré.


    — Un… un navire druchii l’emporte vers le nord. Six puissantes sorcières la gardent. Leur destination pourrait être Naggaroth, ou Ulthuan elle-même.


    Le skaven hocha la tête et commença à marcher de long en large.


    — Le navire, je l’ai vu. Petit-petit. Facile à capturer. Mais six sorcières… Il sembla hésiter avant de reprendre. Les oreilles-pointues sont de grands sorciers. Presque aussi forts que les skavens. Le tourbillon… Aurais-je seulement pu en créer un… ? Il secoua la tête, comme s’il cherchait à se débarrasser de cette pensée. Comment accomplir tout ceci sans m’exposer moi-même ? Utiliser je pourrais une arme secrète qui…


    Son regard tomba accidentellement sur Gotrek et Félix. Il se tut soudain, les regarda comme s’il les jaugeait, puis se détourna à nouveau, visiblement agacé.


    — Non, dit-il. Jamais-jamais ! Pas alors que je les ai enfin. Si longtemps j’ai attendu. Ils sont à moi-moi, pour mon plaisir.


    Il regarda à nouveau Æthenir.


    — Et pourtant… le pouvoir la vengeance va-t-elle m’apporter ? Vaut-il mieux les utiliser comme outils pour retrouver ma légitime position ? N’est-il pas préférable de les utiliser contre mes ennemis comme mes ennemis les ont jadis utilisés contre moi ? Oui-oui ! C’est ainsi que font les skavens ! Ils vont écraser-tuer les oreilles-pointues noires et puis je n’aurai qu’à prendre la harpe dans l’épave.


    Il regarda à nouveau ses captifs et émit un petit rire aigu.


    — Vous allez être le fromage dans le piège à rats !


    Il se tourna alors vers ses gardes et leur couina quelque chose. Ils s’inclinèrent devant lui et se dirigèrent vers une armoire métallique rangée dans un coin de la pièce.


    Quand ils firent à nouveau face aux prisonniers, ils tenaient des sacs de cuir dont les coins étaient souillés d’une substance verte.


    Félix ouvrit légèrement les yeux, puis totalement sous la stupeur. Il y avait des nuages blancs au-dessus de lui, dérivant dans un ciel azur. Il sentit une brise fraîche contre sa joue, et un léger balancement, comme s’il se trouvait dans un hamac. Quelle différence avec cette pièce croupie dans laquelle il s’était éveillé la fois précédente ! Étaient-ils libres ? S’était-il produit une sorte de miracle ? À moins que tout n’ait été qu’un horrible cauchemar ?


    Puis ses douleurs se réveillèrent toutes en même temps, encore plus vives qu’avant, finissant même par manquer de le plonger à nouveau dans l’inconscience. Quand il parvint à retrouver ses esprits, il leva la tête avec les précautions d’un homme levant sa chope remplie à ras bord, et faisant attention à ne pas en renverser une goutte. Sa vision se tordit à nouveau, comme s’il regardait à travers une glace mal coulée, et les vertiges et les nausées faillirent le submerger.


    Il voulut s’asseoir, mais il réalisa alors que ses bras et ses jambes étaient toujours attachés. Après de gros efforts et des bordées de jurons, il parvint à se lever sur un coude et put enfin regarder autour de lui. Son cœur faillit s’arrêter net.


    Certes, ils étaient libres. Le léger balancement qu’il ressentait était provoqué par les vagues qui heurtaient les flancs de la barque dans laquelle ils se trouvaient. Il n’y avait aucun skaven en vue. En fait, il n’y avait absolument rien en vue. Dans toutes les directions, il n’y avait que l’immensité d’un océan gris. Æthenir était allongé au fond de la barque, attaché comme l’était Félix, mais avec Gotrek, les skavens n’avaient pris aucun risque. Il était toujours ficelé comme un saucisson à son morceau de tuyau. Il avait été découpé et se trouvait là entre les bancs de nage. Le Tueur pendait en dessous, comme une volaille d’une taille colossale et à l’aspect peu engageant.


    — Le couteau, grogna le Tueur.


    — Hein ? s’étonna Félix en regardant autour de lui. Quel couteau ?


    Une dague à lame courbe et rouillée avait été plantée sur l’un des bords de la barque. Elle maintenait contre la coque un morceau de parchemin enroulé sur lui-même.


    Félix se tortilla douloureusement et entreprit de sortir la lame du bois.


    — Le fais pas tomber, lui dit Gotrek.


    — Je ne vais pas le faire tomber, répondit Félix, mais c’est pourtant ce qui se produisit.


    Heureusement, le couteau tomba dans le petit bateau et non dans l’eau. Le morceau de parchemin roula lui aussi au fond de la barque. Félix le ramassa et le déroula. Il fronça les sourcils.


    — Ça dit quoi ? demanda Gotrek.


    — C’est un message. Félix eut du mal à déchiffrer l’écriture maladroite. Les druchii… arrivent, battez bien… vous.


    Il grogna de perplexité puis ramassa enfin le poignard et sautilla en direction de Gotrek. Se déplacer ainsi sur le fond d’une barque, avec les poignets et les chevilles attachées, tout en tenant une lame tranchante, n’était pas chose aisée, et il faillit à plusieurs reprises s’étaler de tout son long et s’empaler sur le couteau avant d’atteindre enfin le Tueur et d’entreprendre de trancher ses liens.


    — Les trouillards, dit-il tout en s’affairant. Ils auraient pu nous détacher pendant que nous étions inconscients.


    — Ouais, approuva Gotrek. Mais ils commandent toujours depuis l’arrière.


    — Cette fois-ci, ils commandent depuis sous l’eau.


    Après une bonne minute à cisailler, les grosses cordes acceptèrent enfin de céder et Félix put attaquer la corde grise, plus fine. Ceci lui prit moins de temps et Gotrek finit par choir lourdement au fond du bateau. Il grogna, puis ferma les yeux, enfin, l’œil qui lui restait, se massa les bras puis fit jouer ses doigts pour y raviver la circulation sanguine.


    Félix se tourna alors vers Æthenir et commença à couper les liens qui lui entouraient les poignets. Il grimaça en apercevant les blessures de l’elfe. Celui-ci était pâle comme un mort. Le vieux skaven lui avait dérobé sa beauté au prix de tortures horribles. Son visage n’était qu’une masse d’entailles, son nez était brisé et ses deux yeux cerclés d’un noir profond. La peau de son avant-bras droit était carbonisée, plusieurs doigts par main tordus selon des angles qui n’avaient rien de naturel, et pourtant, Félix savait que les pires atrocités qu’il avait subies étaient invisibles.


    Æthenir gémit lorsque la dernière corde fut tranchée et il ouvrit les yeux.


    — Ce maudit m’a tué, murmura-t-il.


    — Il l’aurait fait si t’avais eu d’l’honneur, lui rétorqua Gotrek de là où il était. Au lieu d’ça, t’as tout balancé !


    Félix plissa le nez en entendant cela. Les paroles de Gotrek lui semblaient bien injustes. L’elfe avait tenu très longtemps, et il n’était pas certain que lui-même aurait pu en endurer la moitié, mais il hésita à répondre. Gotrek le prendrait tout simplement, une fois de plus, pour un faible.


    Même libre, Æthenir restait allongé, choqué, alors Félix plaça le poignard entre ses propres genoux et tenta de couper ses propres liens.


    — Bouge pas, l’humain, j’vais l’faire, lui proposa Gotrek.


    Félix se retourna, Gotrek s’était assis et faisait rouler ses épaules. Les marques laissées par les cordes sur ses bras, sa poitrine et ses chevilles étaient comme de longues cicatrices, mais ses mains avaient repris des couleurs.


    Il rampa jusqu’à Félix et lui prit le couteau, puis il coupa rapidement ses entraves. Félix siffla de douleur lorsque le sang se rua vers ses doigts. Des milliers d’aiguilles furent comme autant de dagues et de piques. Il ne pouvait qu’imaginer la douleur qu’avait pu ressentir Gotrek quand tous ses liens avaient été enlevés, et pourtant, le Tueur n’en avait montré aucun signe.


    — Où sommes-nous ? murmura Æthenir en clignant des yeux vers le ciel.


    — Votre demande a été exaucée, votre Grandeur, lui répondit Félix. Nous sommes libres.


    Æthenir leva la tête et regarda autour d’eux. Il gémit et se laissa retomber en arrière.


    — Mais où sont les druchii ? Où sont les skavens ?


    Félix ramassa d’une main tremblante le morceau de parchemin et le tendit à l’elfe. Celui-ci le lui prit en utilisant les quelques doigts qui n’avaient pas été brisés et le lut. Il renifla, dégoûté.


    — Et ils pensent que nous allons gagner cette bataille pour eux ? Nous ont-ils au moins laissé des armes ?


    — T’es couché dessus, lui fit remarquer Gotrek.


    Æthenir et Félix baissèrent les yeux. Il y avait en effet un sac crasseux sous l’elfe, également ficelé de près.


    — Ils n’ont vraiment pris aucun risque, fit remarquer Félix.


    Il prit le couteau des mains de Gotrek et éventra le sac. Dedans, il trouva Karaghul, sa cotte de mailles et la hache runique de Gotrek, ainsi que leurs ceintures, autres vêtements et sacs. Il y avait aussi une élégante dague elfique que Félix n’avait jamais vu Æthenir sortir.


    Ensuite, il ne leur resta pas grand-chose à faire qu’à se préparer en attendant l’arrivée des druchii. Æthenir invoqua sa magie et fit de son mieux pour nettoyer et soigner ses blessures et celles de Félix. Quand il se débarrassa de ses robes et de sa chemise, Félix dut détourner le regard et ne put qu’éprouver une fois de plus une certaine admiration pour la résistance de l’elfe au traitement infligé par le skaven.


    Les sorts d’Æthenir ne furent pas aussi efficaces que ce qu’ils avaient été, mais ils suffirent à refermer la plupart des blessures et à calmer les brûlures sur son visage et son torse, et ils firent taire la migraine de Félix. Ses doigts brisés étaient par contre en trop mauvais état pour être soignés avec la magie, alors Félix l’aida à les entourer de bandages découpés dans le sac qui avait contenu leurs armes. L’elfe endura tout cela en fermant les yeux et en serrant les dents, mais jamais il ne jura ni ne gémit. Gotrek refusa l’aide de la magie, il se contenta de laver ses blessures à l’eau de mer.


    Félix se lava ensuite le visage, également à l’eau de mer, et siffla entre ses dents lorsque le sel attaqua ses égratignures. Il rinça également son gilet et sa cape souillés de la gadoue qui croupissait dans le navire skaven, puis il enfila le tout et passa par-dessus sa cotte de mailles. Il leur fallait être prêts pour le moment où viendraient les druchii.


    Puis ils attendirent.


    Et attendirent.


    Après une bonne heure durant laquelle il ne se passa strictement rien, ils se rendirent compte que les skavens ne leur avaient laissé ni eau potable, ni nourriture, pas plus qu’ils ne leur avaient donné de rames. Félix avait un peu d’eau dans la gourde qui lui avait été rendue avec ses affaires, mais c’était tout.


    — Et alors ? soupira Æthenir. Nous devrons nous battre le ventre vide et assoiffés, et si les druchii ne nous voient pas et qu’il n’y a pas de bataille, alors nous resterons à flotter au beau milieu de l’océan et finirons par mourir de soif.


    — J’te tuerai bien avant ça, grommela Gotrek.


    Il se tourna ensuite vers l’immensité et l’elfe fronça les sourcils en lui poignardant le dos de son regard.


    Félix n’avait rien à ajouter, alors il regarda dans l’autre direction et tenta de se persuader qu’il n’avait pas soif.


    L’après-midi était déjà bien avancé quand ils avaient repris connaissance dans leur barque, et aucune voile ne s’était encore montrée lorsque le soleil amorça sa descente à l’ouest et qu’un épais brouillard descendit du nord, poussé par une brise glacée. Une heure plus tard, alors le crépuscule tombait et baignait l’horizon de ses teintes mauves, le brouillard les enveloppa de sa froidure et leur champ de vision s’étrécit progressivement pour se limiter à une petite vingtaine de pas autour d’eux. Puis l’obscurité s’imposa finalement et ils ne purent plus rien voir du tout. Le navire druchii aurait pu passer à une portée de crachat qu’ils n’en auraient rien su.


    Gotrek prit le premier tour de garde, Félix et Æthenir s’enroulèrent comme ils purent au fond du bateau pour dormir.


    Après avoir plongé dans un sommeil d’une profondeur surprenante, Félix se réveilla lorsque Gotrek lui tapota l’épaule.


    — Ton tour, l’humain.


    Félix grogna et s’assit, sifflant sous les courbatures. Il se sentait vraiment misérable. La moindre partie de son corps le faisait souffrir. Ses muscles étaient déjà endoloris à force de se battre et de nager, alors en y ajoutant tout le temps durant lequel il était resté ficelé comme un jambon… Il avait de plus toujours mal à la tête à cause de la drogue soporifique des skavens, ses lèvres étaient sèches et craquelées, sa langue gonflée à cause du manque d’eau, et il mourait de faim.


    Il tira sa gourde et prit une gorgée, mais une toute petite. Il ne restait plus que l’équivalent de deux petites tasses et il lui faudrait peut-être les faire durer, eh bien, éternellement.


    Gotrek alla s’allonger à l’arrière de la barque, et Félix regarda autour de lui. Le brouillard s’était un peu levé et il pouvait voir jusqu’à une vingtaine de pieds. Des volutes plus épaisses roulaient un peu partout, éclairées de vert sous la faible lueur de Morrslieb montée presque à leur verticale. La mer était d’encre, comme si le brouillard pesait de tout son poids sur elle. Le silence était ahurissant, tout juste brisé par le bruit des vaguelettes contre la coque en bois, puis, après deux minutes à peine, par les ronflements de Gotrek.


    Félix s’assit sur un banc de nage et posa son épée sur ses genoux. Il essaya d’oublier à quel point il avait faim, mais cela lui fut impossible. Son esprit vagabonda vers des souvenirs de viande grillée au feu de bois, de faisans rôtis, de ragoûts de lapin accompagnés de légumes sauvages, de plateaux de fruits de mer à Barak Varr, d’étranges mets épicés goûtés dans ces terres de l’est. Il jura lorsque son estomac se mit à gargouiller.


    Son dernier repas remontait à moins d’une journée. Il était déjà resté sans manger plus longtemps que ça. Bien plus longtemps. Et même, plus longtemps sans boire. Ses pensées revinrent vers des temps bien moins plaisants. Un soleil de plomb, une mer de sable, la seule ombre d’une statue pour se protéger de l’ardeur de l’astre du jour, en attendant la nuit glaciale.


    Il jura à nouveau. Il lui fallait boire ! Sa main chercha sa gourde. Juste une toute petite gorgée, juste pour enlever le goût du sable chaud de sa bouche. Mais non, il y résista. Il devait économiser l’eau pour la matinée, lorsque le soleil se montrerait à nouveau.


    Il s’appuya sur ses genoux et tenta de percer le néant brumeux. Les tourbillons lui suggéraient des présences menaçantes, qui se dissolvaient aussi soudainement qu’elles étaient apparues. Il soupira. La nuit s’annonçait très, très longue…


    …Il s’éveilla en sursaut et regarda autour de lui en clignant des yeux, furieux contre lui-même en réalisant qu’il s’était assoupi. Cela dit, cela n’avait dû durer que très peu de temps. La mer n’avait pas changé, le brouillard était toujours là, et Morrslieb toujours bien accrochée dans le ciel. Pourtant, quelque chose l’avait réveillé. Mais quoi ?


    Il se retourna sur son banc. Gotrek et Æthenir dormaient toujours et il n’y avait aucun vaisseau noir dirigeant sa proue droit sur leur esquif.


    Puis il l’entendit à nouveau. Un discret bruit de plongeon quelque part dans le brouillard. Il regarda dans la direction d’où lui avait semblé venir le bruit, mais il ne vit absolument rien, à part les volutes dérivant les unes entre les autres. Qu’est-ce qui avait pu provoquer ce bruit ? Cela aurait pu être n’importe quoi. Une vague plus grosse que les autres, un poisson, un…


    — Honk !


    Félix se figea sur place. Cela n’était pas un poisson. Un phoque, peut-être, mais certainement pas un poisson. Il essaya à nouveau de définir la direction d’où était provenu le bruit, mais il n’y parvint pas. Les échos semblaient arriver de partout. Il se leva et empoigna son épée. De toute façon, cela provenait de très loin. Quel que soit l’animal, il avait dû les manquer à cause du brouillard et poursuivre son chemin.


    Le bruit de plongeon se fit à nouveau entendre, plus près cette fois-ci. Bien plus près ! Il enjamba son banc et alla vers Gotrek et Æthenir, puis il les secoua par les épaules.


    — Gotrek, votre Grandeur, réveillez-vous ! chuchota-t-il. Quelque chose a fait honk !


    Gotrek bâilla et grimaça.


    — C’est quoi, c’t’histoire, l’humain ? demanda-t-il en se grattant le menton.


    Æthenir se frotta les yeux avec ses doigts bandés.


    — Quelque chose a fait quoi ? grogna-t-il.


    — Honk !


    Gotrek et Æthenir sursautèrent, manquant même de faire chavirer la barque. Gotrek avait déjà sa hache en main, Æthenir posa une main sur sa délicate dague, Félix serra un peu plus son épée. Tous trois tentèrent de percer le brouillard.


    Le haut elfe avala sa salive, ses yeux grands ouverts.


    — Je connais ce bruit, siffla-t-il. J’en ai lu une description dans le journal du capitaine Riabbrin, un héros des Gardes Maritimes de Lothern. C’est le cri de chasse des menlui-sarath, utilisés comme bêtes d’exploration par les corsaires druchii.


    — Les quoi ? demanda Félix.


    Y avait-il quelque chose en train de se déplacer dans le brouillard ? Il n’en était pas sûr. Il essaya d’écouter avec attention, mais les battements de son propre cœur étaient bien trop forts.


    — Les menlui-sarath, répéta Æthenir. Les chasseurs des profondeurs. Des dragons des mers. Si une telle bête est dans les environs, alors le vaisseau noir ne peut pas être loin.


    — HONK !


    Ils pivotèrent sur place. Une immense silhouette se détachait dans le brouillard, une forme sinueuse comme le cou d’un cygne, mais aussi épaisse qu’un tronc et montant plus haut qu’une maison.


    — Par Sigmar, c’est immense ! s’exclama Félix.


    — Et encore, c’est un jeune, lui souffla Æthenir. Les adultes sont assez grands pour tirer des bateaux.


    Perchée en haut du long cou, il y avait une masse asymétrique que Félix prit tout d’abord pour une excroissance naturelle, mais lorsque la chose dériva un peu plus près d’eux, il se rendit compte qu’il ne s’agissait pas seulement d’une bête, mais d’une bête et de son cavalier.


    L’animal lui-même était une sorte de serpent aux reflets vert argenté, dont la tête reptilienne faisait la taille d’un tonneau de bière, avec un menton d’où pendaient de fins tentacules. Ses flancs étaient recouverts de plaques, et des nageoires s’agitaient tout le long. Félix détesta cette bête dès qu’il la vit. Le cavalier n’était autre qu’une elfe noire en complète armure noire, assise sur une selle aux formes complexes, et harnachée juste derrière la tête du monstre. Elle tenait d’une main une longue épée à lame courbe, et avait l’autre bras passé dans les lanières d’un étrange bouclier conique, comme le toit de la tour d’un château, fait d’un métal brillant.


    La cavalière les vit à l’instant même où ils la virent, et sa réaction fut immédiate. Elle poussa un cri strident et enfonça ses éperons dans le cou du dragon des mers.


    Celui-ci poussa un nouveau honk de défi et sa tête partit en avant comme un énorme poing, droit sur la misérable petite barque. Félix et Æthenir se jetèrent d’un côté, Gotrek tenta un coup de hache en plongeant de l’autre. Félix n’aurait pas pu dire si l’attaque avait porté, car l’énorme tête du dragon percuta de plein fouet leur embarcation et les envoya voler dans une explosion

    d’éclaboussures et de fragments de bois.


    Félix tomba sur quelque chose de dur, puis rebondit dans l’eau. Le poids de sa cotte de mailles et de ses vêtements l’entraîna vers le fond, mais il parvint à se retenir désespérément à ce qu’il avait heurté. Il s’y accrocha de toutes ses forces. C’était leur barque, du moins la moitié de leur barque, comme plantée verticalement dans l’eau.


    Il inspira une pleine bouffée d’air tout en essayant de se hisser sur ce frêle refuge. Æthenir refit surface tout près de lui et toussa. Félix l’attrapa par le col et le tira sur

    l’épave brisée. L’elfe s’agrippa d’une poigne désespérée, toussant et crachant. À quelques pas de là, Gotrek se hissait sur l’autre moitié de la barque.


    Il n’y avait plus aucun signe du dragon des mers et de sa cavalière, hormis un léger remous, là où ils avaient plongé dans l’océan.


    — Où est-il passé ? grogna Félix. Je dois le tuer ! Il se surprit lui-même d’éprouver autant de rage. Sur la terre ou la mer, reprit-il, les dragons sont les fléaux de l’humanité.


    — Herr Jaeger, souffla Æthenir d’une voix hésitante. Les runes de votre épée se sont allumées.


    Félix baissa les yeux. L’elfe avait raison. Les runes naines gravées tout le long de la lame de Karaghul, dont Félix oubliait l’existence la plupart du temps, luisaient d’une lueur interne. Il jura. Voilà d’où lui venait cette haine soudaine à l’égard de ce dragon des mers. Une fois de plus, l’épée tentait de prendre le contrôle de son esprit, essayait de lui imposer sa volonté. Cela n’était pas arrivé souvent, mais quand elle le faisait, cela le mettait hors de lui. Ses pensées et son bon vouloir étaient à lui, et il ressentait toute tentative de les lui dérober comme un véritable viol.


    D’un autre côté, il n’était jamais meilleur combattant que lorsque l’épée se réveillait et qu’il se laissait dominer par elle. Grâce à elle, il avait tué le dragon corrompu Skjalandir, non ? Bien sûr, il avait manqué de perdre la vie en réalisant cet authentique exploit, mais il doutait que cette épée se soucie le moins du monde de ce genre de détail.


    Le dragon des mers n’était toujours pas réapparu. Félix, Gotrek et Æthenir regardaient autour d’eux, inquiets et trempés par l’eau glacée. La mystérieuse cavalière avait-elle décidé finalement de les laisser se noyer ? Avait-elle compris qu’ils ne représentaient pas une proie à sa hauteur ?


    — Gotrek ! appela Félix. Tu vas b…


    Sans aucun signe avant-coureur, la moitié de barque sur laquelle Félix et Æthenir s’étaient réfugiés partit vers le ciel, propulsée hors de l’eau par le formidable impact de la tête du dragon. L’humain et l’elfe volèrent dans les airs, et le long cou de l’animal sortit hors de l’eau tel un geyser. Félix retomba lourdement et s’enfonça sous la surface, parvint à s’accrocher à une planche et battit des jambes pour remonter. Il chercha l’air et eut tout juste le temps de voir la tête du monstre se porter en arrière avant de piquer droit sur Gotrek. Le Tueur l’attendait jambes fléchies sur son fragment de barque, hache levée et criant son défi en khazalid.


    — Hé, par ici ! cria Félix, finalement sous l’emprise de son arme, mais cela ne servit à rien.


    La cavalière se courba derrière son bouclier conique et elle piqua des éperons. La tête de la bête plongea droit sur Gotrek. À la toute dernière seconde, celui-ci plongea de côté et porta un énorme coup de hache.


    Dragon et cavalière éparpillèrent les restes de leur esquif et disparurent dans l’eau. Félix comprit alors le rôle de cet étrange bouclier conique. Il permettait à la cavalière de ne pas être désarçonnée à chaque plongeon de sa monture.


    Puis il remarqua que la bête avait dû entraîner Gotrek avec elle, car le Tueur avait disparu.


    — Gotrek ?


    Reptile et cavalière firent à nouveau leur apparition. Gotrek suivait le mouvement, sa hache accrochée à l’une des jambes de l’elfe noire. Celle-ci tenta de le frapper à l’aide de sa lame courbe, attaque que le Tueur bloqua de son poignet entouré de tous ses bracelets d’or, puis il attrapa la jambe de son adversaire et dégagea sa hache.


    Elle tenta un nouveau coup d’épée, mais le poids de Gotrek sur sa jambe la déséquilibra totalement et elle ne trancha que le vide. Gotrek fit tourner sa hache au-dessus de sa tête et l’enfonça dans l’estomac de la cavalière, éventrant son armure dans un grand claquement métallique.


    Elle hurla et bascula de sa selle. Gotrek et elle tombèrent dans la mer et disparurent à nouveau sous les vagues. Le dragon des mers gronda de colère et plongea à leur suite.


    — Viens te battre, dragon ! lui cria Félix en brandissant son épée.


    L’animal l’avait ignoré, probablement bien plus désireux de s’en prendre à celui qui avait tué sa maîtresse. Il refit cependant surface quelques secondes plus tard et chercha autour d’elle. Gotrek fit lui aussi surface à quelques brasses dans son dos et il s’accrocha à un reste de banc de nage.


    — Par là, dragon d’la flotte ! grogna-t-il. Ma hache a encore soif !


    Le dragon des mers gronda et lança sa tête dans sa direction, la gueule grande ouverte. Gotrek s’éloigna du banc en battant des pieds, sa hache tenue à deux mains. Il y eut un grand craquement au moment de l’impact, puis dragon et Tueur disparurent une fois de plus.


    — Maudit Tueur ! cria Félix. Le dragon est à moi !


    Le silence fut la seule réponse. La mer avait retrouvé son calme. Les vagues faisaient monter et redescendre les débris de la petite barque.


    — Peut-être se sont-ils entretués, dit Æthenir en portant autour de lui un regard inquiet.


    Mais Félix remarqua alors que les runes de son épée se ravivaient.


    — Non, il revient !


    Le dragon des mers brisa la surface tout près d’eux dans un scintillement d’écailles. La bête agitait sa tête dans tous les sens, comme un chien essayant de tuer un rat et Félix crut d’abord que le pire était arrivé, mais en y regardant de plus près, il vit que Gotrek n’était pas dans sa gueule, mais solidement accroché à son cou, un pied pris dans une lanière de la selle et flottant comme un fanion dans le vent. Sa hache était profondément enfoncée dans le flanc du monstre, et c’était pour se débarrasser d’elle qu’il s’agitait autant.


    Ses mouvements l’amenèrent plus près de Félix, et celui-ci battit des pieds pour faire avancer sa planche.


    — Ouais, c’est ça ! lui cria-t-il. Viens voir un peu !


    Ils faillirent se percuter et il porta un grand coup de son épée runique. Karaghul mordit profondément, arrachant les écailles comme si elles avaient été faites de beurre et ouvrant une blessure jusqu’à l’os. Du sang noir se déversa par l’ouverture béante et le reptile hurla de douleur, puis il pivota pour faire face à cette nouvelle menace.


    Félix gronda de défi quand l’énorme tête le domina de toute sa hauteur. Leurs deux regards se croisèrent pour la première fois.


    — Viens donc, dragon de malheur ! Viens rencontrer ta mort !


    — Vous êtes fou ! lui cria Æthenir dans son dos. Vous voulez donc mourir ?


    Félix ne l’écoutait pas. Seul lui importait que sa lame puisse à nouveau frapper. Le serpent ramena son cou en arrière, et Gotrek en profita pour attraper les rênes et se remettre dans le bon sens.


    — HONK !


    La tête partit droit sur Félix, aussi rapidement qu’un boulet de canon. Il eut tout juste le temps de lever son épée, se crispant en attendant l’impact. Une main l’attrapa alors par le cou et le tira fermement en arrière. L’énorme tête percuta l’eau à quelques pouces de sa poitrine, et les remous provoqués furent tels qu’ils le recouvrirent.


    La main qui l’avait saisi était toujours aussi ferme quand il retrouva la surface. Il tourna la tête pour voir Æthenir le tirer vers une partie de la barque encore plus ou moins intacte.


    — Mais de quoi vous vous mêlez ! cracha-t-il avec une pleine gorgée d’eau salée. Je l’avais presque !


    — Je vous ai sauvé la vie, lui fit remarquer l’elfe.


    — Mais je ne vous avais rien demandé !


    Æthenir secoua la tête de désespoir.


    — Vous êtes tous les deux complètement fous.


    — HONK !


    Le dragon des mers brisa à nouveau la surface, se tordant sur lui-même et essayant d’attraper quelque chose dans son dos. Gotrek avait passé ses puissantes jambes autour du large cou, juste sous la tête. Sa hache était levée bien haute, et sa bouche grande ouverte pour laisser échapper un terrible cri de guerre. Sa crête et sa barbe dégoulinaient d’eau.


    Au moment où le dragon s’élevait de toute sa taille au-dessus des vagues, le Tueur abattit sa hache, et celle-ci s’enfonça dans l’énorme crâne, aspergeant de sang toutes les directions.


    Poussant un dernier honk, le feu s’éteignit dans les yeux du dragon des mers. Durant quelques secondes, alors que Gotrek tirait de toutes ses forces pour dégager sa hache, la bête sembla rester suspendue dans l’air, puis elle s’effondra, Gotrek toujours accroché à son cou, comme un tronc d’arbre abattu, droit sur Félix et Æthenir.


    — Nagez ! Vite ! cria l’elfe.


    Ils battirent des jambes pour écarter leur fragile refuge de l’inévitable.


    Félix se mit à nager. Le serpent percuta l’eau tout près d’eux dans un claquement sec et la vague qu’il souleva faillit les submerger. Puis l’énorme corps s’enfonça sous la surface, laissant derrière lui gerbes de bulles et tourbillons. Il devait avoir entraîné avec lui Gotrek, car celui-ci n’était visible nulle part.


    Félix nagea en cercles pendant les longues secondes qui suivirent. Le Tueur n’était-il pas arrivé à dégager sa hache ? Sa jambe était-elle restée prise dans cette sangle ? Avait-il finalement rencontré sa destinée ?


    Pourtant, après un temps qui lui sembla dépasser les capacités respiratoires d’un être normalement constitué, une tête familière se montra enfin entre les vagues, crachant et toussant. Une énorme main attrapa la crête orange pour la dégager de devant son visage.


    — Gotrek ! Tu es en vie ! lui lança Félix en lui tendant une main.


    — Ouais, lui répondit Gotrek en la lui attrapant. Pas de chance.


    Félix le hissa sur le fragment de barque et tous trois s’y retrouvèrent, trempés, frigorifiés, mais pouvant souffler un peu. Avec la mort du dragon des mers, les runes de Karaghul s’étaient éteintes, avec toute cette haine qui avait consumé Félix de l’intérieur, laquelle fut remplacée par une frayeur rétroactive pour tous les risques qu’il avait pris. Avait-il réellement crié son défi au dragon et l’avait-il invité à l’attaquer ?


    Il se tourna vers Æthenir.


    — Merci, votre Grandeur, de m’avoir tiré sur le côté. Et acceptez mes excuses pour vous avoir insulté.


    L’elfe leva une main.


    — Vous étiez sous l’emprise de l’épée. Je sais que cela n’avait rien de personnel.


    Tout autour d’eux, les lueurs annonciatrices de l’aube commençaient à repousser l’obscurité. Le brouillard daigna enfin se lever et la mer se calmer. Cette terrible nuit touchait enfin à son terme. Pourtant, même s’ils avaient survécu à ce combat contre le dragon des mers, leur situation n’était guère plus enviable que s’ils avaient été dévorés par la bête. Leur barque était détruite et la température de l’eau ne tarderait pas à avoir raison d’eux, bien avant la faim et la soif.


    — Les skavens vont peut-être venir nous sauver, dit Æthenir. Peut-être nous ont-ils surveillés durant tout ce temps.


    — Sauvé par des skavens, cracha Gotrek. Plutôt mourir.


    Puis, à moins d’une lieue d’eux, se détachant sur l’horizon gris-bleu, Félix aperçut un pan de falaise sortant de l’eau.


    — Une île, cria-t-il. Regardez ! Nous sommes sauvés !


    Les autres suivirent son doigt et regardèrent à leur tour.


    — Non, Herr Jaeger, soupira Æthenir. Ce n’est pas une île et nous ne sommes pas sauvés. Il frissonna et son front retomba sur la planche trempée. Nous sommes condangés, ajouta-t-il.

  


  
    TREIZE


    Félix tourna la tête vers Æthenir, stupéfait.


    — Que voulez-vous dire ? C’est sans aucun doute possible une île ! Regardez !


    Le haut elfe secoua la tête.


    — C’est une arche noire, une cité flottante, un fragment de la Nagarythe engloutie, maintenu au-dessus des flots par la magie profane des druchii. C’est une forteresse qui se déplace et d’où les navires pirates lancent leurs raids pour piller et capturer des esclaves. Et elle vient droit vers nous.


    Félix regarda Æthenir sans comprendre, puis à nouveau l’île. La peur enserra son cœur. Elle s’était en effet approchée d’eux et il se rendit alors compte de sa taille. Elle montait à une bonne centaine de pas au-dessus de l’eau, et devait faire une bonne demi-lieue à sa base. Des tours et d’épaisses fortifications dominaient les falaises, palais, temples et citadelles qui s’empilaient ensuite les uns sur les autres jusqu’au sommet, où un imposant donjon noir dominait le reste de l’île comme un dragon surveillant jalousement son domaine.


    Félix chercha dans toutes les autres directions un moyen de s’échapper, mais il n’y en avait aucun.


    — C’est de la pure folie, souffla-t-il. Nous cherchions un petit bateau de rien du tout ! Ce foutu skaven ne nous a pas envoyés vers les bons druchii ! Il se laissa glisser dans l’eau afin de ne laisser dépasser que sa tête. Peut-être ne vont-ils pas nous voir, leur dit-il. Peut-être vont-ils penser que nous sommes morts, et ils s’en iront.


    — Compte pas là-d’ssus, l’humain, lui répondit Gotrek.


    Félix leva le regard vers le Tueur. Son unique œil brûlait d’avidité.


    — J’attends ça depuis une éternité, reprit Gotrek sans jamais quitter l’arche de l’œil. C’est cette montagne noire promise par la prophétesse. C’est ma destinée.


    Et la mienne aussi, se dit Félix. Car si Gotrek rencontrait enfin la mort sur ce rocher flottant, lui-même n’aurait aucune chance de s’en échapper vivant.


    Un fragment d’obscurité sembla alors se détacher de l’une des falaises. Il s’agissait en fait d’un vaisseau noir muni de voiles latines.


    — Sont-ils à notre recherche ? s’inquiéta Félix.


    — Ils sont à la recherche de la cavalière, lui expliqua Æthenir. Ils ont dû entendre le cri de guerre du monstre et ils viennent voir ce qui s’est passé.


    Et cela semblait être en effet la bonne hypothèse, car le navire fit voile droit sur eux.


    — Quand on aura tué ceux-là, gronda Gotrek, on prendra leur rafiot et on r’tourn’ra sur cette île. Et là, la vraie baston commenc’ra.


    Félix regarda à nouveau le Tueur. Il avait l’air tout à fait sérieux.


    — Euh… en laissant de côté le fait que tuer tout un équipage de druchii ne va pas être évident, sans même parler de tous les habitants de cette île, tenta-t-il de lui expliquer, il faudra plus de trois personnes pour manœuvrer un navire de cette taille.


    — Les rameurs nous ramèn’ront là-bas, laissa tomber Gotrek.


    — Ah ? Et pourquoi feraient-ils cela ? intervint Æthenir à son tour.


    — Pour voir leurs anciens tortionnaires mourir.


    Le bateau se rapprochait inexorablement. Il abaissa ses voiles pour ralentir et entreprit d’effectuer des cercles autour de l’épave. Gotrek le surveillait tel un loup épiant un mouton, sans même se rendre compte que c’était lui la proie et que le navire était le prédateur.


    — Plus près, murmura-t-il. Plus près.


    Æthenir avait plutôt l’air de prier. Félix se joignit à lui.


    Le navire resta cependant à une prudente distance. Sa coupe était basse, maléfique, avec des voiles rouge sang, des rangées de rames et d’énormes balistes alignées le long des bords. Félix perçut un reflet sur le pont. Quelqu’un les observait avec une longue-vue.


    — Ils vont tirer ! les prévint Æthenir.


    — Plongez ! dit Gotrek, juste avant de disparaître sous l’eau.


    Æthenir l’imita immédiatement. Félix hésita quelques instants, juste le temps d’entendre un claquement sec et de voir quelque chose jaillir de l’une des balistes. Il était à moitié immergé quand il se rendit compte qu’il ne s’agissait pas d’une lance, mais de quelque chose qui s’ouvrait et se déployait dans leur direction. Un filet !


    En proie à la panique, il lâcha enfin sa planche de bois et plongea complètement dans l’eau, puis les battements de son cœur s’accélérèrent davantage quand il se souvint qu’il portait sa cotte de mailles et qu’il était entraîné vers le fond. Il battit des jambes et des bras, cherchant à regagner la surface. Il parvint finalement à s’accrocher à quelque chose, mais ce n’était pas un morceau de l’épave. C’était le filet. Il s’y agrippa pourtant d’une main reconnaissante et tira pour que son visage trouve l’air libre entre les mailles.


    Gotrek et Æthenir étaient là eux aussi, s’accrochant comme lui au filet.


    — Vers le bord, leur dit Gotrek. Avant qu’ils ne le referment.


    Mais lorsqu’ils tentèrent de se déplacer sous le filet, ils réalisèrent que leurs mains y étaient collées à l’endroit qu’ils avaient saisi. Ils tirèrent autant qu’ils purent, mais en vain. Le pire, c’était qu’il ne s’agissait pas que de leurs mains. Félix se rendit bien vite compte que la maille de filet posée sur son épaule était elle aussi collée à sa cotte de mailles. Celle qui était en contact avec la crête de Gotrek s’accrochait à ses cheveux orange. La toison blonde d’Æthenir était également prise, de même que les manches de ses robes.


    Gotrek poussa un juron en essayant d’enlever sa main. Il en fut incapable. Il leva un pied et s’en servit pour se dégager en tirant de toutes ses forces. Après de longues secondes de lutte, sa main se décolla enfin, mais ce fut à sa botte d’être prise.


    — Par Grimnir, maudites soient ces ruses d’elfes ! jura-t-il en essayant de libérer son pied. Sans même réfléchir, il s’aida de sa main et se retrouva à son point de départ. Il en grogna de frustration.


    La coque noire du bateau pirate se retrouva alors tout près d’eux. Des cordes et des grappins furent lancés du bord et tombèrent dans l’eau. Les grappins capturèrent le filet et celui-ci fut doucement tiré hors de l’eau.


    Félix, Gotrek et Æthenir furent soulevés eux aussi, pendant selon des positions diverses et se retrouvant de plus en plus entravés lorsqu’une plus grande surface du filet entra en contact avec leurs vêtements. Gotrek était le plus ficelé des trois, car c’était lui qui se débattait le plus, et lorsque le filet fut tiré au-dessus du pont, il était entouré de mailles collantes de la tête aux pieds.


    Des êtres en haillons se hâtèrent de déployer une bâche huileuse juste sous le filet, et c’est sur elle qu’ils furent lâchés, sans aucun ménagement, pour y retomber comme ils purent.


    Un concert de rires et de moqueries éclata quand ils s’écrasèrent sur le pont. Félix leva la tête et vit qu’ils étaient encerclés par des elfes noirs vêtus d’habits moulants gris, sur lesquels ils avaient passé une cape qu’il crut taillée dans la peau même d’un dragon des mers, semblable à celui que Gotrek et lui venaient d’affronter. Les corsaires les toisaient de toute leur taille, des sourires narquois sur leurs visages blêmes.


    — Vous rigol’rez moins quand j’serai sorti de c’foutu filet ! leur lança Gotrek.


    Une paire de jambes bottées de rouge traversa le cercle et s’approcha d’eux. Félix leva les yeux. Un druchii, lui aussi de grande taille, affichant un sourire amusé, le toisait d’en haut. Une ceinture rouge lui enserrait la taille, ses longs cheveux noirs étaient tirés en arrière en une queue de cheval retenue par des anneaux d’argent.


    — Quels étranges poissons se retrouvent pris dans mes filets, dit-il dans un Reikspiel au fort accent. Une truite du Vieux Monde, une grosse carpe souterraine et un brochet d’Ulthuan. Et à en juger par leur odeur, aucun d’eux n’est de première fraîcheur.


    — Sors-moi d’là et bats-toi, trouillard à face de mort ! le défia Gotrek.


    Les yeux de l’elfe noir s’agrandirent d’amusement.


    — Par la Mère Noire, un poisson qui parle ! Et il a la langue bien pendue !


    Il fit quelques pas jusqu’au bord de la bâche et décocha à Gotrek un grand coup de botte en plein visage.


    Gotrek ricana et tenta de réagir, la bouche en sang, mais ficelé comme il l’était, il ne pouvait rien faire.


    Le druchii recula.


    — Si j’osais, je vous demanderais bien comment trois créatures aussi peu assorties se sont retrouvées à dériver au beau milieu de nulle part, mais qu’importe l’endroit d’où vous venez, vous partez tous pour la même destination.


    Il se détourna et dit quelque chose à ses lieutenants, appuyant son ordre d’un geste fatigué de la main.


    L’un des lieutenants s’inclina puis, à son tour, transmit ses ordres aux humains en haillons qui avaient étendu la bâche, mais un autre corsaire désigna Gotrek du doigt et fit une remarque qui força le capitaine à s’arrêter net et à se retourner pour l’observer à nouveau.


    Les pauvres humains s’approchaient des captifs en tenant d’étranges objets semblables à des lampes à huile, mais le capitaine les renvoya d’un seul geste de la main. Ils se hâtèrent de reculer et il commença à faire le tour du filet, observant Gotrek avec attention. Félix ne put comprendre ce qui avait attiré son attention, mais Æthenir saisit le sens des murmures échangés par les druchii.


    — Il s’intéresse à votre hache, nain, chuchota le haut elfe. Et à votre épée aussi, Herr Jaeger. Il a compris qu’il s’agissait d’armes puissantes et il connaît des collectionneurs qui lui en offriront un très bon prix.


    — Personne touche à ma hache, gronda Gotrek. Personne !


    Mais il semblait bien qu’il ne puisse pas l’empêcher, dans l’immédiat. La hache en question était accrochée dans son dos et ses bras étaient tellement serrés qu’il ne pouvait faire le moindre geste pour l’atteindre.


    Après avoir fait deux fois le tour du filet, l’elfe noir recula enfin et fit signe aux esclaves. Félix se dit qu’il n’avait jamais vu d’êtres humains aussi misérables de toute sa vie. Ils étaient maigres, les yeux enfoncés dans leurs orbites et les épaules constamment voûtées. Ils s’approchèrent et s’accroupirent près de lui, de Gotrek et d’Æthenir, évitant avec précaution les mailles poisseuses, et entreprirent de verser une pâte sombre dans le petit réservoir de leur lampe, au-dessus de la flamme.


    — Frères ! chuchota Félix. Aidez-nous. Libérez-nous et nous vous libérerons à votre tour. Nous massacrerons ces esclavagistes et vous ramènerons vers le Vieux Monde.


    Les hommes ne tournèrent même pas la tête. Ils poursuivirent ce qu’ils avaient à faire, comme s’il n’avait absolument rien dit. Des volutes de fumée s’élevèrent de la pâte chauffée par les petites flammes.


    Félix tenta à nouveau, utilisant les quelques mots qu’il connaissait en Tiléen, puis recommença de même en Bretonnien. Les hommes ne lui répondirent même pas.


    — Mais enfin, êtes-vous sourds ? s’emporta-t-il. Vous ne voulez pas être libres ?


    — Laissez-les, Herr Jaeger, lui dit Æthenir. Cela fait si longtemps qu’ils sont sous l’emprise des druchii qu’ils en ont même oublié ce qu’est la liberté.


    La fumée s’épaississait en s’échappant de la pâte et une douce odeur parvint aux narines de Félix. Il en eut les larmes aux yeux. Les esclaves recouvrirent les lampes de petits couvercles de céramique, semblables à des têtes de pipes avec deux tuyaux. Félix n’avait aucune idée de ce à quoi pouvaient servir ces étranges objets, jusqu’à ce que l’esclave agenouillé près de lui porte l’un des tuyaux à sa bouche et dirige l’autre vers son visage.


    Une fumée sortit du tuyau, juste devant le nez de Félix. Il tenta de reculer et de détourner la tête, mais le filet le tenait bien serré. Il ne put s’en éloigner.


    — Le lotus noir, toussa Æthenir. Ils veulent nous droguer !


    Félix retint sa respiration, mais un autre esclave, un garçon âgé d’à peine neuf ou dix ans, lui attrapa les narines pendant que le premier lui portait un grand coup de poing en plein estomac. Félix toussa et inspira bien malgré lui une pleine bouffée de fumée. Il toussa davantage et cracha alors que les vapeurs s’insinuaient dans ses poumons, mais il lui fallut respirer à nouveau et inhaler encore plus de fumée. Il entendait Æthenir et Gotrek tousser et jurer eux aussi.


    La troisième inspiration fut plus facile que les deux premières, et la quatrième fut même assez plaisante. La fumée coulait le long de sa gorge et répandait une douce langueur dans ses veines. Le froid et l’inconfort des cordes furent oubliés, remplacés par une délicieuse chaleur qui ressemblait à la chaude morsure d’un soleil d’été. À la cinquième bouffée, il aurait avancé le cou pour en inspirer davantage s’il avait pu.


    Les toux de protestation d’Æthenir s’atténuèrent elles aussi, et seules persistèrent les bordées d’injures lancées par Gotrek. Ce maudit nain ne voulait-il donc pas se taire ? Tout ce vacarme empêchait Félix de se laisser emporter dans cette douce léthargie.


    Finalement, l’esclave qui portait la pipe de Félix

    l’abandonna et alla aider celui qui s’occupait du Tueur. Celui d’Æthenir l’imita aussitôt. Félix fut attristé qu’on le prive ainsi de son bonheur. Il en voulait à Gotrek de se montrer aussi égoïste, mais entretenir tristesse et rancœur demandait trop d’énergie, alors il les laissa bien vite s’en aller, trop heureux de se relaxer sous les tendres courants qui parcouraient ses veines.


    Finalement, même Gotrek cessa de lutter et d’autres esclaves s’approchèrent, portant des seaux contenant une graisse malodorante qu’ils étalèrent sur les mailles du filet pour dissoudre la substance collante. Félix les regarda faire avec curiosité. On lui retira son épée, et on fit de même avec la hache de Gotrek. On s’agita derrière lui à ce moment-là, puis à nouveau lorsque des esclaves délestèrent le Tueur de ses bracelets d’or, mais à chaque fois, cette agitation se transforma bien vite en quelques jurons à peine grommelés.


    Une fois la graisse étalée sur l’ensemble du filet, Félix, Gotrek et Æthenir en furent extirpés. D’autres esclaves remirent Félix sur ses pieds et le débarrassèrent de sa cotte de mailles, de son gilet et de sa chemise, puis enfermèrent ses poignets et ses chevilles dans des bracelets de métal, reliés par une chaîne si courte qu’il ne pouvait pas se tenir debout. Il trouva cette mesure bien ridicule, car il n’avait pas l’intention de s’en aller. Il voulait juste se coucher là, mais malheureusement, ils ne lui en laissèrent pas l’occasion. Ils attachèrent sa chaîne à un large anneau entourant le mât central et l’abandonnèrent là, avec Gotrek et Æthenir. Sa position n’était pas des plus confortables, mais il était trop ébahi pour s’en soucier. Il se contenta de lever les yeux vers les falaises qui approchaient au point d’emplir rapidement la totalité de son champ de vision. Ça devait bien faire la taille de Nuln, se dit-il dans son rêve. Il se demanda s’ils avaient un collège d’Ingénierie, eux aussi. Ce serait bien.


    Il parvint ensuite à discerner les falaises de basalte brut de l’île et les murailles qui les surmontaient. D’immenses tours crénelées s’élevaient à chaque angle que faisaient les murs, chacune surmontée du halo dansant d’un foyer secoué par le vent. Félix crut un moment qu’ils allaient tout simplement s’écraser contre les falaises et il rit de la folie des druchii. Ils allaient réduire en miettes leur beau bateau ! Il comprit alors que ce qu’il avait tout d’abord pris pour une ombre dans un simple renfoncement était l’entrée d’une sombre caverne. Il leva la tête, de plus en plus, quand l’ouverture s’imposa devant eux, puis elle finit par les engloutir. Tout d’abord, il se retrouva dans le noir total, et il trouva cela reposant, puis une lueur orangée apparut devant le navire, une lumière vacillante qui se reflétait sur les roches lisses et les stalactites aux courbes baroques qui pendaient du haut plafond au-dessus d’eux.


    Le sombre canal déboucha ensuite dans une vaste caverne, à l’extrémité de laquelle brûlaient de gigantesques brasiers juchés sur des tours qui s’élevaient le long de docks et de débarcadères. Félix se souvint de Barak Varr. Cet endroit-ci n’était ni aussi vaste, ni aussi éclairé, mais il était tout aussi rempli de bateaux. Il devait y avoir une bonne trentaine de galères, semblables à la leur, amarrées à quai, ainsi que de nombreuses embarcations plus petites, dont certaines auraient pu appartenir à quelques marchands du Vieux Monde. Félix trouva que le spectacle offert par les brasiers se reflétant dans l’eau noire était le plus fascinant qu’il ait jamais vu.


    Le membre du clan Skryre assigné au périscope se tourna vers Thanquol et s’inclina devant lui. Le prophète gris se tenait au centre de la passerelle de l’énorme submersible, trépignant d’excitation.


    — Ils ont été emportés à l’intérieur de l’arche, prophète gris, lui dit le marin.


    Issfet s’autorisa à sourire devant la satisfaction évidente affichée par Thanquol.


    — Tout s’est déroulé comme vous l’aviez prédit, ô plus gériatrique des maîtres, couina-t-il.


    — Oui-oui, triompha Thanquol en se frottant les pattes. Maintenant, il nous suffit d’attendre. Nos Némésis ne vont pas tarder à s’échapper, et il s’ensuivra tueries et confusion.


    Du moins, ajouta-t-il pour lui-même, il fallait que cela se déroule ainsi, car il avait dû débourser une fortune pour louer ce vaisseau, aussi bien en serments d’alliance, qu’en promesses, en jetons de malepierre, ou en engagements à rendre la pareille, rien que des choses qu’il n’était pas en mesure d’assurer. S’il ne parvenait pas à mettre la main sur la Harpe de Ruin, il serait, eh bien, ruiné…


    Une fois le vaisseau noir arrimé au quai, Félix, Gotrek et Æthenir furent poussés à la pointe de lances druchii le long des planches d’embarquement, jusque sur le quai de pierre grouillant d’activité. L’euphorie provoquée par les vapeurs de lotus commençait à s’estomper. La douce chaleur qui avait parcouru les veines de Félix faisait peu à peu place à un engourdissement, et son regard fasciné s’était vidé. Il lui était difficile de penser, difficile de se souvenir qu’il lui fallait avancer jusqu’à ce qu’une pointe de lance s’enfonce entre ses côtes. Il avait l’impression que ses pieds, alors qu’il arpentait les rues bondées du réseau souterrain avec les autres, s’enfonçaient dans la boue, et il trébucha à de très nombreuses reprises à cause des chaînes trop courtes entre ses chevilles. Leurs gardiens s’arrêtèrent à un moment pour discuter avec des gardes qui se tenaient de part et d’autre d’une large arche taillée dans la roche. Félix s’arrêta lui aussi, puis se remit à marcher lorsqu’on le poussa à nouveau en avant. Il était trop endormi pour pouvoir s’intéresser à ce qui l’entourait.


    Il emprunta donc sans les voir des galeries bondées de monde, sans même chercher à regarder ni à droite ni à gauche. Il ne leva les yeux qu’une seule fois, quand il entendit un grognement d’Æthenir et qu’il remarqua que l’elfe ouvrait de grands yeux devant eux. Toujours perdu dans sa torpeur, Félix tourna le regard dans la même direction et il vit, remontant le passage qu’eux-mêmes descendaient, un noble druchii de grande taille, portant une élégante armure noire et argentée, accompagné par une fière elfe en robes élaborées qui virevoltaient autour d’elle au rythme de ses pas. Tous deux étaient escortés par une double rangée de guerriers au visage dissimulé derrière un masque argenté, qui repoussaient de côté sans le moindre ménagement quiconque ne s’écartait pas assez rapidement de leur passage.


    Félix cligna des yeux en regardant la femme. Il la connaissait, mais son esprit toujours perdu dans les fumées de lotus n’arrivait pas à se souvenir où il l’avait déjà croisée. Puis tout lui revint soudainement. Il s’agissait de la sorcière qui avait laissé l’océan se refermer sur eux, celle qui avait porté ce long bâton surmonté d’une boucle d’argent. La peur tenta de se frayer un chemin à travers sa léthargie, lui criant de détourner le regard pour ne pas attirer son attention sur lui et pour qu’elle ne le reconnaisse pas, mais l’avertissement arriva trop tard et il ne baissa pas les yeux avant que la sorcière et son compagnon ne les aient dépassés. Cela ne changea pourtant rien, car ils n’avaient pas porté la moindre attention à ces esclaves enchaînés. Sans doute n’avaient-ils même pas remarqué leur existence.


    Leurs gardes les poussèrent en bas d’un long escalier circulaire qui s’enfonçait dans les profondeurs de l’île flottante. Le froid et l’humidité se firent de plus en plus présents au fur et à mesure de leur descente. Ils franchirent finalement une large porte et traversèrent une pièce éclairée par des torches qui dégageaient une épaisse fumée, puis ils en franchirent une autre pour se retrouver dans une pièce carrée dont les murs étaient percés de plusieurs portes de fer. Des rambardes de bois partageaient l’espace en plusieurs sections, chacune menant à l’une des portes. Félix ne put comprendre à quoi servaient ces rambardes, jusqu’à ce qu’un lointain souvenir refasse surface. C’était celui de son père l’emmenant visiter un élevage de bétail en Averheim. Les bœufs étaient poussés dans ce genre d’endroit où ils étaient répartis par lots.


    Des gardes druchii en armures de cuir sortirent d’une salle latérale, suivis par un autre elfe noir en longues robes, qui poussait en avant un esclave plié en deux, portant attaché sur son dos un énorme et lourd volume. Le druchii en robes échangea quelques brèves paroles avec leurs gardes, examina Félix, Gotrek et Æthenir sous toutes les coutures, puis il retourna vers l’esclave portant son livre de comptes. Il y inscrivit quelques lignes, puis tendit une sorte de reçu à ceux qui les avaient conduits, qui s’en allèrent alors par là où ils étaient arrivés. Les gardes de l’endroit poussèrent les trois compagnons d’infortune vers l’une des portes et l’ouvrirent, puis ils les firent entrer et refermèrent derrière eux.


    Tout d’abord, Félix ne put rien voir du tout, et tout ce qu’il entendit fut des bruits de frottement et des murmures. Son nez n’eut pas la même chance. La puanteur des excréments le prit à la gorge, achevant de balayer les derniers effets de la drogue et lui donnant la nausée. Puis ses yeux s’habituèrent à la pénombre, à la mince lumière générée par des torches de l’autre côté de la porte, et il discerna l’origine de cette odeur insupportable.


    La pièce ressemblait à un tunnel. Long, bas et noir, ce qui semblait être un banc courait tout le long en son milieu, à peu près à hauteur de genou. Il y avait plus de gens qu’il n’en avait jamais vus dans un espace aussi réduit. Des hommes, femmes, enfants, tous émaciés, recouvraient le sol comme un tapis, assis, accroupis ou allongés là où ils avaient pu se trouver une place. Pour eux aussi, les chaînes trop courtes qui reliaient leurs poignets à leurs chevilles ne leur permettaient pas de se mettre totalement debout. Plusieurs dizaines de regards vides et miséreux se tournèrent vers les trois nouveaux arrivants.


    Félix, Gotrek et Æthenir n’en crurent pas leurs yeux. La plupart n’étaient que des loques à peine vivantes, vêtues de haillons, couvertes de crasse et souffrant de malnutrition. Nombre des prisonniers avaient des blessures infectées et tremblaient de fièvre. Félix se rendit alors compte que le bourdonnement incessant qu’il avait tout d’abord pris pour des murmures était en fait provoqué par des milliers et des milliers de mouches pour lesquelles l’état de ces misérables était un véritable festin.


    Un homme assis contre le mur de gauche se leva et les fixa.


    — Un trésor volé, vous disiez ! gargouilla-t-il en faisant sonner ses chaînes. Juste un petit navire d’exploration druchii !


    Il fallut quelques secondes à Félix pour réaliser que ce pauvre diable qui l’interpellait ainsi n’était autre que Hans Euler.

  


  
    QUATORZE


    La surprise parvint à se frayer un chemin à travers la conscience toujours somnolente de Félix.


    — Herr Euler ?


    — Oui, c’est moi, espèce de sale menteur ! répondit Euler, alors que le reste de son équipage se rassemblait autour de lui. D’abord ces maudits rats, puis une flotte entière d’elfes noirs. Par les entrailles de Manann, je maudis le jour où vous avez franchi la porte de ma maison, ravageur !


    Ses hommes posèrent sur Félix des yeux tout aussi vindicatifs que leur patron, et il reconnut même parmi eux Nez-cassé et Oreille-coupée. Il ne savait pas trop ce qu’ils pourraient lui faire avec leurs pieds et poignets enchaînés, mais il n’avait pas envie non plus de le découvrir. Il risqua un coup d’œil vers Gotrek. Le Tueur avait toujours le regard vide, insensible à tout ce qui l’entourait.


    Félix leva les mains aussi haut que le lui permirent ses chaînes.


    — Herr Euler, je vous en prie. Je ne vous ai pas menti, j’étais juste ignorant de toute la réalité. Je pensais réellement que ce navire d’exploration était seul.


    — Ben voyons, ricana Euler.


    — Mais que s’est-il passé ? demanda Félix. Le mage Schreiber et Fraulein Pallenberger sont-ils avec vous ? Ont-ils survécu ?


    — Et mon garde, Celorael ? ajouta Æthenir.


    — L’elfe est mort en affrontant les rats, répondit Euler en haussant les épaules. Les mages étaient en vie quand nous avons été conduits ici même, mais ils sont venus les chercher ensuite.


    Le cœur de Félix s’emballa en entendant cela. Où donc avaient-ils été emmenés ? Qu’étaient-ils devenus ? Étaient-ils toujours vivants ?


    — Cela dit, ils se sont comportés plutôt bravement, poursuivit Euler. Ils n’ont pas cherché à se cacher comme certains l’ont fait quand les choses se sont compliquées. Mais la petite sorcière doit être à moitié folle, hein ?


    — Comment cela ?


    — Elle a sauté à la mer quand elle s’est rendu compte que vous aviez disparu durant le combat contre les rats. Elle a cru qu’ils vous avaient enlevés.


    — Elle a sauté à l’eau ? s’étonna Félix en clignant des yeux.


    — Eh ouais, répondit Euler. Nous avons repoussé ces créatures et découvert que vous aviez disparu. Le mage Schreiber a insisté pour que nous vous cherchions, mais la prophétesse a annoncé que les rats vous avaient enlevés et que nous devions plonger à la poursuite de leur bateau pour vous secourir. Il secoua la tête. Il n’y avait aucun navire en vue, mais elle a prétendu qu’il se trouvait sous l’eau et que tout était de sa faute. Elle a plongé, et nous avons dû lui lancer un grappin pour qu’elle ne se noie pas.


    Félix cligna à nouveau des yeux.


    — Voilà une histoire bien… particulière, ajouta-t-il pensif.


    Qu’est-ce que Claudia avait bien pu vouloir dire en annonçant que tout était de sa faute ? Elle n’avait probablement pas invoqué les skavens. Ils avaient été après Gotrek et lui depuis le tout début.


    — Mais elle s’est bien débrouillée quand nous sommes tombés sur les elfes noirs. Le magicien et elle les ont littéralement bombardés d’éclairs et de boules de feu, mais cela ne fut pas suffisant. Il secoua à nouveau la tête. Nous avions presque rattrapé votre soi-disant bateau d’exploration quand cinq galères ont surgi du brouillard. Nous avons essayé de nous échapper, mais elles étaient bien trop rapides. Le mage et la demoiselle ont continué à lancer leurs sortilèges depuis le pont arrière, pendant que nous utilisions nos canons. Un de ses éclairs a mis le feu à l’une des galères et elle est allée en percuter une autre, mais le navire d’exploration s’est joint à la poursuite, avec ses six sorcières en proue. Il cracha au sol. Vos amis se sont retrouvés impuissants et ce fut notre perte à tous. Des tourbillons noirs les ont jetés au sol, et une fois qu’ils se sont mis à tousser et à cracher au milieu de la fumée, nous n’avions plus aucune chance.


    Æthenir émit alors un commentaire à voix basse, mais Félix ne put comprendre ses mots.


    — Je suis désolé, Herr Euler, reprit Félix. Je n’avais aucune idée que cela pouvait se terminer ainsi.


    Il pouvait détester cet homme, il n’aurait souhaité à personne de connaître ce sort. Bien sûr, si ce fou n’avait pas décidé de se lancer à leur poursuite en pensant ramasser un quelconque trésor, il aurait été à l’heure actuelle confortablement assis derrière son bureau à se régaler d’une part de tarte.


    — Que voulez-vous que je fasse de vos excuses, Herr Jaeger ? lui lança Euler. Nous réglerons nos différends si jamais nous parvenons à nous sortir de ce trou.


    Sur ce, il se rassit contre le mur.


    — En attendant, restez le plus possible éloigné de moi. Vous portez malheur.


    Félix hocha la tête, puis il se fraya un passage entre les corps amassés pour se trouver une place contre le mur opposé et s’y asseoir. Gotrek et Æthenir le suivirent en faisant cliqueter leurs chaînes.


    Félix se réveilla après un temps qu’il lui fut impossible d’évaluer. Il avait la bouche sèche, mal à la tête, mais au moins il avait les idées claires. Il regarda autour de lui. La quantité de lumière qui filtrait à travers la porte était toujours aussi faible, il lui fut donc impossible d’évaluer combien de temps il était resté endormi. Les corps crasseux des autres prisonniers se pressaient contre lui de tous côtés. La plupart dormait recroquevillés sur eux-mêmes, d’autres gémissaient ou fixaient le vide droit devant eux, d’autres encore tremblaient ou souffraient de convulsions à cause de la fièvre. Des nuages de mouches tourbillonnaient autour d’eux et les silhouettes sombres de rats couraient entre les corps. Æthenir était assis tout près de lui, la tête sur les genoux, ses mains bandées posées contre son ventre. Gotrek s’était allongé sur le côté. Personne ne parlait. Personne ne protestait. Personne ne tentait la moindre chose pour se sortir de cette situation.


    Mais d’ailleurs, pourquoi le feraient-ils ? La réalité de leur situation ne s’imposait que maintenant à l’esprit de Félix. La fatigue provoquée par la drogue, la surprise de retrouver Euler en ces lieux, l’histoire qu’il leur avait racontée, tout cela lui avait masqué la vérité. Mais maintenant, en s’éveillant au milieu de ces êtres dangés, croupissant dans ce trou à esclaves dans les profondeurs d’une île artificielle, laquelle faisait sans nul doute possible route vers Naggaroth, privés de leurs armes et largement dépassés en nombre par les elfes noirs, face à d’innombrables sorcières se dressant entre eux et une hypothétique possibilité d’évasion par la mer, il était tout à fait compréhensible qu’ils aient sombré dans le désespoir. Il n’y avait aucun salut possible. Pas le moindre. Ils mourraient là, ou bien en esclavage dans une lointaine cité elfe noire. Il aurait voulu encore de cette fumée noire. Tout lui semblerait plus acceptable s’il pouvait se perdre dans ses volutes.


    Sur sa droite, Æthenir s’agita, puis il leva la tête et ouvrit les yeux.


    Il les referma aussitôt.


    — Alors, ce n’était pas un rêve, grogna-t-il.


    — N’êtes-vous pas satisfait ? ironisa Félix. Ne vouliez-vous pas retrouver ces elfes noirs pour mettre la main sur la harpe ?


    — Vous ne devriez pas plaisanter, Herr Jaeger, lui répondit le haut elfe. Nous n’avons plus aucun espoir, désormais. Il aurait été préférable pour nous de trouver la mort sous les crocs de ce dragon des mers, car le sort que réservent les druchii à leurs esclaves est bien plus cruel en comparaison.


    Étrangement, et même s’il avait pensé à peu près la même chose une poignée de secondes plus tôt, se l’entendre dire de vive voix par Æthenir titilla l’esprit de contradiction de Félix.


    — Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir, lui dit-il en essayant de se montrer convaincant.


    — Justement, il ne nous reste même plus la vie, rétorqua Æthenir. Nous l’avons perdue au moment même où les druchii ont lancé ce filet sur nous. Nos corps s’agitent toujours, mais c’est tout.


    Gotrek s’éveilla à son tour après un ronflement sonore à gauche de Félix. Il cligna des yeux et regarda hébété autour de lui, puis chercha instinctivement à attraper sa hache dans son dos. Ses chaînes l’en empêchèrent presque aussitôt. Il s’obstina pourtant.


    — Elle n’est plus là, Gotrek, lui souffla Félix.


    — Elle est où ?


    — Les elfes noirs l’ont prise.


    Gotrek se tortilla sur lui-même pour s’asseoir. Il s’arrêta net en voyant l’état de ses avant-bras.


    — Et mon or ?


    — Ils l’ont pris aussi.


    Gotrek resta là, serrant si fort ses mains qu’il s’en fit craquer les phalanges.


    — J’vais tuer tous les elfes de c’t’endroit.


    Il se leva, grommelant, puis agrippa la section de chaîne qui reliait ses poignets à ses chevilles, s’apprêtant à la briser.


    — Attends, Gotrek, lui demanda Félix. Il nous faut un plan.


    S’il voulait se montrer plein d’espoir, il lui fallait faire en sorte que cela paraisse sincère.


    — M’en fous d’ton plan, lui répondit Gotrek en entourant ses poignets dans la chaîne pour la tendre le plus possible. Personne va m’garder enchaîné.


    Les autres prisonniers posaient sur le tueur des regards ensommeillés.


    — Pouvez pas vous taire ? lança même une voix.


    — Gotrek, insista Félix. Si tu leur montres ta force maintenant, les druchii te tueront avant que tu n’aies la moindre chance de t’en servir d’une manière utile.


    — Y’a rien d’plus utile que de tuer des druchii.


    — Et combien en tueras-tu sans arme ? Quelques dizaines ? Tu crois que cela suffira ? Tu ne préférerais pas mourir avec ta hache entre les mains ?


    Gotrek s’arrêta de tirer et tourna la tête vers Félix.


    — Ouais, j’préférerais, lui dit-il avec l’œil brûlant de rage.


    — Alors, attends. Nous pourrions trouver un moyen de sortir de cette cellule pour aller la chercher.


    — Et si on trouve rien ?


    — Alors, tu pourras briser ces chaînes et tuer tous ceux que tu voudras.


    Gotrek grogna et lâcha les maillons métalliques.


    — Et t’as un plan, l’humain ?


    — Non, pas pour le moment, renifla Félix.


    Æthenir leva alors la tête.


    — Je sais où se trouvent vos armes, leur dit-il. Ainsi que votre or.


    Ils se tournèrent tous les deux vers lui.


    — Où ? lui demandèrent-ils d’une même voix.


    Le haut elfe sembla alors s’éveiller d’un mauvais rêve.


    — Enfin, du moins, je sais qui les a. C’est le capitaine corsaire, il s’appelle Landryol Ailevives. Je l’ai entendu dire qu’il avait l’intention de vendre le tout à un collectionneur de Karond Kar.


    — Et ça nous avance à quoi ? lui demanda Gotrek.


    Æthenir soupira.


    — En connaissant son nom, nous pourrions découvrir où sont ses appartements et ensuite… Il marqua une pause, puis ses yeux parcoururent la cellule surpeuplée, jusqu’à la lourde porte de fer. Et ensuite… Il soupira à nouveau et laissa retomber son front sur ses genoux. Oh, laissez tomber, finit-il par soupirer.


    — Landryol, répéta Gotrek en se rasseyant. Y s’ra le premier à mourir quand j’aurai retrouvé ma hache.


    — Par Asuryan ! se redressa soudain Æthenir. J’avais oublié une chose !


    — Quoi donc, votre Grandeur ? lui demanda Félix, espérant que l’elfe se soit soudainement souvenu d’un sortilège qui les sortirait miraculeusement de cette impasse.


    — La grande sorcière, leur dit-il en se tournant vers eux. Elle est là ! Je l’ai aperçue alors qu’on nous conduisait ici !


    — Je l’ai vue moi aussi, se souvint Félix.


    — Si elle est là, alors la harpe y est aussi ! reprit Æthenir. Il se tourna vers Félix. Peut-être pourrions-nous la lui reprendre ?


    — On s’ra morts bien avant d’poser la main d’ssus, rétorqua Gotrek. Y’a tout plein d’ennemis entre ton truc et nous, souffla-t-il avant de porter son unique œil au loin.


    — Alors, il nous faudra les éviter ! cria Æthenir. Seule compte la harpe. Si nous ne la retrouvons pas, Ulthuan est perdue !


    Gotrek grimaça en entendant cela.


    — Bon débarras, lâcha-t-il.


    Æthenir voulut se lever d’un bond, mais les chaînes le retinrent brutalement.


    — Nain ! Votre stupidité est ahurissante ! Si les druchii nous détruisent, alors vous serez les suivants et, avec cette harpe, ils briseront vos forteresses les unes après les autres jusqu’à ce qu’il ne reste de votre peuple que des cadavres ensevelis sous vos ruines. Vous devez me promettre…


    Gotrek lança une main et balaya les jambes d’Æthenir sous lui. L’elfe s’effondra au sol, et le Tueur lui attrapa la gorge.


    — Aucun nain ferait une promesse qu’il pourrait pas tenir, elfe. J’vais chercher ta harpe, mais je fais pas d’promesse. Ma destinée m’attend quelque part dans c’t’arche de malheur. Si elle me trouve avant, alors les défenseurs d’Ulthuan devront livrer eux-mêmes leur propre bataille. Pour une fois…


    Il lâcha la gorge de l’elfe d’un geste énervé. Les prisonniers tout autour d’eux le regardaient, apeurés, effrayés par ce soudain déchaînement de violence.


    — Et pour Max et Claudia ? intervint Félix, surtout pour calmer les choses. Allons-nous essayer de les sauver aussi ? Ou allons-nous nous consacrer uniquement à la harpe ?


    Æthenir toussa et se rassit. Il se frotta la gorge et jeta un coup d’œil contrarié à Gotrek.


    — Nous n’avons aucune chance de trouver la harpe sans leur aide. Leurs pouvoirs magiques vont nous être indispensables.


    Félix secoua alors la tête. Tout cela lui semblait impossible à réaliser.


    — Donc, je résume pour être sûr d’avoir bien compris. Si nous parvenons à nous échapper de cette cellule, nous devrons retrouver nos armes, puis ensuite Max et Claudia. Ensuite, nous rechercherons votre harpe et devrons nous battre jusqu’à ce que nous la trouvions ou mourrions. C’est cela ?


    Æthenir hocha la tête.


    — Faut d’abord qu’on sorte d’ici, grommela Gotrek.


    Ce fut au tour de Félix de hocher la tête. C’était en effet bien mieux d’avoir un plan.


    Et ils s’assirent donc tous les trois en attendant que se présente une opportunité de s’échapper.


    Mais cette opportunité ne se présenta pas dans les heures qui suivirent. Félix alterna les périodes d’éveil et de somnolence, arrivant même à ne plus trop pouvoir faire la différence entre les unes et les autres. Il n’y avait absolument rien à faire, hormis respirer cet air vicié et chasser les mouches. Félix dut soulager un besoin naturel et découvrit alors qu’il existait une petite rigole qui courait tout le long des murs. Un mince filet d’eau s’y écoulait.


    Il hésita quand il le vit. Toute la soif qui l’avait torturé dans la petite barque revint à la charge, encore plus forte que jamais. Il avait envie de boire plus que tout, mais pourtant, il s’agissait d’une eau qui servait d’urinoir. Cela lui retourna l’estomac rien que de penser à la boire. Pourtant, s’il voulait être prêt à se battre quand viendrait le moment, si celui-ci venait jamais, il aurait besoin de toutes ses forces. Peut-être cela ne serait-il pas si terrible que cela.


    Il termina donc son affaire et laissa l’eau s’écouler durant une bonne minute, puis il s’accroupit et approcha une main du petit filet d’eau.


    — Ne faites pas ça, murmura une voix dans son dos.


    Il regarda par-dessus son épaule. Une femme d’âge moyen, décharnée à faire peur, le regardait.


    — Elle est salée, lui expliqua-t-elle. Tous les nouveaux arrivants font cette erreur.


    Félix éloigna sa main de la gouttière et la remercia d’un signe de tête. De l’eau salée, se dit-il alors. Ces druchii étaient bien aussi cruels que ce que l’on racontait.


    La femme referma les yeux et remonta ses genoux.


    — Ils vont nous apporter de quoi manger et boire à un moment ou un autre.


    Félix hocha la tête et se rassit.


    Après un moment dont nul n’aurait pu dire la durée, on entendit des voix de l’autre côté de la porte et le bruit de lourdes roues. Toutes les têtes se levèrent et tout le monde s’agglutina le long du banc qui courait au milieu de la longue cellule, se poussant et écartant les autres pour être le plus proche. Ceux qui étaient trop faibles ou blessés restèrent en arrière, tendant des mains suppliantes pour qu’on les aide. Certains ne firent pas le moindre mouvement. Félix, ne sachant pas ce que cela signifiait, resta assis contre le mur, de même que Gotrek et Æthenir.


    Une clé se fit entendre dans la serrure et la porte s’ouvrit. Quatre gardes druchii, l’épée à la main, entrèrent et se placèrent de part et d’autre de l’ouverture. Un autre entra derrière eux, une sorte de gardien équipé d’un fouet, précédant six esclaves à forte carrure. Deux d’entre eux étaient des nains, l’un âgé et grisonnant, l’autre bien plus jeune. Ils portaient entre eux un énorme chaudron à l’aide de chaînes et d’une longue barre de métal posée sur leurs larges épaules. Les quatre autres esclaves étaient humains. Ils se répartirent par paires et marchèrent le long de la cellule, une torche à la main, tâtant du pied tous les prisonniers qui n’avaient pas bougé.


    Gotrek grommela quelques mots dans sa barbe. Félix regarda autour de lui pour voir ce qui avait motivé cette réaction de la part de son camarade et comprit qu’il en avait après les nains.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda-t-il à voix basse.


    — Des nains esclaves, lui répondit le Tueur. Les êtres les plus vils de la création. Y z’ont aucun honneur.


    Æthenir regarda à son tour dans la même direction.


    — Même un nain ne pourrait blâmer qui que ce soit de se faire capturer par de tels tortionnaires, dit-il avec un sourire triste. Nous-mêmes ne le pourrions pas, en tout cas.


    — Un nain devrait mourir avant d’se faire capturer, ricana Gotrek. Aucun vrai nain accepterait de vivre en esclave. Y préférerait se suicider, plutôt.


    Il cracha, puis releva ses genoux, jetant sur ses infortunés congénères un regard dur. Félix décida qu’il était plus sage de ne rien ajouter sur ce sujet.


    Les nains portèrent le chaudron jusqu’au banc central, puis ils le renversèrent dessus afin que le contenu s’y répande. Félix réalisa alors que ce qu’il avait pris pour un banc était en fait une mangeoire. Ils étaient nourris comme de vulgaires cochons.


    Une soupe grisâtre se répandit tout du long et les prisonniers se servirent de leurs mains pour en attraper le plus possible au passage et la porter à leur bouche dans de grands bruits. Même le fier Euler et ses gros bras se joignirent aux prisonniers, poussant des hommes plus faibles et même des femmes afin de se faire une place. D’après Félix, il n’y en avait pas assez pour tout le monde. Quand les nains eurent vidé leur premier chaudron, ils sortirent en chercher un deuxième, qu’ils renversèrent de même.


    Félix savait que tôt ou tard, lui aussi irait se battre pour une gorgée de cette soupe boueuse comme les autres, mais pour l’instant, le spectacle lui retournait l’estomac et il resta assis où il était. Gotrek et Æthenir semblaient eux aussi dans le même état d’esprit.


    Alors que les nains s’occupaient de leurs chaudrons, les quatre esclaves humains poursuivaient leur inspection. Si un prisonnier ne réagissait pas à leur première sollicitation, ils lui envoyaient de grands coups de pieds. S’il n’y avait toujours pas de réponse, ils l’attrapaient par les poignets ou par les chevilles et le traînaient dehors.


    Le cœur de Félix battit plus vite en apercevant cela. Voilà le moyen de s’évader ! Il leur suffisait de faire semblant d’être morts et ils seraient sortis de cette cellule ! Mais ses pulsations firent un bond quand il vit le gardien tirer une dague à lame courbe et trancher la gorge de tout prisonnier que l’on tirait devant lui, avant que les esclaves ne soient autorisés à le sortir par la porte. Il soupira.


    Les nains sortirent à nouveau et revinrent avec un troisième chaudron, qu’ils ne renversèrent cependant pas tout de suite. Ils attendirent à l’extrémité de la mangeoire et Félix en profita pour les examiner de plus près. Tous deux étaient d’une carrure respectable et avaient les cheveux coupés très court. Ils avaient aussi une barbe, mais celle-ci n’était longue que d’à peine un pouce. Félix n’avait pas vu de nains aussi dénudés depuis ce pauvre Barbe-de-cuir. Ils n’étaient vêtus que d’une culotte déchirée et d’un tablier crasseux. Ils n’avaient ni chemise ni chaussures, et leur regard était aussi vide que celui de zombies.


    Après quelques dizaines de secondes, le gardien fit claquer son fouet au-dessus de sa tête.


    — Vite, maudit bétail ! cria-t-il en Reikspiel. J’ai encore douze autres cellules à faire !


    Les prisonniers accélérèrent leurs mouvements de mains.


    Une demi-minute plus tard, le gardien décida qu’il avait assez attendu et fit claquer ses doigts. Les deux esclaves nains soulevèrent leur dernier chaudron et renversèrent son contenu dans la mangeoire. Cette fois-ci, il s’agissait d’eau claire qui se rua jusqu’au bout de la cellule. Les prisonniers plongèrent littéralement la tête dedans et burent tout ce qu’ils purent.


    La soif de Félix fut la plus forte et il se rua en avant. Il n’avait pu se résoudre à avaler la soupe, mais le besoin d’eau était désespéré. Gotrek et Æthenir l’imitèrent d’ailleurs et tous trois jouèrent des coudes pour accéder au liquide vital. Les autres prisonniers protestèrent, mais Félix avait trop soif pour s’en soucier. Il plongea la bouche dans le petit ruisseau et but quelques gorgées. Il n’avait jamais rien bu d’aussi bon de toute son existence. Gotrek et Æthenir étaient de part et d’autre de lui. On aurait vraiment dit des cochons, mais cela n’avait plus aucune importance. L’eau en avait bien plus que leur fierté.


    Une fois le dernier chaudron vidé et le dernier mort évacué, esclaves et druchii sortirent de la cellule. La lourde porte se referma dans un grand claquement et on entendit la clé jouer à nouveau dans la serrure.


    Gotrek leva la tête et regarda en direction de la porte. Félix le connaissait assez pour comprendre qu’il se demandait s’il pourrait l’éventrer et combien de gardes il aurait ensuite à massacrer avant qu’ils ne donnent l’alarme.


    — Ordures, gronda Gotrek. Lécheurs de culs pâles. Vos ancêtres ont honte de vous.


    Une fois que les prisonniers eurent léché la moindre parcelle de nourriture et bu la moindre goutte d’eau présente dans le long baquet, tout le monde retourna s’asseoir contre son mur. Félix se tourna vers la femme qui l’avait averti pour l’eau salée et lui demanda combien de fois par jour ils étaient nourris.


    — Deux fois, murmura-t-elle. Enfin, je pense. Je ne tiens plus le décompte des jours.


    Félix la remercia et se tourna vers ses compagnons.


    — Nous allons devoir entrer en contact avec les esclaves, leur souffla-t-il.


    — Les nains ? Jamais ! s’offusqua Gotrek.


    — Les nains et les humains, insista Félix. Ils sont notre seule manière de savoir ce qui se passe au-delà de cette porte. Ils pourraient nous dire où sont les quartiers de ce capitaine corsaire et où sont détenus Max et Fraulein Pallenberger.


    — Et où se trouve la Harpe de Ruin, ajouta Æthenir.


    — Plutôt coucher avec un troll, répondit Gotrek.


    — Bon, soupira Félix. Je leur parlerai.


    Quelques heures plus tard, Félix commença à regretter de n’avoir rien mangé. Pourtant, rien dans la cellule ne lui avait ouvert l’appétit. L’odeur des corps sales et des déjections humaines était assommante, le froid le faisait frissonner et transpirer en même temps, et le harcèlement constant des mouches avait de quoi vous rendre fou. Il se sentait mal et sur le point de vomir, mais il n’avait rien à vomir. Il essaya de se souvenir de son dernier repas. C’était avant leur capture par les skavens. N’y avait-il vraiment que deux jours qui s’étaient écoulés ? Ses jambes tremblaient tant il se sentait faible à force de rester assis là. Il se réveilla plusieurs fois en sursaut, sans même s’être rendu compte qu’il s’était assoupi.


    Plusieurs heures après avoir abandonné tout espoir de revoir le surveillant, le bruit des grosses roues résonna à nouveau et réveilla tous les prisonniers, qui tous se précipitèrent devant la mangeoire. Cette fois-ci, Félix, Gotrek et Æthenir firent comme tous les autres. Félix dut presque se battre pour avoir une place le plus près possible de l’endroit où les esclaves renversaient leurs chaudrons, ce qui ne fut pas facile. Même affaibli comme il l’était, il restait plus fort que la plupart des autres prisonniers, sur lesquels l’inactivité et le manque de nourriture pesaient depuis plus longtemps que lui. Ils étaient cependant si nombreux à vouloir accéder à ces mêmes places privilégiées, et tout aussi désespérés que lui, qu’il eut l’impression de lutter contre une masse de squelettes frénétiques. Il reçut un coup de coude en plein visage et un coup de genou dans les côtes. Ils se glissèrent autour de lui, certains dessus et d’autres dessous.


    Soudain, le passage devant lui fut dégagé. Une femme dont les bras et les jambes étaient couverts de griffures fut écartée sans ménagement. Un homme portant des restes d’uniforme des patrouilles côtières de Marienburg fut tiré en arrière sans plus de considération. Félix regarda autour de lui. Gotrek était entré dans la danse, soulevant les prisonniers et les rejetant derrière lui. Il n’adressa pas même un regard à Félix, mais il semblait faire en sorte qu’il dispose d’une opportunité pour parler aux esclaves. Félix ne dit rien. En parler ne pourrait qu’énerver Gotrek davantage et lui faire changer d’avis.


    Grâce à l’aide du Tueur, il parvint à atteindre l’extrémité de la mangeoire, le plus près possible de la porte, ce qui lui attira nombre de regards remplis de reproches. Gotrek et Æthenir se trouvaient juste à sa droite, Euler et ses gars, sans doute les plus forts de l’autre côté du baquet, lui faisaient face.


    Euler lui adressa un sourire ironique.


    — Alors, vous vous décidez enfin à rejoindre la table commune ?


    Félix ouvrit la bouche pour lui répondre, mais la clé tourna dans la serrure et les gardes et le gardien rejouèrent exactement la même scène. Ils entrèrent, suivis par les esclaves nains et humains.


    Il attendit que les nains apportent le premier chaudron. Les chaînes grinçaient alors qu’il se balançait sous la perche posée sur leurs épaules. Par chance, les nains étaient les mêmes que la première fois. Ils approchèrent leur chaudron de l’extrémité de la mangeoire, et vidèrent son contenu. Félix trempa une première main dans la soupe et la porta à sa bouche. Même affamé comme il l’était, il faillit tout laisser tomber.


    La bouillie était composée de beaucoup plus d’eau que d’avoine, mais s’il ne s’était agi que de cela, Félix l’aurait engloutie avec joie. Malheureusement, elle puait aussi la pourriture. Sans doute avait-on utilisé du grain moisi. De plus, il y flottait d’énormes vers et des crottes de rat.


    Félix entendit Æthenir émettre un grognement dégoûté, mais Gotrek entreprit d’avaler ce qui lui était offert en y plongeant les deux mains. Félix rassembla tout son courage pour l’imiter, mais il lui fallut réellement faire de gros efforts pour faire glisser le brouet dans sa bouche. Il aurait préféré pouvoir le faire sans que cela ne touche sa langue. Mais surtout, il dut lutter de toutes ses forces pour ne pas rendre aussitôt ce qu’il avalait.


    Il ne tenta pas d’entrer en contact avec les esclaves avant qu’ils n’aient versé le contenu du deuxième chaudron et qu’ils ne viennent attendre avec le chaudron d’eau. Félix jeta un rapide coup d’œil au gardien qui attendait près de la porte en montrant des signes d’impatience, puis, se penchant en faisant semblant de tremper sa main pour ramasser le peu de soupe qui restait encore à cette extrémité de la mangeoire, il s’adressa aux nains à voix basse.


    — Mes amis, nous avons besoin de votre aide. Le sort de votre terre natale est en jeu. Nous cherchons à localiser les appartements d’un capitaine corsaire nommé Landryol Ailevives. Il risqua un œil dans leur direction. Ils regardaient droit devant eux, comme s’ils ne l’avaient pas entendu. Il baissa la tête à nouveau avant de reprendre. Nous devons aussi savoir où sont détenus deux sorciers humains capturés récemment. Si vous éprouvez encore le moindre sentiment pour vos terres, je vous supplie de nous fournir ces informations et…


    La douleur qui lui cingla le dos le fit bondir en arrière et lui arracha un cri.


    Le gardien ramenait à lui la lanière de son fouet pour un autre coup.


    — On ne parle pas, vermine ! Ou je t’arrache la langue !


    Les prisonniers s’écartèrent de Félix, comme des rats terrifiés. Euler et ses hommes le regardèrent eux aussi, surpris, et s’éloignèrent.


    Le gardien porta un nouveau coup de fouet. Félix leva une main, mais l’extrémité de la lanière trouva tout de même son épaule et son cou. La douleur lui arracha des larmes et il tenta instinctivement d’attraper la langue de cuir afin de l’arracher des mains du gardien.


    Gotrek lui donna un grand coup d’épaule et elle lui échappa.


    Le druchii éclata de rire.


    — C’est ça, chien humain. Prends exemple sur ce bouffeur de pierre. Tu combats le fouet, et tu meurs. Tu obéis et tu vis. Il fit claquer le fouet au-dessus de leurs têtes. Maintenant, reculez ! Vous avez assez mangé. Pour aujourd’hui et demain. Vous êtes tous les deux privés des deux prochaines distributions.


    Félix serra les poings de douleur et de rage, mais il baissa la tête et s’écarta de la mangeoire. Gotrek et Æthenir le suivirent et tous les trois s’assirent contre le mur. Félix risqua un dernier regard vers les esclaves nains. Ni l’un ni l’autre n’avait eu la moindre réaction quand il avait reçu les coups de fouet. Leurs visages restaient impassibles, et ils regardaient droit devant eux en renversant le chaudron d’eau. L’avaient-ils entendu ? Avaient-ils compris ? Allaient-ils les aider ? Ou bien, étaient-ils trop effrayés ou trop englués par leurs années de captivités pour tenter quoi que ce soit ?


    Les deux nains vidèrent leur chaudron, puis repartirent vers la porte sans même jeter un regard en arrière. Félix attendit que le gardien et les soldats les aient suivis et aient refermé la porte pour respirer à nouveau.


    Depuis le mur d’en face, quelqu’un se mit à ricaner.


    — Que ça vous serve de leçon, Jaeger ! Mais vous cherchiez quoi, pauvre fou ?


    Félix leva la tête. Euler et ses sbires le regardaient avec des sourires moqueurs. Il se contenta de grogner et se détourna d’eux, se massant le cou, là où avait mordu le fouet.


    — J’espère que ça en valait le coup, souffla-t-il.


    — Les esclaves ne feront rien, dit Æthenir en secouant la tête. Ils ont trop peur. Cela fait trop longtemps qu’ils vivent sous le fouet.


    — Et il nous faudra sauter deux repas avant de le savoir, répondit Félix, les dents serrées. Au moins, vous pourrez manger demain, ajouta-t-il à l’attention du haut elfe.


    — Un privilège discutable, lui dit Æthenir en fronçant le nez.


    Le Tueur leur fit signe de retourner vers la mangeoire.


    — Boire, c’est plus important que manger, leur dit-il.


    Félix se demanda comment il allait pouvoir survivre sans manger un jour de plus. Il n’était arrivé qu’à grappiller que quelques goulées de cette misérable pitance, et il sentit la faim le tenailler à nouveau presque aussitôt. Sa soif était elle aussi insupportable. Il en avait mal à la tête, une douleur qui faisait un étrange contrepoint avec celle résultant du coup de fouet, laquelle l’empêchait de bien s’appuyer le dos contre la paroi.


    Quand il entendit à nouveau rouler les grosses roues, il n’en pouvait plus. Il dut cependant se forcer à ne pas s’approcher de la mangeoire pour engloutir de la soupe. Non, il ne pouvait pas se risquer à désobéir à l’ordre du gardien. S’il voulait entretenir le moindre espoir d’avoir finalement les informations dont ils avaient besoin, il lui fallait se faire oublier.


    Il se demanda si cela était d’ailleurs seulement possible, car le druchii regarda dans sa direction dès qu’il franchit le pas de la porte, et il éclata de rire en les voyant, Gotrek et lui, sagement assis loin de la mangeoire.


    — Gentils chiens ! commenta-t-il. Un esclave qui apprend vite peut faire un bout de chemin avec nous ! Demandez à vos camarades !


    Il se tourna et asséna une grande claque sur l’épaule du jeune nain occupé à verser le contenu du premier chaudron. Celui-ci en sursauta de surprise et quelques litres de soupe tombèrent sur le sol.


    Le druchii siffla entre ses dents et lui donna un grand coup du manche de son fouet derrière la tête.


    — Misérable vermisseau ! Tu oses gâcher la nourriture ?


    Le nain baissa la tête et ne dit rien, se contentant de tenir fermement le chaudron. Du sang coulait de l’arrière de son crâne sur son cou. Félix entendit Gotrek gronder devant cette offense, et il vit du coin de l’œil ses poings se serrer, mais il resta assis où il était.


    L’accès de colère du gardien s’éteignit tout aussi rapidement qu’il était apparu, et il retourna à sa place habituelle, attendant toujours aussi impatiemment que les esclaves aillent chercher le deuxième chaudron et que les prisonniers terminent d’avaler ce qu’ils pouvaient ramasser entre leurs mains. Félix se dégoûta lui-même quand il se rendit compte qu’il les jalousait.


    Alors que les esclaves nains attendaient avec le chaudron rempli d’eau et que les esclaves humains sortaient les morts du jour, Gotrek se comporta d’une manière étrange. Il n’avait pas fait le moindre geste ni prononcé la moindre parole depuis que le gardien avait frappé le jeune nain, mais soudain, il se pencha légèrement en avant et, sans même lever les yeux, frappa trois petits coups sur le sol crasseux, puis deux autres.


    Le bruit fut tout juste suffisant pour être entendu par-dessus le concert de déglutitions, et personne ne sembla remarquer quoi que ce soit. Félix était sur le point de lui demander à quel jeu il jouait, mais le Tueur l’en dissuada d’un signe de tête. Après quelques secondes, il frappa à nouveau le sol, ni plus fort ni plus doucement que la première fois, et selon le même schéma. Il recommença après quelques secondes.


    La troisième fois, durant un bref instant, les yeux du jeune nain semblèrent revenir à la vie, mais ils s’éteignirent aussitôt. Le vieux nain fronça brièvement les sourcils, mais son regard ne quitta pas la mangeoire. Ceux du plus jeune par contre s’allumèrent. Félix portait son regard de Gotrek aux deux esclaves, pour revenir vers le Tueur, sans comprendre ce qui se passait. Puis il vit le jeune nain tapoter légèrement sur le bord du chaudron. S’agissait-il du même rythme, ou juste un mouvement nerveux ? Félix jeta un coup d’œil inquiet au gardien. Le druchii semblait n’avoir rien remarqué.


    — Regarde pas, l’humain ! lui murmura Gotrek dans un souffle.


    Félix détourna les yeux, même si sa curiosité était piquée au vif. Gotrek frappa à nouveau le sol, mais plus doucement cette fois-ci et selon un dessin différent. Cela rappelait quelque chose à Félix, mais il ne put dire quoi.


    Puis le gardien fit claquer ses doigts et les deux esclaves déversèrent leur eau dans la mangeoire et s’en allèrent, suivis rapidement par les cinq elfes noirs. Félix attendit impatiemment que la porte se referme, que la clé tourne dans la serrure et que s’éloigne le bruit des lourdes roues, puis il se tourna enfin vers Gotrek.


    — C’était quoi ce manège ? lui demanda-t-il.


    Gotrek se leva et entreprit de se rapprocher de la mangeoire.


    — D’abord, faut boire, lui répondit-il.


    Félix grogna, mais il suivit le Tueur. Æthenir s’approcha lui aussi et tous trois burent autant qu’ils purent, et ils en profitèrent pour ramasser quelques grains d’avoine laissés par les autres.


    Quand ils eurent fini, Gotrek retourna s’asseoir à sa place.


    — Le code des mineurs, expliqua-t-il enfin. Il sert à communiquer, avec les marteaux et les pioches.


    Félix se frappa le front.


    — Mais oui ! je m’en souviens. Hamnir s’en était servi pour entrer en contact avec les nains dans la forteresse… perdue…


    Il n’alla pas plus loin, car Gotrek porta sur lui un regard glacé. Félix réalisa alors que c’était la première fois qu’il mentionnait l’ancien ami de Gotrek devant lui depuis qu’ils avaient quitté Karak Hirn. La blessure ne s’était donc pas refermée. L’embarras, mêlé à un peu de crainte, le fit rougir.


    — Je suis désolé, ajouta-t-il bien vite. Je ne voulais pas t’interrompre… Tu disais quoi ?


    Gotrek renifla.


    — J’leur ai dit qu’ils étaient des trouillards de briseurs de serments qui auraient dû se tuer plutôt que de devenir les esclaves des elfes. J’leur ai dit de trouver où sont nos armes, et où sont Max et la fille, et la harpe aussi, la prochaine fois qu’y viendraient. Autrement, j’retournerai chez eux et j’dirai à tout leur clan c’qu’y sont dev’nus.


    — Ça, ça va sûrement donner des résultats, fit remarquer Æthenir d’un ton ironique.


    — Tu leur as dit tout ça avec juste ces quelques

    coups ? s’étonna Félix.


    — Plus ou moins, répondit Gotrek. Puis il se roula sur le côté et ferma son œil. Maint’nant y’a plus qu’à attendre, grogna-t-il.


    Félix eut toutes les peines du monde à rester aussi calme. Il ne parvenait pas à rester là, sans rien faire. La faim lui tenaillait le ventre tout autant que son impatience lui tenaillait l’esprit. Il se demanda tout d’abord ce qu’ils feraient de ces informations quand ils en disposeraient, s’ils en disposaient jamais. Parviendraient-ils seulement à s’échapper de cette cellule ? Grâce à la force physique et la combativité de Gotrek, il n’en doutait pas, mais iraient-ils loin ensuite ? Il ne parvenait pas à se souvenir du chemin qu’on leur avait fait suivre depuis le port souterrain, ni du nombre de gardes en faction derrière cette porte. Ses pensées avaient été trop enfumées par le lotus noir et il n’arrivait pas à les remettre en place.


    Son énervement et la douleur qu’il ressentait toujours du coup de fouet l’empêchèrent de dormir, alors il se leva et alla aussi rapidement qu’il put jusqu’à la porte. Il y avait bien une ouverture, à peu près de la taille d’une carte à jouer, mais les chaînes qui reliaient ses poignets à ses chevilles étaient si courtes qu’il ne pouvait pas se redresser assez pour y regarder. Il dut se dresser sur la pointe des pieds et pencher sa tête autant qu’il le put pour parvenir à obtenir une maigre vue de l’extérieur de la cellule.


    Il aperçut une pièce carrée, sur laquelle donnaient les portes d’autres cellules. À l’extrémité, une zone étroite était séparée du reste de la pièce par une grille, et, au-delà, il vit la porte de sortie et deux autres plus petites. La partie principale de la pièce était partagée par ces rambardes de bois destinées à canaliser les prisonniers depuis la porte principale jusqu’à celles des différentes cellules. Au-delà de la grille de fer s’ouvrait un petit hall qui donnait sur une plus grande salle éclairée par des torches. Il ne pouvait pas voir plus loin, mais il se souvenait vaguement d’être arrivé dans cette même pièce après avoir descendu d’interminables escaliers.


    Il soupira. Ces marches auraient très bien pu mener jusqu’à Morrslieb, de toute façon, il y avait au moins deux portes verrouillées entre eux et elles, et il y avait aussi ces gardes à maîtriser. Dans la salle de gauche,

    au-delà de la grille, il pouvait apercevoir le bureau où travaillait le clerc en longues robes. Dans celle de droite, une bonne douzaine de gardes étaient occupés à diverses tâches. Seuls les dieux savaient combien d’autres pouvaient surveiller cet escalier.


    Il faillit laisser tomber et retourner s’asseoir avec Gotrek et Æthenir, mais il se dit que s’ils devaient tenter quelque chose, il était impératif qu’ils en apprennent le plus possible sur les environs immédiats de cette cellule. Alors, il observa encore, malgré les douleurs que cela lui donnait au cou. Il ne se passa absolument rien. Parfois, les gardes se mettaient à rire, ou passaient devant la grille pour aller discuter avec le clerc dans l’autre salle, mais rien de plus.


    Félix baissa enfin la tête et s’accroupit à côté de la porte. Ses observations ne lui apportaient pas grand-chose. Il lui fallait voir ce qui se passait quand on apportait la nourriture, quels gardes avaient les clés, quelles portes étaient ouvertes et dans quel ordre. Il soupira et attendit.


    Il se rendit alors compte que les autres prisonniers le regardaient, sans doute se demandant ce qu’il pouvait bien faire. Les hommes d’Euler l’observaient et chuchotaient entre eux. Mais finalement, quand il resta assis là sans rien faire d’autre, chacun retourna à ses occupations, c’est-à-dire dormir ou regarder dans le vague.


    Félix aussi alterna les périodes de somnolence et de regard dans le vide, mais finalement, après ce qui parut à son esprit torturé comme une période longue de plusieurs semaines, il entendit le roulement des lourdes roues sur la pierre et les agitations des gardes. Il se releva, grogna à cause des courbatures qui lui endolorissaient les jambes et les bras, puis leva un œil précautionneux jusqu’à la petite ouverture.


    La porte du fond était ouverte et l’un des gardes était en train de déverrouiller la grille à l’aide d’une clé. Huit autres gardes entrèrent dans la salle principale, puis ils firent face au centre pendant qu’une véritable procession composée du gardien au fouet et de plusieurs charrettes entrait à son tour. Les charrettes étaient au nombre de trois. Les deux premières étaient vraiment énormes, plus hautes qu’un elfe noir et composées d’une structure en solides poutres sous lesquelles pendaient les lourds chaudrons contenant la soupe d’avoine et l’eau. Des nains poussaient ces charrettes, à grand-peine. La troisième était vide et était poussée par des esclaves humains, et Félix ne comprit son usage que lorsqu’il se souvint que le rôle des esclaves humains était de sortir les morts des cellules.


    Une fois les huit gardes, le gardien au fouet et les charrettes entrés dans la salle principale, celui qui avait ouvert la grille la referma. Quatre gardes restèrent près de la grille, les autres suivirent le gardien et les charrettes qui s’approchaient des portes des cellules. Félix les regarda progresser et leur manière de procéder ne l’encouragea pas. Les druchii ne prenaient aucun risque. La porte principale et la grille avaient été refermées avant même que ne soit ouverte la porte de la première cellule, et le garde qui portait la clé restait à l’extérieur. Il ne savait absolument pas qui avait la clé de la porte principale, ni même comment elle s’ouvrait.


    Il retourna auprès de Gotrek et Æthenir. Il ne fallait surtout pas que le gardien le trouve près de la porte.


    — Alors, t’as vu quoi, l’humain ? lui demanda Gotrek.


    Félix lui fit une description la plus concise possible de la configuration de la salle et du nombre de gardes qui se tenait entre eux et la liberté.


    — C’est impossible à réussir, souffla Æthenir.


    Gotrek se frottait la barbe, pensif.


    Puis les roues s’approchèrent de la porte et tous les prisonniers se précipitèrent vers la mangeoire. Æthenir fit mine de rester avec Gotrek et Félix qui étaient toujours sous le coup de leur punition, mais Gotrek le poussa du coude.


    — Vas-y, lui dit-il. T’es déjà assez faible comme ça.


    Æthenir fronça les sourcils devant ce sous-entendu, mais il se leva et alla prendre place parmi les autres.


    Félix attendit avec anxiété alors que la clé était tournée dans la serrure. Si Gotrek était parvenu à convaincre les esclaves nains, ils pourraient bien leur rapporter les informations demandées. Mais quand il les regarda, tous deux avaient les yeux fixés droit devant eux, et ils ne montraient pas le moindre signe qui aurait pu laisser croire qu’il allait se passer quelque chose. Il en grogna de déception. Ils ne tapotaient ni du doigt, ni du bout du pied. Ils se contentaient de faire leur travail, vidant le premier chaudron dans la mangeoire et ressortant pour aller chercher le second.


    — Baisse les yeux, l’humain, lui souffla Gotrek.


    Félix se força à regarder le sol, même si cela lui coûta beaucoup. Il voulait savoir.


    Près de lui, Gotrek tapa doucement sur le sol comme il l’avait fait la première fois, puis il attendit. Félix tendit l’oreille. N’avait-il pas entendu une vague réponse ? Avec tous ces bruits de déglutition et d’aspiration qui emplissaient la cellule, il lui était difficile de le dire. Il se surprit lui-même à plusieurs reprises à lever les yeux, qu’il rabaissa tout aussitôt.


    Finalement, le petit manège habituel fut terminé et tout le monde, gardes et esclaves, ressortit. Gotrek fit une moue satisfaite quand la porte se fut refermée.


    — Alors ? lui demanda Félix qui n’y tenait plus.


    Gotrek hocha la tête.


    — Je sais comment aller jusqu’à nos armes, et jusqu’à Max et la fille.


    — Vous connaissez le chemin ? lui demanda Æthenir étonné. Vous voulez dire que vous pouvez nous conduire jusqu’à eux ?


    — Ouaip, répondit Gotrek, avec une pointe de fierté dans la voix.


    Le haut elfe ouvrit de grands yeux stupéfaits.


    — Comment cela est-il possible ?


    — C’est à ça que sert le code, dit Gotrek. À guider les nains dans les mines et sur de longues distances.


    — Et pour la Harpe de Ruin ? lui demanda Æthenir. Ils savent où elle est cachée ?


    — Ah là, non, ils n’en savaient rien, répondit Gotrek en secouant la tête. Ils n’en ont même pas entendu parler.


    Æthenir baissa la tête, déçu.


    — Bien sûr, soupira-t-il. Ce ne sont que des esclaves, après tout. Bien, c’est tout de même un bon début. Peut-être pourrons-nous interroger quelques druchii en chemin.


    — Ouais, approuva Gotrek, une lueur sauvage dans l’œil. Ça, c’est une foutue bonne idée.


    Ils levèrent tous les trois la tête en entendant s’approcher un bruit de chaînes. Euler avançait vers eux, suivi de près par Nez-cassé et Oreille-coupée. Un regard soupçonneux éclairait son visage mal rasé.


    — Qu’est-ce que vous complotez, Jaeger ? demanda-t-il.


    — Que voulez-vous dire ? lui répondit Félix en affichant un air qu’il voulait le plus surpris possible.


    — Vous croyez qu’on n’a pas remarqué votre petit manège ? ricana Euler. Vous avez essayé de parler aux esclaves, vous avez regardé par la fenêtre, vous n’arrêtez pas de chuchoter entre vous. Vous préparez une évasion.


    — Quel prisonnier n’essayerait pas de le faire ?


    — C’est impossible à réussir, renifla Euler. Nous avons envisagé cela, nous aussi, dès le premier jour. Vous n’arriverez jamais à passer la grille, et même si vous le faites, la deuxième porte vous bloquera. Vous savez comment l’ouvrir ?


    — Je n’en ai pas la moindre idée, admit Félix en prenant cette fois-ci une attitude totalement désintéressée, même si au fond de lui-même, il aurait bien aimé avoir la réponse à cette question.


    — Il n’y a pas de clé, juste un levier dans le bureau du clerc, lui dit Euler. Nous avons vu cela quand ils nous ont emmenés ici. Il regarde par une petite lucarne dans le mur et n’actionne ce levier que si tout va bien. Vous n’avez pas la moindre chance.


    — Si tu pensais ça, tu s’rais pas v’nu nous en causer, grommela Gotrek.


    Euler afficha un petit sourire satisfait.


    — Donc, vous êtes vraiment en train de préparer quelque chose.


    Gotrek lui lança un regard glacé.


    — Et si c’était l’cas ?


    Euler échangea des coups d’œil avec ses hommes, puis il se retourna vers les trois compagnons et se pencha vers eux.


    — Si vous nous ouvrez la route jusqu’au port, nous vous sortirons d’ici.


    Le cœur de Félix fit un bond. Il s’était préparé à mourir, puisqu’il ne voyait aucune solution favorable, mais si Euler pouvait les faire sortir de l’arche…


    — Et comment ? lui demanda-t-il, avec un peu trop d’empressement, peut-être.


    Euler consulta de nouveau ses hommes du regard, mais il haussa les épaules.


    — Bon, je suppose qu’il n’y a aucun risque à vous dévoiler ça, puisque vous n’y parviendrez pas sans notre aide. Il s’accroupit totalement et entreprit de dessiner quelque chose sur le sol poussiéreux. Ce tunnel qui mène jusqu’au port souterrain, leur expliqua-t-il. Très bien conçu. Difficile à trouver si vous ne savez pas qu’il est là. Il permet aussi à leur flotte de rester à l’abri des intempéries, mais… Il tapota du doigt son petit dessin. Il est très étroit. Si un bateau est coulé en plein milieu, toute la flotte est piégée à l’intérieur. Il adressa à Félix un sourire satisfait. Vous nous aidez à capturer un bateau, vous rentrez chez vous, Herr Jaeger.


    Ça pouvait marcher, se dit Félix. Peut-être allons-nous pouvoir finalement nous échapper ! Puis il réfléchit.


    — N’avez-vous pas dit que nous oublierions nos différends si nous parvenions à sortir d’ici ?


    Euler sembla embarrassé, puis il haussa à nouveau les épaules.


    — Je suis prêt à oublier tout cela si vous l’êtes vous aussi, Herr Jaeger. Nos petites querelles sont bien ridicules dans ce genre de situation, n’est-ce pas ? Nous avons besoin les uns des autres.


    — Bon, dans ce cas…


    Félix s’arrêta net et jeta un coup d’œil au Tueur. Que penserait-il de cet accord ? Considérerait-il cela comme une trahison ? De la couardise ?


    Le Tueur ne semblait même pas avoir remarqué son hésitation. Félix s’adressa à nouveau à Euler.


    — Êtes-vous prêt à vous battre quand le moment sera venu ?


    — Oh, que oui ! lui répondit Euler. Si vous nous faites passer ces portes, nous truciderons chaque oreille-pointue qui se mettra entre nous et la liberté.


    — Marché conclu, dit Gotrek avec un signe de tête.


    — Excellent, sourit Euler. Faites-nous signe quand vous êtes prêts.


    Il adressa un dernier salut de la tête à Félix et Gotrek, puis il retourna à sa place, suivi de ses deux hommes de main.


    — Nous ne pouvons pas lui faire confiance, dit Félix quand Euler se fut rassis de son côté de la cellule. Il voudra sa vengeance, malgré tous ses gentils sourires.


    — On peut lui faire confiance jusqu’au port, répondit Gotrek. Et on aura pas besoin d’lui plus loin que ça. Sauf si tu veux partir avec lui après.


    Félix hésita. Il rougit de confusion.


    — Je… Je n’ai pas encore décidé.


    — T’as promis d’écrire ma mort, l’humain. Pas d’mourir avec moi. J’t’empêcherai pas.


    Félix se mordit les lèvres, toujours en proie à son conflit interne. Chaque neurone de son cerveau lui criait de partir avec Euler, mais sa loyauté envers Gotrek et son envie de voir enfin exister cette histoire sur sa destinée provoquaient en lui une véritable tempête.


    Le bruit de la clé dans la serrure fit lever la tête de tous les prisonniers. C’était beaucoup trop tôt pour que ce soit à nouveau l’heure de leur nourriture et ils n’avaient pas entendu rouler les lourds chariots. La porte s’ouvrit et une double file de druchii en uniforme entra, l’épée à la main. Ils étaient huit au total, chacun portant une tunique mauve foncé, avec une rune elfique tracée sur la poitrine. Ils se déplaçaient avec grâce et précision, tout en restant prêts à tout. Pour Félix, il s’agissait d’une caste supérieure à celle des gardes qui surveillaient habituellement les cellules.


    Ils furent suivis par deux nobles druchii richement vêtus. Ils maintenaient des poudriers devant leurs nez. Plusieurs esclaves vinrent ensuite, certains portant des torches, d’autres des balais. Le druchii mâle était plus petit que la majorité des elfes, et il paraissait aussi moins bien charpenté. Il portait une lourde cape de brocart noir sur une tunique de velours rouge foncé, et avait tant de bagues à ses doigts qu’il semblait impossible à Félix qu’il puisse lever ses mains. La même rune arborée par les gardes était reproduite sur sa propre tunique. La femme était d’une beauté sinistre et lascive, elle était vêtue d’une lourde cape en fourrure de couleur sable sur une robe verte vaporeuse qui dévoilait ses courbes d’une manière qui semblait bien plus adaptée à un boudoir qu’à une cellule d’esclaves. Ses cheveux étaient remontés sur sa tête et maintenus en place par ce qui ressemblait à une demi-douzaine de stylets.


    L’homme s’inclina devant la femme, puis fit claquer ses doigts. Deux des esclaves se précipitèrent et balayèrent le sol de la cellule devant eux, avant d’asperger les dalles avec de l’eau de rose. Le couple avança dans la partie nettoyée, puis l’homme claqua à nouveau des doigts. Deux esclaves à la large carrure avancèrent dans la cellule afin que leurs torches de feu magique l’éclairent jusque dans ses moindres recoins.


    Alors qu’ils attendaient, les deux druchii discutaient entre eux dans leur langue, riant parfois ou secouant la tête en réaction à ce que l’autre venait de dire. Félix regarda Æthenir et comprit que le haut elfe faisait tout son possible pour saisir ce qu’ils se disaient.


    Finalement, les deux esclaves poussèrent devant eux un groupe de jeunes garçons et filles, repoussant à coups de pieds leurs parents qui tentaient de les retenir. Ils les conduisirent jusque devant le couple. L’homme effectuait des gestes qui faisaient penser à un marchand de chevaux essayant de vendre quelques poulains, semblant mettre en avant leur constitution ou toute autre qualité. La femme l’écoutait sans paraître l’entendre, et examinait elle-même chacun des enfants, leur ouvrant la bouche pour examiner leur dentition, claquant des doigts devant leurs yeux pour voir leur réaction. Puis elle fit un geste à ses esclaves. Ils leur arrachèrent les quelques vêtements qui leur restaient et les firent tourner sur eux-mêmes sans ménagement. Un murmure outragé traversa la cellule.


    Félix serra les poings. Son cœur battait lourdement dans sa poitrine. Il entendit Gotrek gronder comme un ours en colère.


    Félix se pencha vers Æthenir.


    — Est-elle en train de les acheter ? lui souffla-t-il.


    L’elfe hocha la tête.


    — Elle tient une maison close. L’autre druchii est celui auquel nous appartenons.


    — Une maison close ?


    Félix faillit se jeter sur eux pour les étrangler de ses mains, mais Gotrek le retint fermement d’une main.


    — Calme-toi, l’humain, lui murmura-t-il. Le moment est pas encore venu.


    — Mais ils emmènent des enfants !


    — Et ils les prendront quand même quand ils t’auront tué. Garde tes forces pour le moment où elles te serviront, c’est toi-même qui as dit ça.


    Félix se rassit, bien à regret. Comment était-il possible de rester là en sachant quel sort attendait ces malheureux enfants ? Et pourtant, Gotrek avait raison, réagir maintenant ne servirait à rien. Il serait mis en pièces et les enfants seraient tout de même emportés. Il se contenta donc de regarder en silence alors que la femme les examinait de la tête aux pieds, rejetant une bonne moitié d’entre eux pour diverses raisons : cicatrices, maladies évidentes, proportions disgracieuses ou insuffisante beauté. Ceux-là furent les plus chanceux.


    Quand elle en eut terminé avec le premier groupe, un autre fut poussé devant elle, puis un autre encore, jusqu’à ce que les esclaves aient exploré la totalité de la cellule. La femme se retrouva avec pas moins de soixante-dix garçons ou filles alignés derrière elle.


    Des hommes et des femmes crièrent et se précipitèrent en avant lorsque les esclaves firent sortir les enfants de la cellule.


    — Rendez-moi ma fille !


    — Vous n’êtes que des bêtes ! Qu’allez-vous leur faire ?


    Les prisonniers furent repoussés à coups de pieds et de gourdins par les gardes, qui ne jugèrent même pas utile de se servir de leurs épées contre des ennemis aussi pathétiques. Les parents se replièrent, pleurant et maudissant. Les enfants furent conduits dehors, suivis par les druchii et leurs gardes.


    Félix en frissonna d’horreur lorsque la porte claqua. Il aurait voulu pouvoir faire quelque chose, mais il ne savait pas quoi.


    Æthenir soupira et passa une main dans ses cheveux en désordre.


    — Très étrange, commenta-t-il.


    Félix faillit lui envoyer un coup de poing.


    — Pardon ? lui dit-il sèchement. Ces enfants vont être emmenés dans un bordel, et vous trouvez cela seulement très étrange ?


    — Je ne parlais pas de cela, répondit le haut elfe en secouant une tête pensive. Je parlais de ce qu’ont dit les druchii.


    Félix ricana.


    — Et qu’ont-ils bien pu dire qui soit plus étrange que ce qu’ils vont faire de ces pauvres gamins ?


    Æthenir leva les yeux vers lui.


    — Ils sont en colère après le Seigneur Tarlkhir, le commandant de cette arche, parce qu’il a accédé aux demandes de la Haute Sorcière Heshor, la chef de celles que nous avons vues dans la cité engloutie, et qu’il se dirige vers la Mer de Manann au lieu de retourner à Naggaroth. Ils pensent qu’à cause de ce retard, l’arche se retrouvera bloquée par les glaces et qu’ils ne pourront pas rentrer chez eux avant le printemps, ce qui leur causera à tous un certain préjudice commercial.


    — Nous retournons vers la Mer de Manann ? s’étonna Félix surpris. Pourquoi ?


    — Le druchii n’en savait rien, répondit Æthenir avec un geste des épaules. Mais la maquerelle a entendu dire par l’un de ses clients que la Haute Sorcière Heshor voulait condanger cet endroit d’une manière ou d’une autre. Elle ne savait pas comment exactement, mais j’ai ma petite idée. Je pense que la sorcière veut essayer son nouveau jouet.


    Félix ouvrit de grands yeux horrifiés.


    — Elle va se servir de la harpe pour lever une barrière à l’entrée de la mer ! Par Sigmar, ce serait…


    Toutes les conséquences de cet acte défilèrent dans son esprit. Bloquer la Mer de Manann priverait Marienburg de ses voies commerciales, ce qui priverait finalement l’Empire tout entier d’approvisionnement. Tout le pays se retrouverait isolé.


    — Elle va détruire toute l’économie impériale d’un coup, dit-il quand il fut à nouveau capable de parler. Elle va faire encore plus de dégâts qu’Archaon !


    — Et elle ne va pas mettre à mal que le commerce, précisa Æthenir. Les raz-de-marée et les séismes qui résulteront du soulèvement submergeront probablement Marienburg, les flots remonteront tout le Reik, jusqu’à Altdorf et même au-delà.


    — La prophétie de Fraulein Pallenberger ! souffla Félix médusé.


    — Tout à fait, lui répondit l’elfe.

  


  
    QUINZE


    — Nous devons détruire cette harpe, laissa tomber Félix. Il ne s’agit plus uniquement de nous sortir d’ici et d’espérer la récupérer au passage. Nous devons la retrouver.


    — Ouais, ajouta simplement Gotrek.


    — Voyez donc comment l’attitude de certains change du tout au tout quand leurs propres intérêts sont en jeu, commenta Æthenir.


    — Qu’importe, répondit Félix de plus en plus impatient. Comment allons-nous faire ? Ses yeux montèrent jusqu’au plafond de la cellule. Cette Haute Sorcière doit certainement la garder avec elle, quelque part au-dessus de nos têtes, mais où ?


    — Elle vit parmi les plus hauts dignitaires de la société druchii. Son rang est encore plus élevé que le commandant de cette arche.


    — Comment allons-nous arriver jusqu’à elle ?


    — Nous ne le pourrons pas, lui dit Æthenir. C’est tout simplement impossible.


    — Rien n’est impossible, grommela Gotrek.


    — Une armée entière y parviendrait sans doute, reprit le haut elfe. Mais pas nous. Les druchii sont autant en guerre entre eux qu’ils le sont avec le reste du monde. Leurs demeures et leurs palais sont par conséquent gardés en conséquence, pour contrer toute tentative d’invasion ou d’assassinat. Il y aura au moins une centaine de portes gardées entre ici et elle, et des milliers de druchii sur notre chemin. Chacun d’eux nous identifiera immédiatement comme des intrus. Nous n’y arriverons jamais.


    Félix lui jeta un regard circonspect.


    — Mais je croyais que vous étiez le plus pressé de nous !


    Æthenir hocha la tête.


    — Nous devons tout de même tout essayer, si je veux suivre le chemin de l’honneur. Mais nous n’avons aucune chance de réussir.


    — Voilà pourquoi vous êtes un peuple fini, grogna Gotrek.


    Félix ne pouvait qu’être d’accord avec cette remarque.


    — Peut-être aurions-nous un tout petit peu plus de chances si vous utilisiez votre esprit érudit pour trouver une solution viable plutôt que de vous lamenter comme vous le faites.


    — Je vais y penser, renifla l’elfe.


    — Eh bien, ne perdez pas trop de temps, lui dit Félix. Qui sait à quelle distance nous pouvons nous trouver actuellement de la Mer de Manaanspoort !


    Le silence retomba, chacun tournant et retournant ce problème dans sa tête. Des idées démentes vinrent à

    l’esprit de Félix, toutes sorties des pires mélodrames.


    Il leur faudrait attendre la prochaine venue du gardien, puis tuer tous les gardes, revêtir Æthenir de leur uniforme, lequel ferait ensuite semblant de les conduire chez la Haute Sorcière. Non. Gotrek arriverait-il seulement à tuer à main nue huit guerriers armés jusqu’aux dents ? Et même s’il y parvenait, le prochain passage du gardien se produirait-il avant que l’arche n’atteigne sa destination ?


    Ils feraient semblant d’être morts et dans un tel état que le gardien ne prendrait même pas la peine de leur trancher la gorge. Non. Le sinistre individu tranchait toutes les gorges.


    Ils diraient au gardien qu’Æthenir était un Maître du Savoir de Hœth qui pourrait révéler à la Haute Sorcière tous les secrets des défenses magiques d’Ulthuan s’il le conduisait devant elle. Non ! Même si cela marchait, le gardien se contenterait d’emmener l’elfe et les laisserait, Gotrek et lui, croupir dans cette cellule.


    Félix laissa retomber sa tête de désespoir. Il ne trouvait aucune solution. Æthenir avait raison, c’était impossible. Ils ne disposaient que de très peu d’informations sur l’extérieur de leur prison, et ils n’avaient aucun moyen de mettre sur pied des plans réalistes. Ils ne savaient même pas s’ils pourraient franchir les trois premières portes.


    Il tourna la tête vers Gotrek et Æthenir. Ni l’un ni l’autre ne semblait être plus efficace que lui. L’elfe ne cessait de se passer la main dans les cheveux et de murmurer.


    — Je dois rester sur le chemin de l’honneur. Je dois suivre ce chemin.


    Gotrek regardait droit devant lui, l’œil vide et distant, faisant craquer ses doigts, l’air absent.


    Félix s’adossa contre la pierre et ferma les yeux, déterminé à essayer à nouveau. Il devait exister un moyen. Il devait y en avoir un.


    Félix se réveilla quand Gotrek grogna et se redressa. Il ouvrit les yeux et regarda autour de lui. Rien ne semblait avoir changé. Les prisonniers étaient assis ou allongés, toussaient, marmonnaient ou ronflaient, comme à leur habitude. Aucun bruit nouveau ne lui parvenait de l’extérieur de la cellule. La clé n’était pas en train de tourner dans la serrure et pourtant, Gotrek regardait tout autour de lui, tout excité et bien réveillé.


    — Qu’est-ce qui se passe ? lui demanda Félix en frottant ses yeux endormis.


    — L’arche n’avance plus, répondit le Tueur.


    — Elle est arrêtée ? s’étonna Félix. Comment tu le sais ?


    — Fais-moi confiance, l’humain. L’estomac d’un nain sait quand un bateau avance. Et là il bouge plus.


    Le cœur de Félix fit un bond.


    — Alors, nous avons atteint la Mer de Manann, soupira-t-il. Nous sommes à court de temps.


    Gotrek se leva en acquiesçant d’un signe de tête.


    — Faut agir maint’nant.


    Félix grogna mais il hocha lui aussi la tête, résigné. Ils n’avaient plus le choix.


    Æthenir s’assit à son tour et écarta ses cheveux de devant son visage.


    — Vous supposez beaucoup, nain. Pouvons-nous être certains que c’est la raison pour laquelle nous n’avançons plus ? Ne peut-il y avoir aucune autre cause ?


    — C’est possible, répondit Félix en se levant aux côtés de Gotrek. Mais pouvons-nous courir le moindre

    risque ? Cette sorcière peut jouer de la harpe à tout moment. Il est même possible qu’il soit déjà trop tard.


    — Mais nous n’avons toujours aucun plan, protesta le haut elfe. Ça ne marchera jamais !


    — Alors, on mourra en guerriers, rétorqua Gotrek qui, déjà, saisissait ses chaînes à pleines mains. La bouffe du matin ne viendra pas avant deux heures. On agira à ce moment-là et on s’battra jusqu’à la mort.


    — Tu veux attendre ces deux heures ? lui demanda Félix.


    Gotrek lui montra du menton la porte de fer.


    — Y m’faudra plus de deux heures pour en arriver à bout sans outil, et y leur faudrait pas deux minutes pour m’arrêter. Faut qu’on attende.


    Il se redressa brusquement et les chaînes qui reliaient ses poignets à ses chevilles se brisèrent comme si leurs maillons avaient été en biscuit séché.


    Æthenir soupira.


    — J’avais espéré avoir une chance de me racheter de mes erreurs, mais là, nous allons mourir inutilement.


    Gotrek le regarda tout en tendant les bras pour briser la longueur de chaîne entre ses poignets.


    — Vaut mieux une mort inutile qu’une vie de honte.


    Les maillons éclatèrent dans des tintements métalliques. Il se tourna alors vers Félix et fit connaître le même sort à ses chaînes en quelques secondes à peine.


    — Va dire à Euler de rappliquer avec ses gars et j’vais les délivrer eux aussi.


    Félix fit signe qu’il avait compris, mais il commença par se redresser de toute sa taille et s’étirer, les bras bien au-dessus de sa tête. Il se sentait revivre ! Puis il marcha entre les prisonniers pour faire le tour de la mangeoire et en gagner l’autre côté. Pouvoir à nouveau faire de grands pas était une joie incommensurable. Il avait eu l’impression de vivre comme un vieillard durant ces derniers jours, toujours penché en avant, à manger de la bouillie d’avoine. L’optimisme revenait au galop.


    Euler et certains de ses gars jouaient avec des graviers autour d’un cercle tracé sur le sol. Les autres dormaient ou regardaient le vide.


    Le pirate vit approcher Félix et remarqua qu’il n’avait plus ses chaînes.


    — Alors, c’est l’heure, Jaeger ?


    — C’est l’heure, répondit Félix. On sortira au prochain passage des charrettes. Allez trouver Gotrek, il va vous débarrasser de vos chaînes.


    Les hommes d’Euler manifestèrent leur joie et tous se levèrent. Félix était sur le point de retourner lui aussi vers Gotrek, quand il s’arrêta et se retourna vers Euler.


    — Euh… Euler ?


    — Oui ? lui répondit le marchand en se mettant debout.


    — Écoutez-moi un moment. Les sorcières druchii contre lesquelles vous vous êtes battus. Eh bien, elles disposent d’une arme… La Harpe de Ruin. C’est un instrument magique qui peut lever ou abattre des montagnes. Elles veulent s’en servir pour fermer la Mer de Manann.


    — Ah ? répondit Euler. Et comment ?


    Plusieurs de ses hommes s’étaient arrêtés pour écouter.


    — Elles vont soulever le fond marin et fermer l’entrée du golfe, expliqua Félix. Cela va causer un raz-de-marée énorme qui détruira Marienburg et peut-être même Altdorf, sans parler de mettre un terme à tout le commerce maritime de l’Empire.


    — C’est une plaisanterie, Jaeger ? grogna Euler. Je ne la trouve absolument pas drôle.


    — Ce n’est pas une plaisanterie, lui dit Félix en secouant la tête. C’est la raison pour laquelle nous avions fait en sorte de vous lancer à la poursuite des sorcières. Nous voulions leur reprendre la harpe avant qu’elles ne puissent l’utiliser. Il plongea alors ses yeux dans ceux d’Euler. Elles vont s’en servir maintenant, à moins que nous ne les en empêchions. Allez-vous nous aider ? Allez-vous vous battre avec nous jusqu’au sommet de cette arche pour y dénicher les sorcières et récupérer cette harpe ?


    — Comment ? ricana Euler. Mais c’est du suicide.


    — Oui, admit Félix.


    Euler leva les mains aussi haut que le lui permettaient ses chaînes.


    — Désolé, Herr Jaeger. Nous n’avons pas des âmes de héros. Nous partons vers le port, comme convenu.


    — Allez-vous vraiment regarder Marienburg se faire détruire ? le rattrapa Félix. C’est ce qui va se passer si ces sorcières libèrent la puissance de la harpe. Votre fière cité sera balayée. Il n’existera plus rien de votre petit commerce.


    — Quelle importance si je meurs en acceptant de vous aider ?


    — N’avez-vous aucune famille là-bas ? Allez-vous les laisser mourir juste par couardise ?


    Le pirate leva les yeux. Ses chaînes tintèrent lorsqu’il serra les poings.


    — Vous m’avez trompé une fois déjà, je ne me ferai pas avoir à nouveau. Si vous voulez vous risquer dans les niveaux supérieurs à la recherche de votre petit trésor, quel qu’il soit, c’est votre affaire. Je ne vais pas sacrifier ma vie ni celle de mes hommes juste pour satisfaire votre avidité. Il laissa échapper un rire sec. Une harpe qui soulève des montagnes ! Vous n’avez rien trouvé de mieux ?


    Il écarta Félix d’un coup d’épaule et entreprit de faire le tour de la mangeoire, suivi par ses hommes. Certains d’entre eux, cependant, regardèrent Félix en fronçant les sourcils.


    Félix soupira, se demandant s’il devait tenter de convaincre Euler à nouveau. Cela semblait inutile. Le cœur de cet homme était tellement aigri qu’il pensait que celui de tous les autres l’était autant que le sien.


    Il suivit les pirates vers Gotrek. Le Tueur avait déjà brisé les chaînes d’Æthenir et s’était retrouvé entouré de prisonniers stupéfaits par autant de prouesses. Ils le pressaient de toute part, hommes et femmes, tous tendant les mains vers lui. Gotrek travaillait sans relâche, sans même se fatiguer. Trois coups secs, et c’en était fini.


    Quand les hommes d’Euler écartèrent les prisonniers trop faibles pour protester et se présentèrent à Gotrek, celui-ci brisa leurs chaînes sans même regarder qui il délivrait.


    Félix regarda autour de lui la masse qui se pressait de plus en plus. La plupart avaient été si mal nourris depuis si longtemps qu’ils pouvaient à peine se tenir debout. Seuls quelques-uns semblaient être un peu plus que de simples cadavres animés. Ils ne serviraient pas à grand-chose dans un combat. Pourtant, sans l’assistance d’Euler et de ses gars, Félix, Gotrek et Æthenir se retrouveraient seuls. Et trois, ce n’était vraiment pas beaucoup.


    Félix fendit la foule et vint se placer près de Gotrek.


    — Les elfes noirs veulent détruire Marienburg et l’Empire ! leur annonça-t-il. Si vous pouvez manier une épée, nous avons besoin de volontaires pour nous aider à les arrêter ! Certains mourront, mais leur mort pourra sauver vos familles là-bas !


    Seuls quelques-uns s’avancèrent. La plupart paraissaient même trop faibles pour comprendre ce qu’il venait de leur annoncer. Ils ne voulaient en fait qu’une chose : pouvoir à nouveau bouger leurs bras et leurs jambes.


    Félix soupira et abandonna. Au moins, il avait essayé.


    La clé vint à nouveau jouer dans la serrure et les quatre gardes entrèrent, l’épée tirée, comme à leur habitude. Félix jeta un regard nerveux à ses camarades prisonniers, espérant qu’ils ne se jetteraient pas trop tôt. En fait, ils hésitèrent même trop longtemps, surveillant d’une manière peu naturelle les esclaves qui commencèrent à arpenter la cellule à la recherche des cadavres du jour et les deux nains qui transportaient le lourd chaudron qui se balançait au bout de ses chaînes. Gotrek, Félix et Æthenir se précipitèrent vers la mangeoire, tenant bien leurs poings serrés pour dissimuler leurs chaînes brisées. De l’autre côté, Euler et ses gros bras faisaient de même, venant se positionner le plus près possible du chaudron. Les autres prisonniers les imitèrent juste après. La plupart s’étaient souvenus qu’ils devaient garder leurs mains et leurs chevilles serrées.


    Félix échangea d’autres coups d’œil avec Euler et Æthenir. Les deux nains s’approchèrent de la mangeoire et commencèrent à y renverser le contenu du premier chaudron. C’était le moment. Même s’il aurait préféré attendre un peu, ils ne le pouvaient pas, car leur affaire serait découverte dès qu’ils plongeraient les mains dans la soupe.


    Poussant un grognement animal, Gotrek bondit et bouscula le jeune nain. Il tituba en arrière, la barre d’acier glissa de son épaule et le chaudron tomba au sol, répandant son contenu. Avant même que le gardien et ses hommes n’aient pu comprendre ce qui se passait, Gotrek avait ramassé le chaudron et le faisait tourner autour de lui au bout de ses chaînes. Les nains eurent tout juste le temps de se baisser. Le gardien cria et se rua en avant. Le lourd objet lui fracassa les genoux et il bascula au sol.


    Les gardes lancèrent des avertissements, et levèrent leurs épées, mais Félix, Euler et les autres étaient déjà sur eux et les deux premiers furent rapidement jetés sur les dalles sur lesquelles on leur fracassa le crâne. Les deux autres n’eurent pas l’intelligence de se pousser hors de la trajectoire du chaudron et se retrouvèrent eux aussi balayés, bras et côtes brisés. Il y avait de la soupe partout. Les préposés aux cadavres voulurent intervenir, mais les prisonniers se jetèrent sur eux et ils se retrouvèrent pris sous une marée de bras et de jambes vengeurs.


    Æthenir, pour sa part, resta sagement à l’écart.


    Félix se releva et vit que le gardien cherchait à se remettre debout afin de ramasser son épée. Il se jeta sur lui de tout son poids, tira la dague du druchii de sa ceinture et la lui enfonça dans l’estomac, puis remonta derrière ses côtes.


    — Voilà pour les coups de fouet, lui souffla-t-il à

    l’oreille alors qu’il expirait.


    Il ramassa l’épée et arracha l’anneau de clés à la ceinture du gardien. Il le jeta à l’un des prisonniers.


    — Ouvrez les autres cellules quand nous serons sortis !


    Il regarda autour de lui. Euler et ses hommes achevaient deux des gardes, Gotrek soulevait le lourd chaudron et en donnait de grands coups sur l’un de ceux qu’il avait lui-même renversés. Le crâne du druchii finit par céder dans un sinistre craquement. La cervelle de l’autre se répandait déjà sur les dalles de pierre. Les prisonniers en avaient terminé avec les esclaves ramasseurs de cadavres.


    Félix secoua la tête, surpris. Ils l’avaient fait ! Pas plus de trente secondes s’étaient écoulées et les soldats et le gardien étaient déjà morts. Mais des questions provenaient de la salle, de la part des quatre gardes restés en arrière. Félix fit face à la porte pendant qu’Euler, Nez-cassé, Oreille-coupée et un autre membre d’équipage récupéraient les armes des gardes morts. Gotrek s’arma pour sa part de la perche d’acier dont les esclaves s’étaient servis pour porter le chaudron. La peur s’empara alors de Félix. Ce combat n’avait été que le début, et déjà ses membres tremblaient à cause de l’effort fourni. Il se sentait même trop faible pour pouvoir lever son épée.


    — Tueur, dit le jeune nain esclave en se relevant et en s’inclinant. Laissez-moi venir avec vous. Je peux vous aider à trouver votre route.


    — Farnir, tu es fou ! lui jeta le vieux nain. Les maîtres te tueront.


    Gotrek poussa le jeune nain sur le côté.


    — Tu m’as déjà décrit le chemin, briseur de serment, lui lança-t-il en ramassant les chaînes qui avaient soutenu le chaudron de sa main gauche.


    Il se dirigea ensuite vers la porte, la perche fermement brandie dans sa main droite. Il traîna le chaudron derrière lui, comme s’il s’agissait de la tête d’un géant dont il venait de prendre la vie.


    Félix et Euler sortirent en même temps dans la salle principale juste derrière lui, les pirates les suivant de près, Æthenir fermant timidement la marche. Les quatre gardes de réserve s’approchaient avec précaution de la cellule ouverte, épée sortie, pendant que trois autres et le clerc lançaient des interrogations à travers la grille. Les deux énormes charrettes étaient rangées près des portes des cellules, chacune avec son chargement de chaudrons. Deux autres esclaves nains se tenaient près de l’un d’eux et regardaient le spectacle d’un air ébahi.


    Les quatre gardes chargèrent sans attendre, l’épée en avant. Gotrek leur répondit d’un rugissement et fit à nouveau tourner son chaudron au-dessus de sa tête, puis il lâcha les chaînes. Le lourd objet de cuivre vola droit sur les gardes, renversant l’un d’eux et forçant les autres à sauter par-dessus les rambardes de bois. Félix, Euler et les pirates se ruèrent sur eux avant qu’ils n’aient pu se remettre en position.


    Félix en égorgea un alors qu’il tentait de se relever, puis para une vive attaque d’un autre. Son bras était si faible que la seconde botte du druchii faillit l’atteindre en plein visage. Il recula, bloqua d’un rien une attaque plus résolue encore que les autres. Il jura. Même des vulgaires gardes-chiourmes étaient meilleurs escrimeurs que lui. Il tenta une botte désespérée entre deux tourbillons de lame, tout en sachant que cela ne suffirait pas, mais une barre métallique s’abattit alors et fracassa le crâne de son ennemi comme un œuf.


    Félix regarda autour de lui. Gotrek s’éloignait de lui et courait vers l’endroit où Euler et ses hommes tentaient d’en finir avec le dernier garde, lequel se défendait furieusement.


    L’un des pirates tituba en arrière en criant, perdant ses entrailles par son ventre ouvert. Gotrek le bouscula et abattit sa perche sur le bras du druchii, bloquant ainsi son épée au sol. Les pirates se jetèrent sur lui et le mirent en pièces dans un déchaînement de colère.


    Derrière la mêlée, les prisonniers sortaient de la cellule en titubant, clignant des yeux comme des somnambules venant de se réveiller. Celui à qui Félix avait donné l’anneau de clés ouvrait déjà une première porte et faisait signe à ceux qui se trouvaient à l’intérieur.


    — Libres ! Vous êtes libres ! leur cria-t-il.


    Félix se demanda s’il faisait réellement une faveur à ces pauvres diables décharnés en les libérant. Ils seraient vraisemblablement mis à mort par les gardes, mais il n’avait pas le temps de s’apitoyer davantage sur leur sort.


    Les pirates ramassèrent les épées et les dagues des gardes tombés, puis se dirigèrent vers la grille. Gotrek et Félix les rejoignirent, juste à temps pour voir les trois gardes ressortir de leur salle avec d’étranges arbalètes. Le clerc avait disparu dans l’autre pièce, et Félix entendit la sonnerie cuivrée d’une cloche d’alarme.


    Gotrek, Félix et les autres passèrent les bras entre les barreaux de la grille et tentèrent de donner des coups d’épée aux gardes. Ceux-ci reculèrent hors de leur portée et épaulèrent leurs arbalètes. Un carreau manqua Félix d’un cheveu, mais l’un des pirates bascula en arrière en se tenant le visage. Félix sentit soudain son estomac se nouer en voyant un autre carreau prendre place et la corde se tendre à nouveau toute seule par un quelconque mécanisme. Ils allaient se faire massacrer !


    Ils continuèrent de tenter d’embrocher les gardes, mais seul Gotrek, avec sa longue perche, pouvait les atteindre. Il parvint à arracher l’arbalète des mains d’un premier, et flanqua un grand coup sur l’épaule d’un autre, lui faisant manquer son tir.


    Le garde portant les clés visa le Tueur, mais celui-ci se baissa juste à temps et le trait alla se planter dans un prisonnier. Gotrek tenta d’assommer le garde, mais il le manqua. L’elfe noir décida de retourner dans la pièce latérale, suivi par ses compagnons qui avaient réalisé, trop tard, qu’ils auraient mieux fait d’y rester. Gotrek tenta un autre coup de perche. Il manqua sa cible

    première, mais en atteignit une autre, et le garde s’effondra au sol.


    Félix jura, retourna la dague qu’il avait ramassée sur le gardien, passa son bras entre les barreaux et la lança aussi fort qu’il put. L’arme heurta l’elfe noir derrière la nuque, mais pommeau en avant. Cela fut cependant suffisant pour l’assommer et il s’effondra tout près de son congénère.


    — Beau travail, l’humain, le félicita Gotrek.


    Malheureusement, les coups n’avaient pas été assez rudes pour mettre les ennemis définitivement hors de combat. Ils retrouvèrent bien vite leurs esprits et entreprirent de se relever. Ils étaient cependant assez proches de la grille pour que les pirates puissent les embrocher au passage. Le garde portant les clés tomba à nouveau au sol, son pied gauche rapproché de façon très tentante de la grille.


    Félix passa à nouveau un bras entre les barreaux, parvint à atteindre la cheville du druchii, mais le dernier garde avait compris ce qu’il cherchait à faire et il lui attrapa un bras pour le tirer vers la pièce latérale. Félix tira aussi fort qu’il le put, serrant les dents, mais la cheville du mort commença à lui glisser entre les doigts. La perche de Gotrek partit droit et alla frapper le garde en pleine poitrine. Il recula, cherchant son souffle.


    Félix tira alors de toutes ses forces, qui n’étaient plus très vaillantes, et amena le corps du garde mort plus près de la grille. Il lâcha la cheville et tendit le bras pour attraper les clés. Il lui manquait un pouce.


    Le dernier garde s’assit, respirant toujours difficilement, puis il rampa à quatre pattes pour saisir à nouveau le bras de son camarade, mais dans un grand claquement qui fit grimacer Félix, la perche de Gotrek s’abattit à nouveau sur l’épaule du druchii et le mit à terre.


    Félix saisit à nouveau la cheville du cadavre et le rapprocha un peu plus. Il lança sa main, ses doigts se refermèrent cette fois-ci autour de l’anneau. Deux clés y étaient accrochées. Il l’arracha de la ceinture et fit passer sa prise entre les barreaux, puis il lança l’anneau à Æthenir qui cherchait à se dissimuler comme il le pouvait derrière les pirates.


    Le haut elfe s’approcha de la grille, Félix, Gotrek et les autres gardant un œil sur les portes. Il essaya une première clé, ce n’était pas la bonne. Euler jura.


    Il essaya l’autre et tous entendirent un cliquetis rassurant. Euler et Félix furent les premiers à pousser la grille enfin ouverte. Ils se dépêchèrent d’embrocher les gardes, juste pour être sûrs qu’ils ne les embêteraient plus.


    Les pirates se hâtèrent ensuite de délester les morts de leurs épées et arbalètes, puis poursuivirent pour ramasser ce qu’ils pourraient trouver dans la salle de garde. Gotrek se dirigea vers la dernière porte, composée d’un entremêlement de plaques de fer, et la secoua violemment. Elle bougea à peine. Par les espaces entre les plaques, Félix put voir des mouvements prudents au bout d’un petit couloir.


    — Allons, nain, intervint Euler mal à l’aise. Vous n’allez pas me dire que tout est déjà terminé ! Je pensais que vous aviez un plan.


    Gotrek examina avec attention les bords de la porte, ignorant les remarques désobligeantes. La serrure et les gonds étaient cachés par l’encadrement en pierre.


    — Maudits soient les esclaves nains qui travaillent trop bien pour leurs maîtres, grommela le Tueur. Ça va p’têt être plus dur que je l’pensais.


    Un carreau empenné de noir passa entre les plaques et rebondit dans la pièce. Quelques autres percutèrent la porte, mais ne la franchirent pas. Félix sauta en arrière et regarda à nouveau à travers la porte. Une demi-douzaine d’autres gardes étaient alignés à l’extrémité du petit couloir et épaulaient des arbalètes.


    — Par les entrailles de Manann, grogna Euler. Nous sommes faits.


    — Pas encore, lui répondit Gotrek en s’éloignant de la porte et en repartant en courant vers la salle principale. Il dut se frayer un passage à travers la masse des prisonniers libérés pour atteindre les lourdes charrettes.


    — Dégagez la porte ! avertit-il.


    Félix, Euler et les pirates suivirent le Tueur, curieux de voir ce qu’il préparait. Gotrek étudia rapidement les deux véhicules. Chacun d’eux était plus haut qu’un homme et transportait douze chaudrons, sur deux niveaux de six. Ils se balançaient légèrement au bout de leurs chaînes et s’entrechoquaient les uns avec les autres. Sur le premier chariot, celui qui avait approvisionné leur cellule, seuls deux chaudrons n’avaient pas été vidés, mais sur le second, tous étaient pleins.


    — Celui-là ! indiqua le Tueur en faisant claquer sa large main dessus. Faites-le tourner !


    Félix et quelques-uns des pirates manœuvrèrent le lourd véhicule jusqu’à ce qu’il se trouve bien face à la porte. Pendant ce temps, Gotrek était monté sur l’autre charrette et avait retiré l’un des chaudrons vides de son emplacement. Il le porta à l’avant de la première et l’y fixa à l’aide des chaînes, comme le nez d’un bélier de siège, puis refit le tour pour rejoindre tout le monde à l’arrière.


    Farnir, le jeune nain, et les deux autres qui avaient poussé les charrettes s’approchèrent alors d’eux.


    — Laissez-nous vous aider, supplia Farnir. S’il vous plaît.


    Gotrek leur tourna le dos et ne leur adressa pas la moindre parole.


    Depuis l’intérieur de la cellule, la voix du vieux nain se fit entendre.


    — Ne faites pas ça ! Restez ici ! Attendez les maîtres ! leur criait-il.


    — Dégagez le passage ! avertit Félix à l’attention des prisonniers.


    Il appuya ses paroles par de grands gestes des bras.


    — Poussez ! ordonna Gotrek, puis il pesa de tout son poids sur l’une des barres qui servaient à faire avancer la charrette. Félix et les pirates poussèrent eux aussi. La charrette se mit à rouler, prenant peu à peu de la vitesse sur les dalles de pierre. Ils coururent plus vite. Les chaudrons se balançaient et se heurtaient les uns les autres.


    Si cette porte ne s’ouvre pas, se dit Félix, ça va nous faire très mal.


    L’étrange attelage franchit la grille ouverte, avec tout juste un pouce de marge de part et d’autre, et alla percuter la dernière porte dans un bruit que n’auraient pas renié deux cuirassiers nains se percutant de plein fouet. Le balancement synchronisé des douze chaudrons ajouta un second impact, lequel fut doublé par des jets de soupe et d’eau claire qui aspergèrent dans toutes les directions. Les supports de bois protestèrent, certains se brisèrent, quelques chaudrons sautèrent de leurs crochets et tombèrent au sol.


    Quant à la porte elle-même, malheureusement elle ne céda pas. Félix et les autres, emportés par leur élan, s’écrasèrent sur l’arrière de la charrette. Félix heurta violemment la structure de bois de sa joue, s’y déchaussant une dent, et ses côtes se cognèrent ensuite sur la barre de poussée quand le pirate qui se trouvait derrière lui l’y projeta de tout son poids. Il avait eu raison, cela lui fit très mal.


    Grognant et jurant, Gotrek, Félix et les pirates

    s’écartèrent sur le côté pour examiner les dégâts sur la porte. Les plaques de métal étaient bien enfoncées en leur centre, là où le chaudron qui avait fait office de tête de bélier avait percuté le montant. Celui-ci avait bien plié, mais les gonds avaient tenu bon et les boulons qui tenaient la serrure n’avaient pas bougé d’un poil.


    — On y r’tourne ! annonça Gotrek et il commença à tirer sur l’une des barres pour faire reculer la charrette.


    Il fut clair pour tout le monde, lorsqu’ils l’eurent poussée jusque dans la grande salle, qu’elle avait souffert dans son intégrité structurelle. Les roues étaient désaxées et les chaudrons pendaient au bout de leurs chaînes un peu comme ils le voulaient, mais l’ensemble parvenait toujours à rouler. Quand tous furent en position, Gotrek remplaça le chaudron de tête par un autre intact, le premier ayant été éventré et presque entièrement aplati par le choc, et tous se remirent à pousser.


    Cette deuxième tentative fut plus laborieuse que la première à cause des roues qui n’étaient plus très bien alignées, et ils durent faire plus attention pour rouler bien droit.


    L’un des chaudrons heurta la grille au passage, mais l’ensemble continua sa course et alla percuter violemment la dernière porte. Le bruit fut encore plus assourdissant cette fois-ci, chaudrons et madriers volèrent dans toutes les directions, mais la porte accepta enfin de céder. Ils franchirent la porte abattue et continuèrent à pousser la charrette qui commençait à tomber en morceaux.


    — Continuez ! leur cria Gotrek.


    Félix et les autres obéirent et continuèrent à pousser leur bélier improvisé dans le large couloir, droit sur la mince ligne d’arbalétriers. Les carreaux ricochèrent sur les chaudrons restants ou se plantèrent dans la structure en bois. Le reste des pirates suivit le mouvement, en double file, tous courbés en deux pour se protéger. Certains avaient même ramassé au passage des chaudrons pour s’en servir de boucliers, d’autres tiraient par-dessus les têtes de leurs camarades avec les arbalètes récupérées dans la salle de garde.


    Félix entendit quelqu’un crier un ordre et les elfes noirs se replièrent et disparurent sur la gauche. Finalement, à moins de dix pas avant la fin du passage, la roue avant-droit de la charrette décida qu’elle en avait assez et sortit de son axe. La charrette bascula et dessina une longue rayure sur les dalles du sol. Malheureusement, tout le monde n’arrêta pas de pousser au même moment, et la charrette pivota brusquement sur l’axe brisé et se renversa sur le côté dans un grand fracas. Les derniers chaudrons et des débris de madriers roulèrent et volèrent en avant, accompagnés par une vague de soupe d’avoine et d’eau.


    Les évadés stoppèrent leur course juste devant la fin de la petite galerie, afin de ne pas se retrouver sous le tir des arbalétriers qui devaient sans doute les attendre. Félix regarda vers la gauche et vers la droite afin de se faire une idée de la configuration des lieux.


    La salle dans laquelle débouchait la galerie qu’ils venaient d’emprunter était octogonale et servait de jonction à trois autres passages identiques au leur. Les tireurs s’étaient repliés à l’entrée de la galerie de gauche. L’entrée de celle de droite était fermée par une autre grille de fer et laissait voir derrière elle un large escalier. Six nouveaux gardes étaient alignés derrière, armés d’épées et d’arbalètes.


    — Ils veulent nous prendre dans un feu croisé, annonça Félix. Son cœur battait à toute vitesse.


    — Et encore une porte dont nous n’avons pas la clé, ajouta Æthenir.


    — Je ne crois pas que notre charrette acceptera d’aller plus loin, ironisa Euler.


    Gotrek observa la porte en question, se pencha en avant et resta assez longtemps pour se faire une idée de la situation, même s’il évita de trop s’attarder. La porte était d’ailleurs plutôt une grille, constituée d’une série de barres qui allaient du sol au plafond et d’une autre, plus grosse, placée horizontalement au milieu. Plus facile pour tirer à travers, se dit Félix en avalant nerveusement sa salive.


    Mais Gotrek ne semblait pas aussi pessimiste.


    — Facile ! leur annonça-t-il finalement, puis il se tourna vers Euler. Des chaudrons autour de moi comme boucliers, des arbalètes au milieu.


    Euler fit signe qu’il avait compris, puis il appela quatre de ses pirates. Ils prirent chacun un chaudron dont ils enroulèrent les chaînes autour d’un bras afin de les porter comme des boucliers, et saisirent une arbalète dans l’autre main. Félix attrapa un cinquième chaudron et grogna sous son poids. Même vide, la chose restait extrêmement lourde. Gotrek en avait pourtant fait tournoyer un au-dessus de sa tête comme il l’aurait fait d’une arme. Félix et les quatre pirates formèrent un cercle autour de Gotrek qui tenait toujours sa perche métallique, les autres et les prisonniers se tinrent prêts à foncer dès que la grille serait ouverte. Félix remarqua alors que les trois jeunes nains s’étaient tout de même joints à la masse.


    — Maint’nant ! leur dit Gotrek.


    L’étrange tortue marcha droit sur la grille. Les carreaux d’arbalètes n’attendirent pas pour ricocher sur les chaudrons et sur les dalles autour de leurs pieds, et Félix eut du mal à régler son pas sur celui de Gotrek. La tentation de se mettre à courir était grande, tant le tir ennemi était nourri.


    Lorsqu’ils atteignirent la grille, les pirates tirèrent à l’aide de leurs arbalètes entre les barreaux, forçant les gardes à se replier dans les escaliers. Gotrek mit en place sa perche. La porte n’était rien d’autre qu’un rectangle formé par quatre longues barres, et l’espace entre elles et le mur faisait bien deux doigts de large. C’était plus qu’il n’en fallait pour Gotrek qui put pousser de tout son poids. Ce qu’il fit. Il avait placé sa perche tout près de la serrure et forçait de manière à tordre la barre qui la supportait, assez pour qu’elle sorte de son logement et qu’ainsi la grille s’ouvre.


    Gotrek se campa sur ses pieds et poussa. La grille grinça. Félix et les pirates se baissèrent eux aussi afin de placer leurs corps au maximum derrière les chaudrons, tout en faisant usage de leurs arbalètes. Les druchii commencèrent à descendre les marches et à riposter. Une pluie de carreaux vint s’abattre sur les chaudrons. L’un d’eux traversa le chaudron de Félix, et l’un des pirates cria quand un autre lui transperça le pied. Il faillit en tomber de douleur.


    Gotrek continuait à forcer. Le cadre de la grille pliait, mais pas assez. En fait, la perche pliait plus que la grille. Félix commença même à craindre qu’elle ne se brise.


    — Tu avais dit que ce serait facile, fit-il remarquer.


    — Ferme-la, l’humain, lui grogna Gotrek en guise de réponse.


    Un garde bascula en arrière, un carreau fiché en pleine poitrine, un autre préféra partir en courant dans l’escalier, mais les quatre derniers continuèrent à riposter. Un projectile érafla l’un des mollets de Félix, et la douleur lui fit serrer les dents. Un autre rebondit sur une marche et alla se ficher dans la crête de Gotrek. Il grommela quelque chose, mais poursuivit ses efforts.


    — Vite, nain ! supplia l’un des pirates.


    Félix entendit alors un bruit de course sur les dalles, mais avant qu’il n’ait pu tourner la tête pour voir de qui il s’agissait, une large silhouette plongea entre deux chaudrons. Félix faillit frapper l’intrus de son épée, mais il retint son geste quand il se rendit compte que c’était le jeune nain, Farnir.


    Sans dire le moindre mot, l’esclave agrippa la perche de Gotrek et ajouta son poids à celui du Tueur. La grille protesta davantage. Félix se prépara. Les pirates tiraient leurs derniers carreaux.


    — Un, deux, TROIS ! grogna Gotrek, et Farnir et lui poussèrent de concert.


    Le métal émit une longue plainte et les deux nains faillirent se laisser emporter par leur élan quand la grille s’ouvrit enfin.


    Les gardes dans l’escalier lâchèrent leurs arbalètes et se précipitèrent pour la refermer, mais ils arrivèrent trop tard. Félix et l’un des pirates s’étaient déjà avancés et brandissaient leurs épées, alors que les leurs étaient toujours au fourreau. Gotrek et les autres suivirent de près. Le Tueur balaya deux gardes d’un mouvement latéral de sa perche, Félix en renversa un autre avec son chaudron. Il planta son épée dans la gorge de l’elfe noir, puis pivota sur lui-même pour affronter le suivant. Mais il n’y eut pas de suivant. Les pirates en avaient terminé avec les autres.


    Félix jeta son chaudron et soupira de soulagement. Il en avait mal à l’épaule à force de le porter. Il entendit alors un grondement de pas et il se retourna pour voir Æthenir, Euler et le reste des pirates, eux-mêmes suivis par une véritable marée de prisonniers, sortir de leur couvert pour foncer vers eux. Quelques-uns tombèrent sous les flèches des druchii placés devant l’autre passage, mais cela ne ralentit pas les autres.


    Gotrek arracha le carreau toujours planté dans sa crête. Les premiers pirates se ruèrent à ce moment-là par la grille ouverte et se hâtèrent de s’armer en ramassant les lames des gardes morts. Æthenir préféra une arbalète.


    — Bien joué, nain ! salua Euler.


    Le Tueur haussa les épaules et se dirigea dans l’escalier.


    — C’est que l’début, se contenta-t-il de répondre.


    Félix et Æthenir le rejoignirent et ils montèrent vers l’obscurité. Euler et ses pirates suivirent derrière, le reste vint ensuite.


    Félix avait craint de trouver la garnison entière de l’arche les attendant en haut des marches, mais malgré les tambours d’alarme qui résonnaient dans toutes les directions, les renforts étaient toujours visiblement en route. Il en fut soulagé. Ils avaient monté six niveaux successifs, il commençait à avoir les jambes en coton et était trempé de sueur.


    Æthenir était appuyé contre le mur, les yeux mi-clos. Juste à côté de lui, Euler cherchait son souffle, la bouche grande ouverte, les mains sur ses genoux, et ses pirates n’étaient pas en meilleure forme. Tous ouvraient des yeux inquiets sur la longue et haute galerie.


    Euler parvint à retrouver une respiration plus normale et il se redressa.


    — Parfait, dit-il. Par où, pour le port ?


    — Vous êtes certain de ne pas vouloir changer d’avis, Euler ? lui demanda Félix.


    — Tout à fait certain, ricana Euler.


    Gotrek lui indiqua l’extrémité gauche de la galerie.


    — Merci bien, messire nain, s’inclina Euler. Vous nous avez rendu un grand service. Puis il se tourna vers Félix. Bien, Herr Jaeger, il semble que ce soit un au revoir.


    Félix hocha la tête. Il n’avait pas trop envie de partager la bonne humeur du pirate.


    — Au revoir, Euler. Ou plutôt, bonne chance.


    Le sourire d’Euler s’élargit un peu plus.


    — Vous ne comprenez pas, Herr Jaeger. C’est bien un au revoir !


    Et Euler et ses pirates se jetèrent sur eux.

  


  
    SEIZE


    Félix recula et leva son épée au tout dernier moment pour dévier la lame d’Euler. Gotrek gronda lorsqu’une pointe lui érafla le dos, puis il pivota sur lui-même et fit faire un large cercle à sa perche de métal, obligeant les pirates à se replier. Æthenir se plaqua contre le mur, incapable de faire quoi que ce soit d’autre.


    — Euler ! cria Félix en détournant une autre attaque. Qu’est-ce que vous faites ?


    — Après tout ce que vous m’avez fait, ricana Euler, vous pensiez vraiment que j’allais laisser aux oreilles-pointues la satisfaction de vous tuer ? Il éclata de rire. J’avais l’intention d’attendre que nous soyons au large, mais puisque vous avez décidé de courir au suicide, c’est maintenant ou jamais !


    Et il repartit à l’assaut de plus belle, le souffle court, l’œil pétillant de rage. L’un des pirates recula devant Gotrek, criant en regardant son bras tordu selon un angle peu naturel. Deux autres étaient déjà au sol, se tenant les mollets à deux mains.


    — Mais vous êtes fou, Euler ! lui cria Félix alors que les tambours d’alarme continuaient à battre. Vous ruinez vos chances de vous échapper ! Les druchii arrivent ! Laissez tomber et partez !


    — Pas avant d’en avoir fini avec vous !


    Euler écarta la lame de Félix et se fendit en avant, visant sa poitrine découverte, mais le pirate avait lui aussi souffert de la malnutrition et de l’inactivité et il n’était plus aussi rapide qu’avant. Félix bloqua sa botte et s’écarta devant lui.


    Euler se retourna. Il grondait et rugissait. Il frappa à nouveau. Félix dévia sa lame et frappa en plein cœur. Euler parut manquer d’air, ses yeux ouverts de stupeur.


    Son épée claqua sur les dalles de pierre et il regarda Félix droit dans les yeux.


    — Vous portez vraiment malheur, Jaeger…


    Il tomba à genoux, puis s’effondra en arrière, libérant la lame de Félix. Ce dernier jeta sur son adversaire un regard de pitié. Crasseux et barbu, il n’avait plus rien du fier et prospère bourgeois qu’il avait rencontré la première fois derrière son bureau, dans ce quartier huppé de Marienburg.


    Félix sortit de ses réflexions et se retourna pour aider Gotrek, mais les pirates reculaient devant lui en levant les mains. Cinq d’entre eux gisaient au sol autour du Tueur, une jambe ou un bras brisés.


    — Allez, tas de mauviettes ! les défiait Gotrek. V’nez donc terminer c’que vous avez commencé !


    Oreille-coupée recula en secouant la tête.


    — C’était une idée du capitaine, dit-il. Maintenant qu’il est mort, notre seul désir est de nous sortir d’ici.


    — Alors, tirez-vous ! gronda Gotrek. Et bon débarras !


    Les pirates soupirèrent de soulagement puis partirent en courant en direction du port, du moins une partie d’entre eux le firent. Une bonne douzaine d’autres hésitèrent, semblant préférer rester avec Gotrek, Félix et Æthenir. Nez-cassé faisait partie de ceux-là.


    L’un des pirates le poussa du coude.


    — Demande-lui, Jochen.


    Nez-cassé, qui avait donc visiblement un prénom, se tourna alors vers Félix.


    — C’est vrai, ce que vous avez dit sur Marienburg ?


    — C’est la vérité, lui répondit Félix.


    Puis il leva soudain les yeux et son sang se glaça. Au loin montait le roulement d’une cavalcade. Les druchii répondaient enfin aux tambours d’alarme. Les autres l’entendirent eux aussi. Æthenir soupira. Gotrek gronda.


    — J’ai une femme et deux enfants, là-bas, ajouta Jochen. Ils sont en danger ?


    Félix hocha la tête, mais il avait surtout envie de partir. Les bruits de pas se rapprochaient à chaque seconde. Ils lui semblaient ne pas être plus éloignés que le coin de la galerie.


    — Ils le seront si nous n’arrêtons pas les sorcières.


    Jochen regarda les autres pirates qui ne s’étaient pas sauvés avec leurs camarades. Tous lui firent un signe de tête.


    — Nous sommes des pirates, dit-il à Félix. Mais nous sommes des pirates de Marienburg. Nous venons avec vous.


    — Alors, on dégage fissa ! leur dit Gotrek. C’est par là !


    Et il se dirigea vers la droite.


    — Maître Tueur, pas par là ! le prévint le jeune nain. Vous n’y arriverez pas. Il se dirigea vers une petite porte dessinée dans le mur, près de laquelle les deux autres nains attendaient. Le couloir des esclaves, expliqua-t-il. Aucun druchii ne l’emprunte.


    Gotrek hésita en fronçant les sourcils, puis il suivit les esclaves vers la porte. Félix, Æthenir et les pirates firent de même.


    Le fameux couloir des esclaves était un sacré contraste avec tout ce que Félix avait vu de l’arche noire. Même dans les cellules, malgré la poussière et la saleté, les parois avaient été taillées bien droites et lisses, et les passages étaient plutôt larges. Là, ce n’était pas le cas. Il s’agissait d’un tunnel creusé dans la pierre brute, étroit, bas de plafond et étouffant à cause de la fumée des torches. Pas de feu magique pour les esclaves.


    Le sol était irrégulier et trempé, encombré de détritus et de torches à moitié consumées. Ils tournèrent à gauche, puis à droite, encore et encore, empruntèrent des escaliers et des rampes, et passèrent devant d’innombrables portes derrière lesquelles on entendait des bruits de cuisine ou de laverie, et d’autres où l’on percevait des odeurs de sciure de bois ou de viande séchée.


    La petite troupe composée de Gotrek, Félix, Æthenir, Jochen et la petite douzaine de pirates suivit les nains à travers tous ces passages. Félix ne pouvait s’empêcher de regarder sans cesse par-dessus son épaule, s’attendant à tout moment à entendre dans leur dos monter des bruits de poursuite, mais ils n’arrivèrent jamais. Les agitations provoquées par l’évasion des prisonniers ne parvenaient pas jusque-là. Le seul signe indiquant que quelque chose d’anormal se produisait était le battement sourd des tambours d’alarme qui traversait les parois, mais les esclaves qu’ils croisèrent, pour la plupart humains, semblèrent n’y porter aucune attention. Ils vaquaient à diverses occupations, transportant des paniers de nourritures ou de vêtements, tirant des sacs de détritus, peinant courbés sous de lourds fardeaux ou portant balais et seaux, mais tous avaient les yeux baissés et les bras près du corps.


    À un moment, le jeune Farnir se laissa rattraper par Gotrek et lui adressa un respectueux signe de tête.


    — Pouvez-vous me dire, Maître Tueur, quel est le danger pour les forteresses ? Sont-elles menacées par le même danger que Marienburg ?


    — Je te parle pas, couard, lui répondit Gotrek en regardant droit devant lui. T’es en disgrâce. T’aurais dû mourir avant de te laisser capturer.


    Le jeune nain rougit de confusion.


    — Pardonnez-moi, Tueur, insista-t-il. J’ai été capturé alors que j’étais enfant. J’ai grandi ici.


    Jamais Félix n’avait vu Gotrek pris au dépourvu durant toutes ces années où il avait voyagé en sa compagnie.


    Le Tueur ouvrit un grand œil.


    — Quoi ?


    Farnir frémit sous le regard.


    — Mais mon père m’a appris beaucoup de choses sur les temps anciens et nos nobles ancêtres. Le code de la mine, le livre des…


    Gotrek le coupa net avec un juron bien senti.


    — Ton père ? Ton père est un…


    Il ne termina pas ce qu’il avait commencé à dire et reporta son regard sur le tunnel devant lui, mais il serra les poings et les veines de son cou battirent plus fort encore.


    Sans exception, tous les esclaves qu’ils croisèrent étaient des êtres pâles et misérables, marchant la tête baissée et le regard cloué au ras du sol. Tous étaient maigres et semblaient craindre qu’un fouet ne s’abatte sur eux à tout moment. Plusieurs fois dans sa vie, Félix avait croisé des hommes et des femmes dans des états physiques encore plus délabrés. Enchaînés, malades, décharnés, blessés, fous ou souffrant d’horribles mutations, mais cette absence du moindre espoir dans les yeux de ces esclaves, cette triste acceptation que leur vie ne changerait jamais, que la liberté ne viendrait jamais, tout ceci était très difficile à supporter. Ces pauvres gens étaient tombés plus bas que le simple désespoir, jusque dans un gouffre insondable qui faisait d’eux plus des spectres que des êtres vivants. Ils se trouvaient dans des secteurs de l’arche dans lesquels les druchii ne venaient jamais, et pourtant, les esclaves ne parlaient pas entre eux et ne s’autorisaient aucun moment de détente. Ils se hâtaient juste, les yeux fixés à quelques pas devant eux, sans jamais jeter un coup d’œil à droite ou à gauche. Aucun n’accorda à Gotrek et à Félix un regard.


    À l’intersection avec un couloir un peu plus large, Farnir s’arrêta et se tourna vers ses compagnons. Il leur murmura quelque chose à l’oreille et les envoya chacun dans une direction différente, puis il fit signe aux évadés de poursuivre en avant.


    Après quelques minutes, leur tunnel en croisa un autre. Sur sa paroi gauche s’ouvraient des portes à intervalle régulier.


    Farnir s’arrêta devant la troisième et se tourna vers les autres.


    — Les appartements du capitaine Landryol, leur annonça-t-il. C’est l’accès aux cuisines.


    Gotrek fit un pas et leva sa perche.


    — Attendez, Maître Tueur, l’arrêta l’esclave. Pas besoin de cela.


    Il leur fit signe de se mettre hors de vue.


    — Si tu nous trahis, le prévint Gotrek, ce s’ra ton dernier méfait.


    Farnir hocha la tête, en baissant les yeux, puis avança vers la porte et frappa.


    Félix, Gotrek et les pirates étaient tous plaqués contre la paroi.


    Après quelques secondes, une lucarne s’ouvrit dans la porte.


    Ils virent le jeune nain s’incliner.


    — Une livraison pour Maître Landryol. Du vin de Bretonnie. Trois tonneaux.


    — Un instant, lui répondit une voix.


    La lucarne fut refermée, des loquets furent déplacés et la porte s’ouvrit.


    — De la part de qui ? demanda un cuisinier humain vêtu d’un tablier. Il fit un pas dans le couloir. Je ne me souviens pas de…


    L’esclave nain arracha la porte des mains du cuisinier et l’ouvrit en grand. Gotrek, Félix, Æthenir et les pirates se ruèrent à l’intérieur de la cuisine faiblement éclairée et basse de plafond.


    — Hé ! Qui êtes-vous ? protesta le cuisinier, mais le jeune nain lui plaqua une main sur la bouche et le poussa à l’intérieur. Félix referma la porte derrière eux.


    La cuisine était éclairée par des torches et par les feux qui brûlaient dans des fours et dans des âtres. Des esclaves les regardaient bouche bée devant les tables où ils étaient occupés à préparer des monceaux de nourriture et des boissons. Un serviteur faillit en lâcher un plateau d’argent. Mais tous ces détails n’étaient rien à côté de cette délicieuse, sublime odeur de plats cuisinés. L’estomac de Félix en gargouilla comme un lion en cage.


    — Qui êtes-vous ? leur demanda à nouveau le cuisinier. Il ouvrait de grands yeux devant leurs armes. Que voulez-vous ?


    — Rien en ce qui vous concerne, lui répondit Félix qui dut lutter contre sa faim pour en revenir à des sujets plus importants. Nous ne voulons que dire deux mots à votre maître.


    Le serviteur glapit et se précipita vers une volée de marches, mais Jochen bondit et le plaqua au sol. Ensuite, il se releva et se posta devant l’escalier, l’épée levée.


    — Il vaut mieux que nous ne soyons pas annoncés, expliqua Félix avec une petite grimace. Le capitaine est-il là ?


    Le cuisinier ne répondit rien. Il se contentait de le regarder, tremblant de la tête aux pieds, jusqu’à ce que Gotrek l’attrape par le col et l’attire à lui pour pouvoir lui parler à l’oreille.


    — Réponds-lui, mon pote, lui dit-il d’une voix trop calme.


    — Ou… oui, dit enfin le cuisinier. Il est là.


    — Il vit seul ? continua Félix.


    — Oui, seul.


    — Des gardes ?


    — Deux elfes de son équipage. Ils vivent en haut de l’escalier.


    — Où ? le secoua à nouveau Gotrek.


    — À l’arrière. À gauche en haut des marches.


    — Il y a d’autres esclaves ? continua Félix.


    — Seulement les filles personnelles du capitaine. Quatre.


    — Où sont-elles ?


    — Généralement dans sa chambre.


    — Parfait, dit Gotrek. Il se tourna alors vers Jochen. Tu restes là et tu les surveilles. Il s’adressa ensuite à Æthenir. Toi aussi, l’elfe. L’humain et moi, on va s’occuper de ce corsaire.


    Les pirates acquiescèrent.


    — Mais d’abord, reprit Gotrek en se tournant vers les tables où était préparée la nourriture, on va bouffer un peu.


    Le cœur de Félix bondit à cette perspective. Les pirates rirent. Tous avancèrent tels des loups vers les mets prometteurs.


    — Vous ne pouvez pas ! protesta le cuisinier. C’est le dîner de Maître Landryol. Nous serons fouettés !


    — Y dira rien, lui répondit Gotrek en arrachant une cuisse de poulet. Et ramènes-en plus.


    Félix et les autres attaquèrent les plats avec entrain. Les esclaves reculèrent pour exécuter l’ordre de Gotrek. Même Æthenir dévora comme une bête, enfournant tout ce qu’il pouvait dans sa bouche à l’aide de ses deux mains et vidant verre de vin après pinte de bière, comme tous les autres.


    — Vous allez le tuer ! couina le serviteur. Nous devons donner l’alarme ! Ils tuent les esclaves qui font preuve de manque d’assistance envers leur maître !


    — Et nous, on tue les esclaves qui avertissent leur maître, lui répondit Jochen.


    À partir de là, tous se contentèrent de regarder en silence le pillage du repas du maître en question, y compris quand on s’attaqua ensuite à son garde-manger.


    Félix grogna de plaisir en s’empiffrant de pain, de viande et de fruits, faisant couler le tout à gorgées de ce qu’il suspectait être du vin d’Averland. Jamais de toute sa vie un festin ne lui avait paru aussi succulent. Après ces jours à la bouillie d’avoine et à l’eau à moitié croupie, il avait l’impression de goûter à de l’ambroisie. Il faillit en pleurer lorsque les saveurs se succédèrent sur son palais, et il dut même s’obliger à mâcher pour ne pas tout avaler comme un serpent.


    Pourtant, à peine une minute après le début des réjouissances, Gotrek recula et s’essuya la bouche du revers de sa main.


    — Ça va comme ça, dit-il. On peut plus perdre de temps.


    Félix grogna. Il ne faisait que commencer, en ce qui le concernait. Il n’aurait pas voulu que cela s’arrête et son estomac en réclamait davantage. À regret, il enfourna une dernière tranche de jambon et s’éloigna à son tour du gargantuesque buffet. Il s’essuya sur ses manches sales et ramassa son épée à lame courbe. Æthenir et les pirates, eux, pouvaient continuer à manger et ne s’en privaient d’ailleurs pas.


    — J’arrive, soupira-t-il résigné.


    Gotrek attrapa le serviteur par le devant de son gilet et lui montra les marches.


    — Tu passes devant, lui gronda-t-il. Et pas d’entourloupe !


    L’esclave gémit, mais accepta de monter, Gotrek et Félix sur ses talons, armes déjà prêtes à servir. Ils débouchèrent dans un hall plutôt sombre avec d’un côté, une salle à manger aux murs couverts de boiseries, meublée de tables rondes et de fauteuils bas, et de l’autre, ce qui ressemblait à un lieu de travail. Des cartes en couvraient les murs, un imposant bureau trônait au centre, des parchemins, des livres et d’autres cartes étaient étalés dessus. À cet étage, on entendait encore mieux résonner les tambours d’alarme, même s’ils semblaient très lointains.


    L’esclave les conduisit jusqu’à l’extrémité du hall, là où il débouchait sur une entrée très haute de plafond. Une lourde porte de chêne ferrée occupait l’un des murs, et un escalier muni d’une rambarde de fer conduisait à l’étage supérieur.


    Ils montèrent, passèrent devant des portes fermées, puis empruntèrent un autre escalier pour gagner un troisième niveau, mais avant qu’ils n’en atteignent les dernières marches, une terrible explosion retentit, lointaine elle aussi, mais cependant assez importante.


    Félix échangea un regard avec Gotrek.


    — Les hommes d’Euler leur en font voir de toutes les couleurs, commenta Félix.


    — Comme tu dis, répondit Gotrek.


    Le troisième niveau était un simple couloir, très sombre, avec des portes sur chacun de ses côtés.


    L’esclave avança jusqu’à un battant à gauche, puis s’arrêta. Il tremblait littéralement. Il adressa à Félix et Gotrek un regard rempli de frayeur.


    — Ayez pitié, messires, les implora-t-il. Si vous le tuez, nous mourrons aussi. Ils nous tueront.


    — Pousse-toi d’là, trouillard, ricana Gotrek.


    Il écarta l’esclave terrorisé et posa la main sur la poignée de la porte. Elle n’était pas verrouillée. Il prépara son arme et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Félix serra fermement la garde de son épée et lui adressa un signe de tête. Ils ouvrirent.


    — C’est toi, Mechlin ? appela une voix s’exprimant en Reikspiel, mais avec un accent prononcé, et qui provenait de la pièce sombre. Par la Mère Noire, où en est donc notre dîner ? Et d’où vient tout ce bruit ?


    Félix reconnut cette voix. Il l’avait déjà entendue lors de leur capture.


    L’entrée était protégée du reste de la pièce par de lourds rideaux, mais Félix put apercevoir par un interstice des panneaux de boiserie et quelques pièces d’ameublement qui renvoyaient la lumière dansante d’un feu de cheminée.


    Gotrek écarta légèrement les rideaux et ils eurent enfin un aperçu de leur proie. L’elfe était nu, allongé sur un lit recouvert de fourrures, la tête renversée sur un généreux traversin et les bras passés autour des silhouettes endormies de quatre femmes humaines d’une beauté à couper le souffle. Elles aussi ne portaient pas grand-chose sur elle, à l’exception de quelques colliers et bracelets passés autour de leurs poignets et chevilles. Elles se lovaient comme des chats autour de lui. La senteur du lotus noir flottait dans l’air, libérée par des braseros surmontés de petits tuyaux et répartis autour du lit.


    — Cesse donc de te cacher, Mechlin, dit Landryol. Je ne vais pas te mordre. Il rit et porta son regard sur ses courtisanes. Pas toi, en tout cas !


    — Ils sont après vous, maître ! cria l’esclave depuis le couloir. Protégez-vous !


    Gotrek jura et ouvrit totalement les rideaux, puis il fonça à l’intérieur de la chambre, Félix juste derrière lui. Landryol essaya de se redresser, mais il eut du mal à cause des quatre filles qui se contentèrent de lever des têtes endormies.


    Gotrek sauta sur le large lit et saisit de l’une de ses imposantes mains le capitaine druchii par le cou. Félix posa la pointe de son épée sur sa poitrine. Les filles comprirent enfin la situation et se mirent à crier en s’éparpillant dans toutes les directions.


    Gotrek leva sa perche de métal au-dessus de sa tête.


    — Où est ma hache ?


    — Et mon épée ? ajouta Félix.


    — Mais d’où sortez-vous ? leur demanda Landryol en clignant des yeux de surprise et en les regardant à tour de rôle. Personne ne peut s’échapper des cellules !


    Gotrek le secoua comme une poupée.


    — Ma hache !


    Le druchii leva une main tremblante et lui montra une alcôve elle aussi fermée par un rideau et située à l’autre extrémité de la chambre.


    — Sous le plancher ! lui indiqua-t-il.


    Gotrek repoussa le capitaine dans son édredon et sauta du lit.


    — Surveille-le, dit-il à Félix.


    Félix fit un signe de tête sans quitter le druchii des yeux et déplaça la pointe de son épée vers sa gorge. Le Tueur disparut derrière le rideau.


    Des bruits de pas montèrent du niveau inférieur. Félix risqua un rapide coup d’œil vers la porte.


    — Les gardes arrivent ! cria-t-il.


    — Génial ! commenta Gotrek de derrière le rideau.


    — Vous ne sortirez jamais d’ici vivants, lui dit Landryol.


    — Ça, nous le savions déjà, lui répondit Félix en jetant un autre coup d’œil vers la porte. Les pas étaient dans l’escalier.


    Il entendit un bruit de bois arraché provenant de l’alcôve, suivi par un grognement de satisfaction. Le rideau fut écarté sans ménagement, dévoilant Gotrek qui brandissait fièrement sa hache d’une main et le fourreau de l’épée de Félix de l’autre.


    — Mon bras est à nouveau entier, annonça le Tueur.


    Dans un grand claquement de bottes sur le plancher, deux corsaires druchii se ruèrent par la porte, l’épée brandie.


    — Tuez-les ! leur ordonna Landryol.


    Les corsaires n’avaient pas besoin qu’on le leur dise. L’un chargea Gotrek tandis que l’autre plongeait vers le lit, droit sur Félix. Celui-ci leva son épée à lame courbe et para de justesse une attaque qui le visait au visage, mais Landryol lui envoya un coup de pied derrière le genou et il bascula dans le lit. Le corsaire le visa à nouveau, Félix roula sur le sol, envoyant l’une des esclaves se réfugier plus loin dans un coin. Il se releva, le corsaire toujours après lui.


    — Oh, l’humain ! l’appela Gotrek.


    Félix leva la tête juste à temps pour voir son épée voler dans sa direction. Gotrek venait de la lui envoyer tout en parant les assauts de l’autre corsaire.


    L’adversaire de Félix ne laissa pas son épée arriver jusqu’à lui, il lui donna un coup au passage et elle vola plus loin, hors de portée. Félix jura, et donna un grand coup de pied dans la table basse supportant l’un des braseros. Le corsaire sauta en arrière pour éviter les cendres chaudes. Félix tenta une botte avec son épée elfique, puis il roula sur lui-même pour ramasser Karaghul, la sortant de son fourreau tout en se relevant. Le corsaire chargea à nouveau et leurs lames s’entrechoquèrent.


    De l’autre côté de la chambre, Gotrek bloqua une attaque de plus, puis visa d’un grand coup de pied l’estomac de son adversaire. Le druchii se plia en deux, exposant sa nuque, mais Gotrek se contenta de le relever d’un coup de manche de sa hache, puis il recula d’un pas.


    — Encore trop tôt pour que tu meures, lui dit-il.


    Il se tourna alors vers Landryol qui avait attrapé une épée à la garde rehaussée de joailleries. Il se tenait au pied de son lit, entièrement nu.


    — J’ai juré qu’tu serais l’premier à y passer quand j’aurais retrouvé ma hache, lui dit le Tueur en marchant vers lui.


    Les lèvres de Landryol dessinèrent un sourire ironique. Il se mit en garde et avança sa lame.


    — Tu peux toujours essayer, nain. Mais d’après ce qu’on dit, je suis un escrimeur plutôt…


    La hache de Gotrek cassa net la lame du corsaire en deux et poursuivit son mouvement pour venir s’enfoncer dans la poitrine dénudée. La phrase commencée ne fut jamais terminée.


    Le corsaire qui luttait contre Félix ouvrit de grands yeux en constatant la mort précipitée de son maître. Félix en profita pour le transpercer de part en part avant qu’il ne sorte de sa stupeur.


    Gotrek retira sa hache de la poitrine de Landryol, puis se tourna à nouveau vers le corsaire qu’il avait à moitié assommé. Ce dernier luttait toujours pour se remettre debout.


    — Maint’nant, tu vas mourir, lui dit Gotrek avant de le décapiter d’un simple revers de hache.


    La pièce fut soudain silencieuse, hormis les respirations lourdes de Gotrek et Félix, et les sanglots des esclaves. Félix essuya sa lame sur les fourrures du lit, puis la remit dans son fourreau. Quel bonheur de la sentir à nouveau sur son côté ! Mais il leur restait encore beaucoup à faire.


    — Prêt ? demanda-t-il au Tueur.


    — Un moment, l’humain.


    Gotrek retourna vers l’alcôve et disparut entre les rideaux, puis revint quelques secondes plus tard en portant un petit coffre en bois. Le contenu brillait sous la lueur du feu. Il en sortit une cotte de mailles, qu’il tendit à Félix. C’était bien la sienne !


    Il y avait aussi de nombreux bracelets dorés, des brassards et des chaînes.


    — Ton or ! lui dit Félix.


    — Ouais, répondit Gotrek avec un sourire indiscutablement satisfait. Sali par des doigts d’elfes, mais tout est là, loué soit Grungni.


    Gotrek les fit passer les uns après les autres autour de ses énormes poignets, pendant que Félix enfilait sa cotte de mailles, puis ils sortirent de la chambre. L’esclave qui les avait conduits là se terrait toujours terrifié dans un coin. Gotrek s’arrêta et hésita une seconde, comme s’il avait voulu lui faire payer sa trahison, mais il renifla et continua vers l’escalier.


    — Les druchii se chargeront de lui, dit-il.


    Les esclaves des cuisines, tous regroupés dans un coin par les pirates, ouvrirent des yeux horrifiés en voyant revenir Gotrek et Félix avec leurs armes.


    — Vous l’avez tué, couina le cuisinier.


    Félix hocha la tête.


    Les esclaves poussèrent un concert de gémissements, et une fille éclata même en sanglots.


    — Nous allons être revendus ! Et qui sait à qui ? Comment avez-vous pu être aussi cruels !


    Un autre lui tapota l’épaule pour la consoler. Félix en voulait à quelqu’un, mais il ne savait pas à qui. Des esclaves ne devraient-ils pas être heureux de la mort de leur maître ?


    Jochen vint les trouver, il avait le regard sombre.


    — On dirait que nous avons eu raison de venir avec vous. Les autres ne sont pas arrivés à sortir du port. Ils ont explosé avec leur propre poudre.


    — Où t’as entendu ça ? lui demanda Gotrek.


    Jochen montra du pouce l’autre extrémité de la cuisine, vers les tables sur lesquelles les esclaves avaient préparé le repas. Farnir y était assis avec les deux nains qu’il avait envoyés plus tôt dans des directions différentes, et deux autres, un vieux avec une chevelure courte et grisonnante, et un plus jeune qui n’osait pas lever le regard et dont les cheveux bruns étaient attachés en une queue de cheval. Les barbes des nouveaux venus ne faisaient pas plus d’un pouce de long. Ils se levèrent tous dans un respectueux silence quand le Tueur se tourna vers eux.


    — C’est qui ceux-là ? demanda Gotrek.


    Farnir ouvrit la bouche pour répondre, mais le nain grisonnant le coupa d’un geste et fit un pas en avant.


    — Farnir nous a fait prévenir que vous vous étiez échappés des cellules, alors nous sommes venus voir par nous-mêmes.


    — Jamais nous ne l’aurions cru, ajouta l’autre.


    — Jamais vous auriez essayé, grommela Gotrek.


    Le vieux nain s’inclina avec déférence devant Gotrek.


    — Je suis Birgi, le père de Farnir. Et voici Skalf. C’est un honneur que de rencontrer un vrai adorateur de Grimnir.


    Gotrek posa d’abord sur le nain un regard glacé.


    — Ta honte est deux fois plus profonde que celle des autres. Tu vis comme un esclave, et t’as élevé ton fils comme un esclave. Tu vaux moins qu’un grobi.


    Birgi inclina légèrement la tête.


    — Très bien, Tueur. Nous savons ce que vous pensez de nous, mais vous seriez plongé jusqu’à la crête dans les druchii en ce moment même si Farnir ne vous avait pas conduits par les couloirs des esclaves. C’est nous qui lui avons indiqué le chemin et l’endroit où sont détenus les sorciers que vous cherchez, quand vous le lui avez demandé. Alors, soyez un peu plus respectueux.


    Gotrek renifla et détourna le regard. Jochen fit alors un pas en avant.


    — Les nains disent que le mage et la prophétesse sont détenus plus bas, dans les baraquements druchii, leur dit-il. C’est bien ça ?


    Birgi hocha la tête. Félix soupira en apprenant cela.


    — Je veux sauver Marienburg, reprit Jochen. Mais est-il nécessaire d’aller nous fourrer au beau milieu de toute l’armée druchii ? On ne peut pas partir sans eux ?


    — Nous n’avons pas la moindre chance contre les sorcières sans eux, répondit Æthenir en levant la tête par-dessus l’évier dans lequel il cherchait à se débarbouiller.


    — Nous pouvons vous y conduire, dit Birgi. Il existe des tunnels de service qui descendent jusqu’aux baraquements, mais vous ne pourrez entrer dans ce secteur qu’en passant par une porte gardée.


    — On a pas b’soin d’un guide, répondit sèchement Gotrek.


    Tout le monde se retourna vers lui.


    — J’veux rien devoir à des nains sans honneur, ajouta-t-il dans sa barbe.


    — Tueur, ils veulent aider, intervint Félix. Et nous avons besoin de leur aide.


    — Nous ferons tout ce qui est de notre ressort, acquiesça Birgi avec un signe de tête.


    — Sauf mettre vos vies en jeu, grommela Gotrek.


    L’autre nain releva la tête en entendant cela. Il n’avait pas beaucoup apprécié cette remarque. Birgi le retint d’une main sur son bras.


    — Doucement, Skalf. Il se tourna ensuite vers Gotrek. Si nos morts pouvaient faire une quelconque différence, Tueur, alors nous donnerions nos vies. Mais même si nous nous soulevons, même si tous les esclaves de l’arche se soulèvent, les druchii se contenteront de tous nous tuer avant de nous remplacer par de nouveaux esclaves. Ils sont simplement trop forts.


    — Prendre la vie d’un seul elfe ferait toute la différence, rétorqua Gotrek.


    Le vieux nain poursuivit sans même changer d’humeur.


    — Nous serons très heureux de vous aider à neutraliser cette menace qui pèse sur nos vieilles forteresses, car nos cœurs sont restés là-bas. Mais même si vous réussissez, cette arche continuera d’exister. Les quelques druchii que vous tuerez seront bien vite oubliés quand d’autres corsaires viendront prendre leur place. Rien ne changera. Rien n’a jamais changé depuis quatre milliers d’années.


    — Où sont exactement les sorciers ? intervint Félix avant que Gotrek ne puisse répondre.


    Ce n’était pas le moment de poursuivre ce genre de discussion.


    Birgi s’éclaircit la gorge et se tourna vers lui.


    — Hé bien, euh… Ils sont détenus par les Éternels, ces fichus salopards que la Haute Sorcière Heshor a emmenés avec elle. Nous avons dû faire des réparations dans deux vieux baraquements pour eux. Nous en avons modifié un pour faire office de quartiers d’officiers, en creusant de nouvelles pièces, et en changeant le mobilier. Il fallait ce qu’il y avait de mieux pour nos invités des terres principales.


    — Pourquoi les ont-ils séparés des autres ? Pourquoi n’ont-ils pas été détenus avec tout le monde ? demanda Félix.


    Birgi haussa les épaules.


    — Je ne sais pas trop, mais je sais par contre que le Temple de Khaine ne permet pas à des sorciers de devenir esclaves. Ils les tuent normalement dès qu’ils les capturent. Alors, j’imagine que les Éternels les cachent là pour que les sorcières ne les trouvent pas. Je ne sais pas du tout pourquoi.


    Félix n’y comprenait rien. Ces sorcières n’étaient-elles pas elles-mêmes magiciennes ? Quelle différence y avait-il ? Cela n’avait d’ailleurs pas d’importance dans l’immédiat. La seule chose qui comptait était de trouver un moyen de franchir cette porte gardée.


    — Cette Heshor, elle a une grande influence, ici ?


    Cette question fit rire Birgi et les autres.


    — Elle a mis l’arche sens dessus dessous depuis qu’elle est arrivée, répondit Skalf, le nain à l’étrange coupe de cheveux. Elle nous a promenés dans toutes les directions, comme si elle était chez elle. Elle mène le vieux Tarlkhir par le bout du nez.


    — Des ordres de Naggaroth, précisa Birgi. Quelle que soit la raison de sa présence ici, elle représente l’autorité du Roi Sorcier en personne.


    — Ainsi, toute chose faite en son nom revêt un certain poids ? voulut savoir Félix.


    Le vieux nain hocha la tête.


    — Oui, mais…


    Félix se tourna vers Gotrek et Æthenir.


    — Si nous habillons Sa Grandeur en druchii et faisons semblant d’être ses prisonniers, s’il prétend conduire des prisonniers capturés durant l’attaque de pirates contre le port aux Éternels par ordre d’Heshor…


    — Ça ne marchera pas, le coupa Æthenir. Je n’ai absolument pas l’air d’un druchii !


    Tous les regards se tournèrent vers lui. Aucun ne semblait convaincu par ce qu’il venait de dire.


    — Bon, en tout cas, grogna-t-il, je ne parle pas comme un druchii. Mon accent…


    — Alors tu f’rais mieux de t’entraîner, l’interrompit Gotrek. Et va te trouver des fringues.


    Æthenir soupira, mais il partit en traînant les pieds vers l’escalier pour aller fouiller dans les tiroirs des gardes morts. Gotrek et Félix en profitèrent pour rattraper leur retard en nourriture.


    Peu de temps après, tous se retrouvèrent à nouveau dans les tunnels, suivant Æthenir qui avait passé l’armure de Landryol, son casque et sa cape en peau de dragon des mers. Birgi trottinait à ses côtés et lui donnait le nom du capitaine des Éternels et autres renseignements importants que tout corsaire était censé connaître. Félix se demanda si tout cela n’était pas d’ores et déjà inutile. Cela faisait plusieurs heures que l’arche s’était immobilisée, sans compter le temps qu’il leur avait fallu pour sortir de leur cellule, et la trahison d’Euler lui semblait elle-même remonter à une éternité, même s’il ne s’était pas écoulé plus d’une demi-heure en réalité. Était-il

    possible qu’Heshor ait déjà joué de la harpe ? À moins qu’il ne faille faire plus qu’en jouer pour déchaîner sa si terrible puissance ? Fallait-il suivre un certain rituel ? Il s’attendait à chacun de ses pas à sentir l’arche elle-même trembler ou tanguer à cause des conséquences engendrées par le soulèvement des terres. Mais peut-être ne pouvait-il rien en percevoir, et peut-être Heshor avait-elle déjà commis son méfait ?


    Il en ressentit de l’abattement, mais si ce malheur s’était déjà produit, alors ils se vengeraient comme ils le pourraient, même si ce n’est jamais assez.


    Ils atteignirent enfin la porte qui, selon Birgi, donnait tout près de l’entrée principale des baraquements druchii. Ils s’arrêtèrent à quelque distance de là et firent leurs derniers préparatifs. Ils mirent notamment toutes leurs armes et protections dans un grand sac que Gotrek et Félix porteraient, et durent se laisser relier à une longue chaîne qu’ils avaient trouvée dans les appartements de Landryol. Félix et les pirates apprécièrent moyennement cela, et Gotrek le détesta, car cela l’empêcherait de saisir rapidement sa hache. Mais il s’agissait d’une mesure capitale, car nul prisonnier n’aurait été autorisé à conserver ses armes sur lui. S’ils voulaient pouvoir franchir cette porte, il leur faudrait subir une inspection en règle par les gardes. Simplement enrouler la chaîne autour de leurs poignets n’aurait pas suffi.


    Æthenir dut forcer pour passer une paire de menottes autour des gros poignets de Gotrek, Birgi profita de cela pour leur donner tous les détails nécessaires afin qu’ils puissent trouver leur chemin jusqu’aux quartiers des Éternels, puis les autres nains et lui les saluèrent à la manière de son peuple.


    — Bonne chance, Tueur, dit le vieux nain. Bonne chance à vous tous.


    Soudain, Farnir s’adressa à lui.


    — Père, je vais avec eux.


    Il se tourna et offrit ses poignets à Æthenir.


    Birgi cligna des yeux, stupéfait.


    — Farnir, tu as déjà pris beaucoup de risques. Ne sois pas…


    — Ces histoires que vous m’avez racontées sur la bravoure des héros nains n’étaient-elles donc que du vent ?


    — Bien sûr que non, voulut se défendre Birgi. Mais…


    — C’est pour les forteresses et notre terre, insista le jeune nain. C’est pour cet honneur que nous avions autrefois.


    — Mais… Mais cette tentative est vouée à l’échec, Farnir, tenta Birgi, le visage tordu par le désespoir. Cela ne changera absolument rien.


    — Je suis désolé, père. Je dois le faire.


    Farnir se détourna, affichant une expression résolue, et il laissa Æthenir l’ajouter à la longue ligne des prisonniers.


    Gotrek ricana.


    — Ah ! Un gamin sans barbe qui leur met la honte à tous. Y f’raient mieux de tous se raser.


    Il leur tourna le dos, et Æthenir vint prendre place en tête de la colonne.


    — Sors-nous de c’tunnel, l’elfe, ça pue vraiment trop là-d’dans ! lui jeta le Tueur.


    Æthenir inspira bien à fond, puis il ouvrit la porte. Félix jeta un dernier coup d’œil vers les nains alors qu’il franchissait le passage avec les autres. Il les comprenait un peu. S’il avait eu le choix entre mourir dans d’atroces souffrances et vivre une existence d’esclave, il ne savait pas lui-même dans quelle direction il aurait penché.


    Æthenir jeta un dernier coup d’œil vers Félix et les autres faux prisonniers. Ils approchaient de la porte gardée.


    — Baissez les yeux, maudits ! leur siffla-t-il. Ayez l’air désespéré !


    Félix fit comme on le lui dit, malgré la très forte envie qui le tenaillait de regarder devant lui. À entendre les tremblements dans la voix de l’elfe, il comprit qu’il était terrifié, ce qui le terrifia à son tour, car Æthenir risquait de montrer sa peur aux gardes, et tout serait terminé. Ils seraient tués là, incapables de se défendre, ne retrouveraient ni Max ni Claudia, et n’arrêteraient pas les sorcières.


    Ils traversaient une large caverne ouverte devant le secteur des baraquements. Des compagnies de druchii en armes les dépassaient en se dirigeant vers la porte, certains gardes transportant leurs blessés avec eux sur des brancards, sans doute le résultat des combats contre les pirates, se dit Félix. D’autres unités prenaient le chemin inverse en pressant le pas derrière leur capitaine. Peut-être étaient-elles à leur recherche ?


    L’entrée des baraquements était un large portail muni d’une herse et gardé par une tour de défense de part et d’autre. On aurait dit la bretèche d’un château fort creusé au fond d’une caverne. Une double rangée de gardes armés et en armure était de faction, leur officier réglant l’entrée et la sortie des différentes compagnies, et une douzaine d’archers surveillaient du haut d’une plate-forme. Æthenir et ses prisonniers approchèrent de la porte et le capitaine leva une main puis se mit à poser des questions dans la langue des druchii.


    Æthenir répondit, en prenant un ton le plus sûr de lui possible, au grand soulagement de Félix. Il ne pouvait comprendre un traître mot de l’échange de paroles, mais il entendit le haut elfe mentionner les mots que le vieux nain lui avait dit d’évoquer. Les noms de la Haute Sorcière Heshor et d’Istultair, le capitaine des Éternels, pour lesquels il était censé agir. Félix avait espéré que la simple mention de ces noms aurait, comme par magie, suffi à leur permettre de passer cette porte sans encombre, mais cela ne se passa pas ainsi. Le capitaine de garde ne semblait pas impressionné le moins du monde et il entreprit de remonter la colonne de captifs, les mains derrière le dos, les examinant les uns après les autres. Il s’arrêta plus longtemps devant Gotrek que devant les autres, puis à nouveau quand il fit le chemin inverse. Le Tueur serrait les poings et Félix retint son souffle.


    L’officier se détourna enfin et dit quelque chose à Æthenir d’un ton cassant. Ce dernier lui répondit d’un ton hautain, mais Félix perçut la peur dans sa voix. L’affaire tournait mal et des gouttes de sueur perlèrent sur son front. Le capitaine rétorqua en riant et Æthenir lui fit à nouveau part de son refus. L’autre haussa simplement les épaules et lui fit signe de ne pas insister.


    Æthenir hésita durant une poignée de secondes, puis il se dirigea finalement vers Gotrek.


    — Ne me tuez pas, nain, lui murmura-t-il. Il demande que je le paye.


    Il tendit la main et commença à tirer sur deux bracelets dorés. Gotrek grogna et se dégagea. Æthenir jura dans la langue des druchii et décocha à Gotrek une grande claque sur l’oreille.


    — Insolent vermisseau ! reprit-il en Reikspiel. Tu oses résister ? Tu ne possèdes plus rien ! Tout ce que tu portes appartient désormais à la Haute Sorcière Heshor !


    Félix faillit s’évanouir. Le Tueur allait se jeter sur le haut elfe et finirait transpercé par les gardes. Mais, d’une manière surprenante, Gotrek parvint à garder son calme, se contentant de serrer les dents pendant que l’elfe délestait son poignet de deux bracelets. Les veines du cou de Gotrek semblaient sur le point d’éclater tant il devait faire de gros efforts pour se maîtriser. Son visage était rouge.


    Æthenir lança les deux bracelets au capitaine, comme s’il ne s’agissait que de vulgaires pièces de monnaie pour lui, et le druchii leur montra la porte d’un geste du bras.


    — Tu m’rembourseras ça avec ton propre sang, l’elfe, grommela Gotrek quand ils furent passés.


    — Je n’avais pas le choix, murmura Æthenir. Vous-même pouvez comprendre cela, non ?


    — T’aurais dû mieux marchander, ajouta le Tueur.


    Ils débouchèrent dans une large place d’armes carrée, très haute de plafond, entourée de rangées de portes et de fenêtres creusées dans la roche. Sans doute les baraquements eux-mêmes. Des passages partaient dans toutes les directions. L’endroit grouillait d’activité. Des unités se rassemblaient sous les ordres de leurs officiers, d’autres s’occupaient d’aligner leurs blessés sur le côté pendant que chirurgiens, guérisseurs et esclaves s’occupaient d’eux. Félix eut l’impression de se trouver au beau milieu d’une fourmilière, juste un peu plus ordonnée.


    Birgi leur avait expliqué que le baraquement sur lequel ses ouvriers et lui avaient travaillé en vue d’accueillir les Éternels se trouvait dans un passage partant sur la gauche, à l’extrémité de la place d’armes. Félix transpira un peu plus à l’idée de devoir marcher au beau milieu de tant d’ennemis, enchaîné et désarmé, mais par chance, aucun druchii ne leur porta la moindre attention, hormis pour les pousser sans ménagement quand ils se mettaient sur leur chemin. Félix retint à nouveau sa respiration, effrayé à l’idée que Gotrek ne réagisse violemment devant un tel traitement, mais il garda la tête baissée, tout en marmonnant en khazalid tout le long du chemin.


    À l’extrémité de la place, Æthenir trouva le passage en question et ils s’y engagèrent. Ils n’y croisèrent personne et le brouhaha de la place d’armes s’estompa dans leur dos. Ils tournèrent à gauche pour trouver une autre enfilade de baraquements. Æthenir s’arrêta dans l’ombre du corridor et examina les lieux. La plupart des logements semblaient inoccupés, leurs fenêtres et les quelques marches qui y menaient étaient en effet couvertes de poussières. Cependant, les deux premiers sur la droite avaient été récemment nettoyés et munis de

    nouvelles portes et fenêtres. Il n’y régnait pourtant aucun signe d’activité évident.


    — Étrange, dit Æthenir. Je m’attendais à voir des gardes, ou au moins des esclaves.


    — Peut-être sont-ils tous à l’intérieur, proposa Jochen.


    — Allons jeter un œil, dit Félix.


    Æthenir passa parmi eux avec ses clés et ouvrit toutes les menottes. Gotrek ouvrit le sac et en tira sa hache, Félix enfila sa cotte de mailles et boucla Karaghul autour de sa taille. Les pirates s’équipèrent eux aussi et tous reprirent leur discrète marche en avant, à la seule différence que cette fois-ci, Æthenir restait à l’arrière.


    Félix et Jochen regardèrent par la première fenêtre qu’ils trouvèrent. Ce qu’ils virent à l’intérieur aurait pu ressembler à n’importe quelle caserne militaire, hormis ces murs taillés dans la roche brute. Des couchettes étaient alignées le long des murs, chacune avec un petit coffre à son pied. Une porte s’ouvrait au bout du dortoir et une autre dans le mur latéral. Quelques esclaves étaient occupés à laver le sol, quelques jeunes druchii étaient assis sur certains coffres et s’attachaient à faire briller des pièces d’armures, des bottes et des ceintures. Aucun signe des Éternels.


    — Allons voir d’abord dans l’autre baraquement, souffla Félix.


    Ils se baissèrent pour courir jusqu’au bâtiment suivant et regardèrent là aussi à la première fenêtre. Il s’agissait sans nul doute possible des quartiers des officiers. L’entrée était bien plus décorée, la roche des murs recouverte de boiseries en ébène et des torches magiques étaient fixées à intervalle régulier. Un couloir central s’enfonçait dans l’obscurité. Il n’y avait personne en vue.


    — Celui-ci d’abord, dit Félix.


    Gotrek avança jusqu’à la porte. Elle n’était pas verrouillée. Il l’ouvrit et fit un pas à l’intérieur. Félix, Æthenir, Farnir, Jochen et ses pirates suivirent. Ils se dirigèrent en silence vers le couloir. Chacun des murs était muni d’une porte, et une troisième en fermait l’extrémité. Félix et Æthenir écoutèrent aux deux portes latérales, et n’entendirent pas le moindre bruit. Ils poursuivirent donc.


    Gotrek colla son oreille contre la porte au bout du couloir, puis essaya la poignée. Elle non plus n’était pas verrouillée. Félix eut un mauvais pressentiment. Ils auraient déjà dû être découverts. Ils auraient déjà dû rencontrer une certaine résistance.


    Derrière la porte, un escalier étroit s’enfonçait dans le noir. Æthenir invoqua une petite sphère de lumière en claquant des doigts et Gotrek descendit les premières marches. Félix et les autres le suivirent.


    Ils débouchèrent dans une sorte d’entrepôt. Des caisses et articles divers étaient entassés le long des murs. À l’extrémité de cette longue salle, il y avait une lourde porte. Une chaise et une table avaient été placées près d’elle avec les restes d’un repas, au-dessus desquels tourbillonnaient des mouches.


    — On y est, dit Gotrek, puis il repartit en avant.


    Les autres suivirent, armes prêtes à servir. Félix retint son souffle, s’attendant à voir surgir des druchii de l’ombre à tout moment. Aucune attaque ne se produisit pourtant.


    Gotrek posa une main sur la poignée et la tourna. La porte s’ouvrit facilement. Il poussa brusquement le panneau de bois, révélant l’obscurité.


    Æthenir envoya en avant sa sphère de lumière. La pièce était petite et vide, à l’exception de deux paillasses crasseuses. Gotrek et Félix entrèrent, sur leurs gardes. Cela empestait l’urine et la nourriture avariée. Des vêtements ensanglantés jonchaient le sol. Certains auraient pu être autrefois bleu sombre, d’autres dorés et blancs. Mais de Max et Claudia, aucune trace.

  


  
    DIX-SEPT


    On les interpella en druchii dans leur dos. Ils se retournèrent tous en même temps et virent un jeune elfe noir en bas des marches, une torche magique à la main.


    Æthenir lui demanda de s’approcher, mais le jeune elfe, voyant qu’ils étaient tous armés, comprit que quelque chose n’allait pas et se précipita en haut des marches en donnant l’alarme.


    Félix jura et fonça après lui. Il remonta l’escalier à toute vitesse et se retrouva dans le hall. Une porte s’ouvrit et le jeune elfe, qui avait la tête tournée vers son poursuivant, la heurta de plein fouet et retomba au sol. Un esclave pencha la tête pour regarder derrière la porte, puis cria et se replia précipitamment en la claquant.


    Félix bondit sur le jeune druchii avant qu’il ne puisse se relever et il le plaqua au sol, la pointe de son épée sur sa gorge.


    — Les mages ? siffla-t-il entre ses dents. Où sont-ils ? Où ont-ils été emmenés ?


    Le jeune bredouilla quelques mots en druchii. Félix secoua la tête.


    — En Reikspiel, maudit !


    Il entendit des bruits de pas derrière lui. Gotrek et Æthenir furent bientôt à ses côtés, les autres suivant juste derrière.


    Æthenir posa une question en langage elfique et le jeune le regarda avec de grands yeux. Félix appuya un peu plus la pointe de son épée sur sa gorge. Gotrek fit un pas de plus en levant sa hache, l’œil glacé et menaçant.


    Le garçon blêmit en apercevant le Tueur et il glapit quelques mots. Æthenir lui posa quelques questions de plus et obtint de courtes réponses.


    Il soupira et se tourna vers Félix et Gotrek.


    — Les sorcières sont venues et les ont emmenés il y a quelques heures. Les Éternels sont partis avec elles.


    — Où ? demanda Félix. Où sont-ils allés ?


    — Il ne sait pas, lui répondit le haut elfe. D’après lui, ils ont pris l’escalier, au bout de cette avenue, qui conduit en bas.


    — En bas ? s’étonna Jochen qui paraissait mal à l’aise. Oublions ces magiciens !


    — Y’a quoi en dessous ? insista Gotrek en ignorant le pirate.


    — La ménagerie des maîtres des bêtes, expliqua Farnir. Et les établissements de plaisir réservés aux officiers et à la noblesse.


    Félix cligna des yeux.


    — Ils vont les donner à dévorer à des bêtes sauvages ? Vont-ils… ?


    Il ne put même pas terminer sa pensée.


    L’esclave nain ouvrit ses yeux d’horreur.


    — Il court une rumeur parmi les esclaves, selon laquelle il y aurait un temple secret dans les profondeurs de l’arche, dont l’entrée serait quelque part dans l’une de ces maisons de plaisir. Ces rumeurs disent que beaucoup y sont emmenés, mais que jamais aucun d’eux n’en est revenu.


    — Quelle sorte de temple ? grommela Gotrek.


    — Personne n’a osé le dire, lui dit le nain.


    — Un temple dont l’entrée est située dans ce genre d’endroit ne peut être dédié qu’à un seul dieu, soupira Æthenir qui paraissait sur le point de s’évanouir de peur.


    — L’entrée est située dans quel établissement ? demanda Félix à Farnir.


    — Je ne sais pas, répondit le nain en secouant la tête.


    — Alors, on va devoir les faire un par un, dit Gotrek.


    — Il y aura bien d’autres gardes d’ici à cet escalier, prévint Farnir. Il va falloir rejouer la même comédie que pour entrer ici.


    — Y nous faudra un autre déguisement, dit Gotrek pensif. Il se tourna alors vers Æthenir. Change ton armure par celle d’un Éternel, l’elfe, et fais vite !


    — Et nous faisons quoi de ce jeune fou ? demanda Jochen en montrant le jeune druchii qui tremblait toujours sous la pointe de l’épée de Félix.


    Gotrek abattit sa hache et lui ouvrit la tête en deux, aspergeant le sol de sang et de matière grise.


    — T’as une aut’ question ? lui lança-t-il avant de se détourner.


    Quelques minutes plus tard, à nouveau entravés le long de leur chaîne, leurs armes à nouveau rangées dans le même grand sac, ils suivirent la longue galerie entre les baraquements désertés, vers l’entrée de l’escalier qui menait aux ménageries. Tous traînaient derrière Æthenir qui tremblait littéralement de peur dans son armure d’officier des Éternels. Heureusement que cette tenue comportait un masque d’argent.


    Cette fois-ci, il n’y eut nul besoin de graisser la patte à qui que ce soit. Les gardes à la porte semblèrent très impressionnés par cet uniforme et ils s’inclinèrent devant Æthenir sans lui poser la moindre question. Le haut elfe les conduisit dans un escalier étroit qui zigzagua en s’enfonçant dans la roche sur plus de douze niveaux avant de déboucher dans une large galerie basse de plafond, qui empestait la promiscuité animale et la chair pourrie.


    Les rugissements des bêtes féroces et les claquements des fouets étaient répercutés en échos. Ces bruits semblaient provenir d’une large arche ouverte dans le mur de gauche, fermée par des portes de fer aux décorations compliquées, gardée par des druchii en uniformes et portant des capes en peau de léopard. Ils étaient armés de longues lances aux pointes barbelées.


    Æthenir les ignora et poursuivit son chemin, comme Farnir lui avait dit de le faire, et ils arrivèrent bien vite devant une autre arche plus petite, dépourvue de porte et même de gardes. Les bruits et les odeurs perceptibles étaient d’une nature bien différente. Félix détailla des senteurs de vin et de parfums, d’encens et de lotus noir, ainsi que celles de la sueur, de la débauche et de la mort. Des rires rauques et d’étranges chants discordants parvinrent à ses oreilles, mélangés avec des hurlements de douleur.


    Ils passèrent sous l’arche et restèrent paralysés devant la scène qui se jouait devant eux. La rue, ou le tunnel, il était en effet difficile de faire la différence, était haute et étroite, avec des demeures creusées à même la roche montant sur trois étages de part et d’autre. Le haut plafond voûté montait bien plus haut, ce qui permettait aux maisons de disposer de terrasses et de jardins suspendus. Des torches magiques placées dans des lanternes diffusaient des lumières mauves et rouges, accrochées à des façades baroques, et l’endroit illuminé par ces lueurs sanguinaires faillit retourner l’estomac de Félix. Il avait parcouru nombre de districts louches, des cités de Kislev à l’Arabie, mais n’avait jamais vu un lieu autant dédié au plaisir, à la douleur et aux perversions. Généralement, même dans les cités les plus mal famées, les maisons closes faisaient en sorte de s’abriter derrière de respectables façades. De telles précautions semblaient bien inutiles, ici.


    Des frises et des statues décrivant des actes les plus vils et bas décoraient le fronton de chaque établissement. Certaines bâtisses disposaient de cages suspendues au-dessus de leur porte, dans lesquelles des esclaves humains se flagellaient mutuellement ou se livraient à diverses pratiques inavouables. Chaque porte était surveillée par des gardes en armures ouvragées qui semblaient avoir été conçues pour d’autres raisons que la protection au combat.


    La fine fleur de la noblesse druchii allait de maison en maison. Des seigneurs grands et aux traits cruels, des dames aux formes lascives, des officiers de haut rang, des courtisans nus, masqués, des silhouettes exquises qui auraient pu appartenir à un sexe ou l’autre. Certains faisaient avancer aux claquements de fouets des palanquins soutenus par des esclaves humains, transportant des personnalités désireuses de garder l’anonymat.


    — Qu’Asuryan me protège, souffla Æthenir. Cet endroit est une abomination.


    — Pour une fois, on est d’accord, gronda Gotrek. Même pour des elfes, c’est dégoûtant.


    Félix ne pouvait qu’acquiescer, mais ce qui le préoccupait, bien plus que la nature de ces lieux, c’était leur immensité. La rue se perdait dans la fumée ambiante, mais laissait déjà entrevoir des travées perpendiculaires partant de part et d’autre, et la moindre bâtisse semblait être un lieu de débauche. Ils pourraient passer les trois prochaines journées et ne pas trouver celle qui dissimulait l’entrée de ce temple secret.


    Mais sa peur n’était pas fondée, car alors que les autres et lui restaient bouche bée, Farnir interpella une esclave qui s’exhibait sans honte derrière une fenêtre grillagée.


    — Sœur, lui dit-il. Un groupe d’Éternels et de sorcières est-il passé par là ?


    — Ouais, répondit la femme sans même cesser ses mouvements de hanches.


    — Ils sont entrés dans quelle maison ?


    La femme ne le savait pas, mais elle lui indiqua cependant que la procession avait tourné à gauche au premier croisement, quelques heures plus tôt.


    Et c’est ainsi qu’ils procédèrent, Æthenir marchant en tête comme s’il savait où il allait, pendant que Farnir chuchotait des questions aux esclaves qu’ils croisaient, et ils étaient nombreux, pour savoir dans quelle direction ils devaient aller. Enfin, après avoir tourné plusieurs fois à gauche ou à droite, ils furent dirigés vers une maison qui d’après son enseigne s’appelait L’Épreuve d’Extase.


    Juste avant qu’ils n’atteignent l’endroit, Æthenir les conduisit dans une allée entre deux maisons et les débarrassa de leurs menottes.


    — Que dire ? soupira-t-il. Et si nous sommes découverts ?


    — Alors, on s’battra ! lui répondit Gotrek.


    — Mais s’il ne s’agit finalement pas du bon endroit ?


    — Alors, on s’battra quand même.


    — Dites-leur… chercha Félix en essayant de trouver une solution. Dites-leur « elle attend ». Si c’est le bon endroit, ils nous conduiront aux sorcières. Si ça ne l’est pas, alors notre couverture ne sera pas compromise.


    Ils gardèrent leurs menottes ouvertes autour de leurs poignets et suivirent Æthenir hors de l’allée puis droit sur les gardes qui veillaient sur l’entrée de L’Épreuve d’Extase. De l’extérieur, en tout cas, l’endroit n’était pas différent des autres établissements de même nature. Son enseigne, si on pouvait l’appeler ainsi, était un petit récipient suspendu au-dessus d’un foyer creusé dans une petite alcôve. Il en gouttait une substance qui ressemblait à du sang, et en avait également l’odeur. Les gardes étaient des femmes druchii de grande taille, uniquement vêtues de tabliers, semblables à ceux de forgerons, de bracelets et de gantelets dorés, et de casques décorés de plumes roses et mauves qui donnaient l’impression de flammes. Elles portèrent leur attention sur Æthenir lorsque celui-ci s’arrêta devant elles.


    Cette fois encore, Félix ne comprit pas les paroles qui furent échangées, mais les gardes parurent traiter l’elfe avec une indiscutable déférence. Elles s’inclinèrent devant lui, puis l’une d’elles s’approcha de la porte et parla avec quelqu’un à l’intérieur. Après quelques secondes, un esclave humain, portant comme seul vêtement un bustier de tissu mauve, sortit. Il s’inclina en s’abaissant presque jusqu’au sol et invita Æthenir à le suivre.


    L’intérieur était exactement conforme aux craintes de Félix. Dans le hall d’entrée hexagonal, des braseros brûlaient de flammes violettes. Une femme druchii, torse nu, mais portant un voile noir, s’inclina devant Æthenir lorsque l’esclave conduisit tout le monde dans un couloir dont les murs étaient peints de motifs enflammés mauves. Au-dessus, en dessous et tout autour de lui, Félix entendait des cris, des murmures et des soupirs d’extase, de douleur et de peur. Une fille implorait la pitié en bretonnien. Une voix mâle rit ou cria, Félix ne put savoir.


    Dans des arches ouvertes, partiellement fermées par des rideaux, Félix eut de brèves visions de feux, de chairs et de meurtres. Il frémit en voyant briller dans la lumière des lames de toutes formes. Il lui vint des souvenirs des combats dans les caves de la Flamme Purificatrice, et des flammes invoquées par Lichtmann pour s’en prendre à Gotrek et lui. Ils le firent frissonner. Dans une salle, il vit un cercle de druchii, hommes et femmes, faire le tour d’un bassin en émail en regardant de l’or fondu tomber goutte à goutte sur le visage d’une femme. Ils riaient à chacun de ses hurlements et convulsions.


    Félix entendit Gotrek gronder dans son dos et il réalisa que ses grognements faisaient écho aux siens.


    L’esclave de la maison les conduisit dans un escalier de fer circulaire et chaud au toucher. Trois étages plus bas, il les invita à entrer dans une pièce carrée aux murs de marbre, chacun percé d’une porte. Le plafond était décoré d’un chandelier qui libérait des flammes violettes. La porte qui faisait face à l’escalier était plus large que les autres, entourée de minces colonnes et surmontée d’une arche délicate, dans laquelle était enchâssé un visage d’une beauté froide et immaculée. Trois Éternels étaient de faction devant la porte.


    Æthenir ralentit le pas en les apercevant.


    — Vas-y, l’elfe, lui souffla Gotrek.


    — Mais ils vont vite comprendre que je ne suis pas l’un des leurs, marmonna le haut elfe.


    — Surtout si vous cherchez à vous cacher, ajouta Félix. Soyez sûr de vous.


    L’elfe renifla à cette remarque, mais elle sembla avoir un certain effet sur lui. Il redressa les épaules et marcha droit vers les gardes. Félix retint son souffle et fit en sorte de détendre un peu l’ouverture du sac qui contenait leurs armes. Les gardes regardèrent approcher Æthenir, droits et impassibles derrière leurs marques. Celui du milieu prit la parole.


    Æthenir lui répondit, mais visiblement, l’Éternel ne fut pas convaincu par ce qu’il entendit. Il posa une deuxième question et cette fois-ci, le haut elfe montra bien trop d’hésitation.


    Les mains des gardes tombèrent sur la garde de leurs épées et celui du centre fit signe à Æthenir d’enlever son masque.


    — Bon, dit Gotrek, on y est !


    Il laissa tomber ses chaînes qui claquèrent sèchement sur le sol et plongea les mains dans le sac contenant les armes.


    Les Éternels pivotèrent sur place en tirant leurs épées au moment où Gotrek et Félix sortaient leurs armes. Gotrek grogna et leur chargea dessus, laissant sur place Æthenir figé de stupeur. Félix suivit le Tueur comme son ombre, tout en sachant par expérience que tout était déjà perdu. L’esclave recula en criant et remonta les marches aussi vite qu’il le put. Farnir, Jochen et les pirates se ruèrent vers le sac pour ramasser leurs armes et se joindre à la mêlée.


    L’Éternel du centre mourut dès le premier revers, malgré sa tentative pour parer l’attaque. Il n’était pas du tout préparé à la force du Tueur. La violence du coup lui renvoya sa propre lame dans son casque, puis Gotrek lui planta sa hache dans le flanc, ouvrant dans le même mouvement armure et côtes comme du papier.


    Le premier échange de Félix avec le druchii qui lui faisait face fut presque totalement l’inverse. Il porta un coup pour s’apercevoir aussitôt que son adversaire n’était plus là et que sa contre-attaque visait sa propre poitrine. Il se tordit et la lame lui caressa la poitrine. Il recula, effectuant des moulinets désespérés dans l’air avec son épée. Le druchii avança sur lui et il se crut mort, mais Farnir, Jochen et les pirates vinrent à sa rescousse.


    Le druchii ne sembla pas s’en émouvoir, il para chaque attaque et riposta, parvenant à ouvrir la gorge de l’un des pirates. Félix se fendit à nouveau, mais son épée manqua largement sa cible alors que le druchii tranchait le poignet d’un autre de ses adversaires, puis il fit à nouveau face à Félix.


    Celui-ci se replia, puis se sentit brusquement poussé de côté quand Gotrek se décida à intervenir, faisant effectuer à sa hache un mouvement montant. Le druchii le vit et tenta de parer, mais le Tueur fut bien plus rapide. La hache l’ouvrit depuis le bas-ventre jusqu’à la gorge, et ses entrailles tombèrent au sol dans un bruit humide. Il s’écroula sur elles.


    Félix et les pirates pivotèrent pour faire face au troisième druchii. Mais il était déjà mort, privé de sa tête. Un autre pirate était tombé lui aussi, transpercé en plein cœur.


    — Bien joué, mes amis, leur dit Æthenir en s’approchant enfin.


    — Vous auriez pu aider, fit remarquer Jochen en parcourant des yeux ses camarades tués ou blessés.


    — Vaut mieux pas, ricana Gotrek.


    Les pirates fouillèrent les Éternels pour trouver la clé ouvrant la porte. Félix sortit sa cotte de mailles du sac et l’enfila. Il n’y avait aucune clé. Ceux qui étaient entrés là s’étaient enfermés de l’intérieur.


    Gotrek renifla et marcha droit sur la porte.


    — Tenez-vous prêts, leur dit-il.


    Félix, Æthenir et les derniers pirates s’alignèrent derrière lui. Farnir ramassa l’arme de l’un des druchii et vint se placer à leur côté. Félix inspira bien à fond et raffermit sa prise sur la garde de Karaghul.


    La porte était composée de lourds panneaux sculptés. La serrure était protégée par une robuste plaque de fer noir. Gotrek en vint à bout après trois revers de hache, puis il ouvrit la porte d’un violent coup de botte et entra, déjà sur ses gardes.


    Ils trouvèrent une chambre, aux dimensions assez respectables, mais totalement vide d’occupants.


    Félix regarda dans toutes les directions, stupéfait. Cela n’avait rien du temple secret consacré à une immonde divinité auquel il s’était attendu. Il s’agissait, en tout cas selon les standards des lieux de plaisir druchii, d’un boudoir parfaitement ordinaire. Les boiseries en ébène des quatre murs portaient des représentations cauchemardesques de toutes sortes d’atrocités. Des pinces, fouets et autres instruments de torture étaient alignés sur des présentoirs à gauche et à droite. Contre le mur en face d’eux, il y avait une énorme estrade recouverte de fourrures et d’édredons, dans un grand désordre. Elle était si haute que des marches de marbre noir permettaient d’y monter. Ses quatre coins étaient surmontés de colonnes suspendues de draperies de velours rouge, et des torches étaient accrochées sur le mur de part et d’autre. Le spectacle était imposant et malsain, mais il s’agissait bel et bien d’une impasse.


    — C’est impossible, dit Jochen.


    — On nous a entraînés sur une fausse piste, ajouta Æthenir.


    — Un piège ? s’inquiéta Félix en jetant un coup d’œil vers la porte.


    — Les humains et les elfes sont vraiment bigleux, ricana Gotrek.


    Il traversa la pièce, droit sur la torche accrochée sur la gauche de l’estrade, et appuya sur le panneau de bois situé en dessous. Il y eut un déclic et tous reculèrent en levant leurs armes, prêts à tout.


    Félix surveilla le mur à côté de la torche, s’attendant à voir s’ouvrir une sorte de porte secrète, mais un autre mouvement attira alors son regard juste en périphérie de son champ de vision et il se retourna. L’estrade tout entière se soulevait comme le couvercle d’un coffre et se redressait contre le mur. La face inférieure du lit était en fait un large panneau de marbre, sculpté en bas-relief pour représenter une silhouette, à la fois masculine et féminine, dansant sur un amas de corps nus en pleine copulation, sous des formes les plus horribles. Sous la lueur dansante des torches, il semblait presque que la silhouette et les corps se tordaient et se lovaient d’une manière suggestive.


    Il y avait une ouverture dans l’estrade, là où avait été posé le lit. Des marches de marbre conduisaient en bas, dans les ténèbres.


    — Que Sigmar et Manann nous préservent, chuchota Jochen.


    Félix avait le sentiment qu’il leur faudrait très bientôt, en effet, l’assistance du moindre dieu qui voudrait bien la leur accorder.


    L’escalier descendit tout droit durant si longtemps que Félix eut peur de finir par atteindre le fond de l’île flottante et de se retrouver à nouveau sous l’eau. Aucune torche n’était fixée sur les murs. Ils trouvèrent leur chemin dans l’obscurité grâce à une infime lueur rougeoyante visible au loin, mais qui pourtant semblait s’éloigner d’eux à chaque nouvelle marche qu’ils descendaient. Plus ils s’enfonçaient, plus l’air se faisait plus épais, un subtil mélange d’encens, de fumée de lotus et d’une odeur plus tranchante et acide.


    Puis, une autre lueur, plus proche, commença à éclairer les marches. Félix regarda autour de lui et comprit que les runes sur la hache de Gotrek pulsaient comme sous l’effet d’un feu interne.


    — Gotrek ! souffla-t-il.


    — Je sais, l’humain.


    Ils descendirent encore plus bas, et la lueur rougeâtre se révéla être la réflexion de lumières cramoisies sur le sol de marbre au pied des marches. Gotrek et Félix finirent les dernières marches en prenant toutes leurs précautions et se retrouvèrent devant un couloir plutôt court et qui se terminait par une paire de portes à demi ouvertes et non gardées. La lueur rouge sortait de là, accompagnée par le son de voix aiguës qui se réunissaient en un chant qui vrillait les oreilles de Félix.


    Les autres les suivant de près, Gotrek et Félix approchèrent des portes. Il s’agissait d’une paire de lourds panneaux en or incrustés de rubis, d’améthystes et de lapis-lazulis représentant des milliers de corps nus emboîtés dans des positions impossibles et forcément douloureuses. Félix jeta un coup d’œil par l’espace entre les panneaux, mais il recula aussitôt. Quelqu’un le regardait.


    — C’est juste une statue, l’humain, lui dit Gotrek.


    Félix regarda à nouveau. L’air à l’intérieur était tellement alourdi par la fumée violette qu’il lui était difficile de distinguer les détails, mais juste devant eux, au milieu d’une pièce circulaire éclairée par des braseros, se dressait en effet la statue d’un serpent à six têtes qui surpassait jusqu’à deux fois la taille d’un homme. Chacune des têtes était sculptée en un délicat visage druchii aux traits hermaphrodites, dont l’un regardait directement vers la porte avec des yeux en pierre précieuse qui semblaient vivants. À moitié cachée par la statue, sur l’autre mur de la pièce, une arche encadrée par deux piliers donnait sur une autre salle, dans laquelle Félix vit des ombres effectuer des mouvements sinueux qui semblaient suivre le rythme des chants.


    Gotrek franchit les portes aux sculptures obscènes et pénétra dans la première salle. Félix aurait voulu le suivre, mais quand il posa une main sur l’un des battants de la porte, son esprit se retrouva submergé par une vague d’émotions opposées. Dans le même instant, il aurait voulu pleurer et enrager, rire et tuer, aimer et torturer. Il se vit même écrire la saga du Tueur avec le propre sang de celui-ci, sur des parchemins taillés dans sa peau tatouée, une image qu’il ne parvint pas à effacer malgré tous ses efforts.


    — C’est un lieu maléfique, dit Æthenir dans son dos.


    Ces mots tirèrent Félix de ses rêveries. Il parvint à repousser ses visions d’horreur au fin fond de sa conscience et suivit le Tueur à l’intérieur de la première salle. Æthenir, Farnir, Jochen et les pirates entrèrent à leur tour, avec encore plus de répulsions. Les pirates progressaient comme des chats apeurés, Farnir s’accrochait à son épée comme si elle était la ligne qui lui permettrait de retrouver la lumière. Sous son masque druchii, les yeux d’Æthenir étaient grands ouverts d’horreur et il ne cessait de prononcer d’incessantes prières elfiques.


    La pièce était parfaitement circulaire. Les murs roses brillaient comme du mica et ils résonnaient de plaintes de douleur et d’extase, formant un contrepoint au chant qui continuait de percer les tympans de Félix. Des flammes aux contours violets dansaient dans des braseros placés à intervalle régulier le long des murs, et le sol était une mosaïque d’éléments dorés et violets, formant un cercle autour duquel avaient été tracées d’étranges runes. Le serpent à six têtes trônait au centre, son piédestal arrivant au contact du cercle.


    Ils traversèrent la pièce en direction de l’arche opposée et durent pour ce faire passer près de la statue. Félix vit à ses pieds des offrandes de vin, sang, encre et autres liquides vitaux qui remplissaient de petites vasques dorées posées au milieu de chandelles roses, rouges et mauves. Les pirates préférèrent passer le plus loin possible, jurant et faisant des signes de protection.


    Au-delà de l’arche s’ouvrait la seconde salle. L’épaisse fumée violette empêchait d’en estimer les dimensions, mais s’il existait un mur en face, Félix ne parvenait pas à le voir. Il semblait cependant que cette pièce aussi était sans angle, avec des piliers qui dessinaient une zone centrale, laquelle descendait en des marches circulaires pour former une sorte de petite arène dont le centre supportait une large estrade, elle aussi ronde. Des brasiers grands comme des boucliers avaient été placés entre les piliers. Ils libéraient de l’encens qui montait en colonnes de fumée, paraissant dessiner des silhouettes à demi-humaines.


    Au cœur même du voile de fumée, la Haute Sorcière Heshor leur tournait le dos au centre d’un cercle tracé sur la surface de marbre de l’estrade, les bras levés en signe de supplication. La Harpe de Ruin était posée sur une table de fer noir devant elle. Un cercle plus large venait toucher le sien sans le traverser. Une table de pierre brute se trouvait dans ce plus large cercle et quelque chose, ou plutôt plusieurs choses, étaient posées dessus, même si la fumée empêchait de voir de quoi il s’agissait.


    Plusieurs silhouettes munies de multiples membres s’agitaient autour d’Heshor, et il fallut un petit moment à Félix pour comprendre qu’il s’agissait des cinq autres sorcières, allongées en bordure de l’estrade et s’accouplant furieusement avec cinq Éternels, nus mais en ayant conservé leur masque, et trempés de sueur. Les amants s’écorchaient mutuellement à grands coups d’ongles, et pourtant, ils gémissaient en un chœur extatique. Ils semblaient se livrer à cela depuis des heures déjà. Félix en frissonna de dégoût, même s’il n’arrivait pas à se détacher de cette horrible excitation provoquée en lui.


    Les participants à cette étrange cérémonie étaient gardés par sept Éternels en armure, debout sur les marches qui conduisaient au centre, veillant au bon déroulement des opérations. Ils avaient tiré leurs épées et les pointaient vers le sol devant eux.


    — Le mage Schreiber, souffla Æthenir. Et Fraulein Pallenberger !


    Félix fronça les sourcils, car il ne comprit tout d’abord pas de quoi parlait le haut elfe, puis il suivit son regard et réalisa que les formes allongées sur la table de pierre à l’intérieur du plus grand cercle étaient en effet celles de Max et de Claudia. Tous deux étaient cruellement attachés avec des lanières de cuir et bâillonnés.


    Ce fut un véritable choc quand il les reconnut tant ils étaient presque méconnaissables. Ils étaient nus et amaigris, et ils avaient été entièrement rasés. On leur avait même enlevé les sourcils. De la peinture avait été appliquée sur leur visage et leur corps, en des motifs tourbillonnants rouges et mauves, des runes avaient été tracées sur leur peau à la pointe d’un couteau. Max semblait avoir vieilli d’un bon siècle, les côtes de Claudia se soulevaient sous sa peau lacérée, ses yeux fermés comme pour mieux supporter la douleur.


    Gotrek cracha au sol.


    — Par Sigmar, murmura Félix. Sont-ils encore en vie ?


    — Ils sont en vie, lui répondit Æthenir d’une voix sombre. Ils vont être offerts en sacrifice au Grand Profanateur.


    — Un sacrifice ! s’exclama Félix, horrifié.


    — Il semble qu’elle veuille invoquer un démon, continua à expliquer Æthenir. Je n’arrive pourtant pas à comprendre ce que vient faire la harpe dans cette invocation.


    — Un démon !


    L’œil de Gotrek venait de s’allumer d’une lueur intéressée.


    — Contrôlez votre soif de gloire, nain, lui dit l’elfe. Si Heshor parvient à appeler cette créature, cela provoquera la mort de vos amis. Il en tremblait déjà d’effroi. Même si cela signifie probablement notre mort, nous devons intervenir avant que cette cérémonie ne s’achève.


    Les cris de plaisir montaient en puissance et en ampleur, accompagnés par le chant d’Heshor.


    — Cela pourrait avoir lieu très bientôt, dit Félix en avalant sa salive.


    — Laissez-moi les masques, grogna Gotrek. Il se tourna ensuite vers Félix et les autres. Tuez les sorcières et libérez Max et la fille.


    Jochen et ses hommes le regardèrent comme s’il leur suggérait de foncer dans une maison en flammes, mais ils hochèrent la tête. Félix fit de même, même s’il savait que les choses n’allaient pas être aussi simples que cela.


    Félix, Farnir et les pirates s’alignèrent de chaque côté de l’arche, leurs armes prêtes à servir. Æthenir resta en arrière, préparant ses sortilèges de guérison et de protection. Félix eut de grandes difficultés à trouver sa concentration. Les cris d’extase montaient encore et encore, et malgré tous ses efforts, ils faisaient naître en lui de sombres pensées et désirs. Il comprit que les pirates étaient eux aussi affectés. Certains secouaient la tête comme pour se débarrasser d’insectes agaçants.


    Gotrek se plaça au milieu de l’arche. Il fit courir son pouce sur le tranchant de sa hache, et une goutte de sang perla. Les runes de la lame brûlaient désormais d’un feu intense. Gotrek leva sa hache au-dessus de sa tête et ouvrit la bouche pour hurler son défi, mais avant même que le cri ne sorte de sa gorge, poussant des hurlements synchronisés, les druchii arrivèrent à l’extase et Heshor prononça les ultimes paroles de son invocation.


    Un coup de tonnerre secoua la roche et faillit tous les jeter à terre. L’air fut soudain empli de senteurs de rose, d’ambre et de lait, et Félix sentit la présence d’une intelligence terrifiante qui le regardait jusque dans sa conscience. Ses vagues désirs se transformèrent subitement en une soif de luxure. Il voulut courir dans la salle, non pas pour tuer, mais pour se débarrasser de ses vêtements et rejoindre les druchii dans leur orgie. Ce n’est que parce qu’il avait déjà subi par le passé ce genre de contact avec des pensées étrangères qu’il comprit que toutes ces envies n’étaient pas les siennes. Il frémit de la tête aux pieds et se concentra pour rejeter ces émotions hors de lui.


    Les pirates, malheureusement, n’avaient encore jamais été soumis à de tels assauts et ne surent pas comment y résister. Ils se mirent à crier et s’arrachèrent leurs vêtements, certains s’empoignèrent tels des amants pendant que d’autres titubaient en direction de l’arche, leurs pantalons déjà sur les chevilles.


    — Revenez ! leur cria Jochen, même si lui-même

    n’était qu’à un cheveu de les suivre.


    Félix en attrapa un au passage pour le ramener en arrière. Son regard dériva alors vers l’intérieur de la salle et il le regretta aussitôt.


    Debout dans le grand cercle, juste devant Heshor, au milieu du brouillard rose, se matérialisait l’être le plus exquis qu’il ait jamais vu. Il, ou elle, faisait bien deux fois la taille d’un homme et ne semblait être ni homme ni femme, mais, et cela le mettait vraiment mal à l’aise, les deux à la fois. Une icône voluptueuse de débauche qui le regardait droit dans les yeux et l’invitait de son regard mauve et ses lèvres pulpeuses.


    — Que me veux-tu ? demanda-t-il, ou elle, d’une voix à la fois mielleuse et assourdissante.


    La Haute Sorcière lui répondit dans la langue des druchii, ses bras toujours grands ouverts. Félix la maudit. L’être s’était adressé à lui, pas à elle ! Il fit un premier pas, afin d’y voir un peu mieux. Il perçut des tentacules qui se tordaient, à moins qu’il ne se soit agi de serpents, des membres gracieux et des mains en forme de pinces. Il ne pouvait déterminer si cette beauté avait deux bras ou quatre, si elle avait une poitrine féminine ou le large thorax d’un mâle, si ses jambes avaient la grâce de celles d’une femme ou d’un bouc.


    — Reviens, l’humain ! l’appela Gotrek.


    Félix fut sèchement ramené en arrière. Il se retourna, montrant les dents à l’attention de celui qui avait osé s’insinuer dans son rêve, puis il cligna des yeux. C’était Gotrek. Il avait fait plusieurs pas à l’intérieur de la salle sans même s’en rendre compte. Une bonne douzaine d’Éternels montaient les marches à leur rencontre, la plupart toujours entièrement nus, l’épée levée, et ils embrochaient sans sourciller un à un les pirates qui passaient à leur portée.


    Gotrek poussa enfin son cri de défi et se jeta en avant, faisant dessiner à sa hache un grand arc de cercle vers les trois premiers druchii. Le premier voulut parer l’attaque, mais la force de celle-ci le repoussa violemment contre l’un de ses camarades et tous roulèrent au sol. Félix en élimina un avant qu’il ne puisse se relever, mais ce fut sa seule victoire, car tous les Éternels se jetèrent sur Gotrek et lui, ainsi que sur Farnir, Jochen et les derniers pirates, faisant danser leurs lames si vite que l’œil ne pouvait les suivre.


    Æthenir se tenait dans l’ombre de l’arche et agitait les mains, même si personne ne peut dire s’il invoquait quelques sortilèges ou s’il avait cédé à la peur.


    — Dégagez ! cria Gotrek aux Éternels. J’ai un démon à tuer !


    Le Tueur frappait en une avalanche d’acier. Les runes de sa hache laissaient derrière elles des traînées semblables à celles d’une comète, mais cela était tout juste suffisant pour contrer les assauts de l’ennemi. La moitié des pirates tombèrent dans les premières secondes et Jochen avait le front ouvert jusqu’à l’os. Même guidés par la plus forte des résolutions et en parfait état physique, ils n’auraient pas été à la hauteur de lutter contre les Éternels. Éprouvés par le manque de nourriture et distraits par les pensées malsaines engendrées par la présence démoniaque, ils tombèrent comme des blés sous la faucille.


    Un autre Éternel bascula devant Gotrek, mais l’issue de ce combat était inévitable. Ils étaient bien trop nombreux. Il ne resta bientôt plus que Félix, Farnir, Jochen et le Tueur. Puis Jochen succomba, une lame enfoncée d’un bon pied entre ses omoplates. Le bras de Félix fut profondément entaillé et son épée lui sembla soudain peser aussi lourd que du plomb. Deux Éternels étaient après lui, et il ne pouvait bloquer toutes leurs attaques à la fois. Il fit tous les efforts possibles pour lever sa lame, sachant très bien qu’il était d’ores et déjà mort.


    Les deux druchii titubèrent soudain et leurs épées le manquèrent étrangement. En fait, tout autour de lui, tous les druchii tournaient les talons et s’enfuyaient dans la confusion la plus complète. Félix ne comprenait pas la raison de ce retournement de situation, mais il n’en profita pas moins pour prendre l’avantage, et transperça la gorge de l’un de ses adversaires. Il se tourna ensuite pour voir la cause de ce véritable miracle et il resta bouche bée. La pièce était pleine de nains, qui tous se jetaient sur les Éternels.


    Gotrek pivota lui aussi sur lui-même après en avoir terminé avec un druchii de plus.


    — Toi ! s’exclama-t-il.


    — Père ! ajouta Farnir.


    Birgi les salua en brandissant un hachoir ensanglanté, Skalf fit de même avec un énorme marteau. Leurs crânes chauves saignaient par d’innombrables petites coupures, comme s’ils s’étaient rasés avec des couteaux de boucher. Félix regarda autour de lui. Tous les nains présents s’étaient rasé le crâne et s’étaient armés de tout ce qu’ils avaient pu trouver : pioches, marteaux, tisonniers, broches ou fourches, et ils luttaient contre les Éternels en faisant preuve d’une fureur terrifiante. Félix était à la fois stupéfait et soulagé.


    — Nous avons médité vos paroles, Tueur, lui dit Birgi. Va donc rencontrer ta destinée, celle-ci est la nôtre.

  


  
    DIX-HUIT


    — Il était temps, répondit Gotrek d’une voix résignée. Ramène-toi, l’humain !


    Il tourna le dos aux Tueurs fraîchement adoubés et marcha dans la salle principale. Félix le suivit et il se rendit alors compte que les sorcières s’étaient levées et qu’elles avaient rejoint Heshor dans une nouvelle incantation, répétant sans cesse la même phrase tout en tendant leurs bras en direction de la harpe, lui insufflant une énergie qui partait vers elle en des vagues visibles. Le démon lui aussi tendait ses bras, alimentant l’instrument de sa puissance. La harpe commençait à pulser d’une aura rose et mauve. Deux autres membres de l’abomination étaient tendus vers Max et Claudia, et des vrilles de vapeurs bleues et roses s’échappaient de leurs corps en direction du démon.


    — Il est en train de les tuer ! soupira Félix.


    — C’est pire que ça, répondit Æthenir qui les avait rejoints. Bien pire que ça.


    Il tremblait en marchant près d’eux, mais il tint bon. Il avait ramassé une épée druchii.


    Les sorcières, toujours entièrement nues, leur tournaient le dos lorsque les trois compagnons pénétrèrent dans la pièce, leur attention tournée tout entière vers la harpe. Le démon lui aussi fixait la harpe, mais Félix sentait que sa conscience se portait partout à la fois, comme un phare illuminant dans toutes les directions.


    — Vos guerriers ont échoué, mes filles, dit la créature alors que Félix, Æthenir et Gotrek couraient en bas des marches pour entrer dans le premier cercle. Vos ennemis approchent.


    Heshor ne se retourna pas et continua à diriger son flot d’énergie vers la harpe, mais répondant à un ordre silencieux, deux des sorcières pivotèrent sur place. L’une d’elles était Belryeth, l’ennemie jurée d’Æthenir, et elle éclata de rire quand elle le vit.


    — Très cher, vous voici enfin revenu ! dit-elle en terminant son incantation. Il semble donc que l’amour puisse tout conquérir.


    — L’honneur peut tout conquérir, rectifia le haut elfe, puis il bondit sur l’estrade, droit sur elle, l’épée levée.


    Les deux sorcières projetèrent vers eux des vagues d’un brouillard noir. Æthenir cria et en lâcha son épée quand le nuage l’enveloppa, mais il parvint à se jeter sur Belryeth et tous deux roulèrent sur l’estrade. Le Tueur se sortit du nuage, mais Félix tituba quand il se retrouva submergé. Chaque pouce de sa peau lui donnait à la fois l’impression de geler et de brûler. Ses muscles se tendirent au point d’éclater et il s’écroula au sol, juste devant l’estrade.


    Gotrek sauta sur la plate-forme et porta en passant un grand coup de hache à l’autre sorcière, sans jamais quitter le démon du regard. Elle hurla et s’effondra lorsque la lame lui ouvrit le côté.


    Avec sa mort, le nuage d’ombre se dissipa instantanément, mais les effets du sortilège persistaient et Félix ne put que regarder Gotrek plonger droit sur le démon.


    Heshor et les dernières sorcières durent interrompre leur chant et crièrent devant cette intervention, mais le démon posa sur Gotrek un sourire amusé. Le Tueur venait de franchir le cercle intérieur.


    — Ah ! Mon petit ! laissa-t-il tomber. Tu m’apportes un peu de distraction. Excellent !


    Il frappa en direction de Gotrek avec une pince qui n’avait pas existé une fraction de seconde plus tôt. Gotrek bloqua l’attaque avec le plat de sa lame, mais fut violemment balancé en arrière. Il rebondit deux fois avant de basculer du bord de la plate-forme et se retrouva sur le sol.


    — Viens essayer encore, rit le démon. Cela fait des millénaires que je n’ai plus goûté aux délices d’une blessure.


    Félix se remit debout laborieusement. Sur l’estrade, Æthenir et Belryeth s’empoignaient toujours et roulaient de droite à gauche en une parodie d’acte d’amour, tous deux luttant pour la dague de la sorcière. Heshor et ses sœurs bombardaient littéralement le Tueur alors que celui-ci luttait pour se remettre sur ses pieds. Les sorts semblaient pourtant avoir comme seul effet d’énerver davantage le nain.


    Félix vit sa chance. Même si chaque portion saine de son esprit lui criait de faire demi-tour et de s’enfuir dans la direction opposée, il sauta sur la plate-forme, contourna les sorcières et pénétra dans le cercle extérieur, en faisant bien attention, malgré sa précipitation, de ne pas briser les lignes de confinement qui semblaient avoir été tracées avec une sorte de poudre mauve. Il se dirigea droit vers la table sur laquelle Max et Claudia étaient entravés.


    Il n’y parvint pas. Le démon reporta toute son attention sur lui dès l’instant où il franchit le cercle et il crut soudain qu’il avait heurté un mur, par le seul poids du regard de la créature.


    — Es-tu venu pour me dérober mon sacrifice, mon beau ? lui murmura-t-il en tendant vers lui l’une de ses pinces. À moins que tu ne veuilles te joindre à nous ?


    Félix ne put qu’ouvrir la bouche comme un benêt, frappé par la majesté du démon. Il tituba vers lui, ouvrant les bras pour recevoir la cruelle étreinte. Jamais auparavant il n’avait éprouvé autant de désir que celui de se laisser étriper par ces magnifiques ustensiles.


    Le démon hurla soudain et Félix s’écroula au sol lorsque des vagues de douleur balayèrent la salle, s’insinuant au plus profond de son esprit. Il heurta le sol et s’y tortilla en gémissant, imité par Æthenir et les sorcières, ainsi que par Max et Claudia dont les spasmes n’étaient retenus que par leurs liens. Seule Heshor resta sur ses pieds, même si elle tremblait de tout son corps, s’arrachait les cheveux et se griffait le visage de ses propres ongles.


    Le démon recula devant le Tueur qui, d’une manière ou d’une autre, avait repris pied sur l’estrade. Un sang violet s’écoulait de la jambe de la créature, par une profonde blessure dont les bords bouillonnaient comme s’ils avaient été atteints par de l’acide.


    — Exquis ! susurra la douce voix de l’apparition.


    Elle attrapa une épée noire qui venait de se matérialiser dans l’air et l’abattit sur Gotrek. Le Tueur bondit sur le côté et riposta en visant l’autre jambe. Une nouvelle pince détourna la hache et une masse sortit de nulle part pour frapper aussitôt.


    Les douleurs dans le corps de Félix s’estompèrent un peu, l’attention du démon étant tournée vers Gotrek, et il sentit qu’il pouvait à nouveau bouger. Il rampa jusqu’à la table de pierre et s’y accrocha pour se relever. De près, Max et Claudia semblaient être dans un état encore plus lamentable que de loin. Ils avaient les joues creuses et la peau flasque. Des égratignures et des coupures rituelles couvraient leur corps de la tête aux pieds, leurs ongles étaient craquelés et saignaient, comme s’ils avaient essayé de gratter la pierre. Max avait un œil enflé et Claudia la lèvre ouverte. La prophétesse était inconsciente, et Max à peine mieux. Il roula des yeux en apercevant Félix et voulut lui dire quelque chose sous son bâillon.


    Félix avança des mains tremblantes et desserra les cordes qui retenaient le bâillon en place, puis il l’écarta de sa bouche.


    — Mes mains, souffla le sorcier d’une voix craquante comme du papier. Je pourrai alors vous protéger.


    Félix faillit éclater de rire. Max n’avait même pas l’air en état de pouvoir tenir face à une bourrasque de vent, alors pour ce qui était de lutter face à un démon et une bande de sorcières… Il entreprit pourtant de trancher les bandes de cuir qui maintenaient les mains du magicien. Il ne parvint cependant pas à son but, car le démon hurla à nouveau, et l’onde de douleur vida totalement de toute volonté l’esprit de Félix. Les cris des sorcières lui firent pourtant comprendre qu’elles aussi étaient affectées.


    L’un des bras du démon était en train de se dématérialiser. Il reculait jusqu’aux limites de son cercle tout en se défendant contre le Tueur avec ses trois autres membres.


    — Cette hache ! gémit-il. Je la reconnais, maintenant ! Laisse-moi retourner dans le vide, sorcière, s’adressa-t-il à Heshor. Je suis venu chercher des sensations, pas la destruction.


    — Non ! hurla la Haute Sorcière.


    Étrangement, le fait de se trouver sous la domination des émotions de la créature lui permettait de comprendre les paroles prononcées en druchii.


    — Tu dois remplir ta part du marché ! Termine avec ce nain et reprends !


    — Tu regretteras de m’avoir gardé ici, sorcière, gronda le démon, alors que Gotrek poursuivait ses assauts.


    Félix parvint à se relever et, finalement, à trancher les liens qui maintenaient les poignets de Max. Il passa ensuite à ceux de Claudia. Il jeta un coup d’œil en arrière et vit que les sorcières se relevaient elles aussi.


    — Tuez l’humain ! cria Heshor en pointant un ongle noir vers Félix. Il ne doit pas interférer avec le sacrifice !


    Les trois dernières sorcières et elle se tournèrent vers Félix, prononçant de viles incantations pendant que Max murmurait une protection en effectuant des gestes rituels de ses faibles mains.


    Mais avant même que sorts et contre-sorts n’aient pu être libérés, le démon percuta Gotrek en pleine poitrine avec un poing de la taille d’un rocher et l’envoya à nouveau voler en arrière. Cette fois-ci, le Tueur heurta le sol de l’estrade les épaules en premier, puis il glissa jusqu’au bord de la plate-forme, ouvrant au passage la frontière mauve du cercle de confinement. Du sang lui coulait du nez et de la bouche quand il s’immobilisa pour ne plus bouger.


    Heshor et ses sorcières ouvrirent de grands yeux horrifiés et cessèrent net leurs incantations. Le démon éclata de rire.


    — Ne te l’avais-je pas dit ? s’exclama-t-il, avant de franchir le cercle rompu, droit sur Heshor. Viens, ma fille. Je vais faire de toi mon invitée dans mon royaume, comme tu m’as si bien accueilli dans le tien.


    La sorcière hurla et recula précipitamment. Elle attrapa la harpe au passage, ses sœurs vinrent s’interposer pour protéger sa retraite et bombardèrent le démon de leur magie noire.


    La bête sembla se repaître de ces attaques, miaulant de plaisir, mais sans ralentir sa poursuite. Elle caressa les trois sorcières de l’extrémité de l’un de ses tentacules et elles tombèrent au sol pour s’y tordre au paroxysme de l’extase, en des spasmes si intenses qu’elles finirent par se rompre l’échine.


    Heshor regarda derrière elle tout en courant, serrant la harpe contre elle, mais une silhouette ensanglantée se dressa sur son passage et lui porta un coup de dague. Æthenir ! Félix n’en croyait pas ses yeux.


    — Pour Ulthuan et les azurs ! cria-t-il alors que tous deux s’effondraient sur le sol, la harpe coincée entre leurs deux corps. Pour Rion et la voie de l’honneur !


    — Non ! cria Belryeth en se relevant pour venir au secours de sa maîtresse. Tu n’y gagneras nulle rédemption !


    Elle écarta Heshor en la tirant par un bras. Le démon était tout près.


    La Haute Sorcière se remit sur ses pieds et reprit sa fuite vers l’arche. Le haut elfe et la jeune druchii s’empoignèrent à nouveau et roulèrent au sol.


    Le démon poursuivit sa proie en riant de sa voix mélodieuse.


    — Es-tu en train de m’abandonner, ma douce ? Ne m’avais-tu pas juré ton amour éternel ?


    Il marcha au passage sur Æthenir et Belryeth qui tous deux poussèrent des cris, de douleur ou d’extase, c’était bien difficile à dire. Ils poursuivirent pourtant leur lutte. Le démon lança vers Heshor un tentacule.


    Elle parvint à esquiver l’attaque principale, mais un autre appendice l’attrapa par une jambe et elle tomba sur les marches qui conduisaient hors de la salle. Le démon se pencha au-dessus d’elle, levant de nouveaux bras, mais alors qu’elle semblait condangée, une silhouette aussi courte que large, avec une crête orange sur la tête, jaillit de l’ombre et enfonça sa hache au bas de la colonne vertébrale du monstre.


    — Crève, sale bête des abysses ! gronda le Tueur, crachant des postillons de sang à chacun de ses mots.


    Le démon hurla avec la puissance d’un millier de voix torturées et l’onde de douleur renversa une fois de plus Félix. La bête se tourna vers le Tueur et tituba en arrière, perdant à chacun de ses pas des portions d’elle-même qui s’évaporaient en des vapeurs rosâtres. La blessure dans son dos s’élargit à vue d’œil pendant que Félix partageait son agonie, les bords des chairs se consumant comme un parchemin sous la flamme.


    Le démon abaissa le regard vers Gotrek qui avait fait un nouveau pas dans sa direction.


    — Non, petit être. Je ne vais pas te combattre. Telle n’est pas ma destinée. Un autre plus grand que moi doit mourir en te tuant. En attendant, je me contenterai de ta déception.


    Puis soudain, il ne fut plus là et la grande salle redevint silencieuse. Son absence était presque aussi douloureuse que sa présence. Il semblait que toute joie, couleur et excitation de l’existence avaient été aspirées hors du monde, comme si la vie ne valait plus la peine d’être vécue. Félix faillit éclater en sanglots.


    Gotrek, pour sa part, rugissait de rage et donnait de grands coups de hache sur le sol de marbre.


    — Salop’rie de salop’rie ! cria-t-il. Se tirer comme ça ! Tu veux me priver de ma mort ? Tu veux me voler ma gloire ? Reviens ici pour te battre !


    Félix leva les yeux, abasourdi, mais le démon ne revint pas. Gotrek se plia en deux et cracha du sang sur le sol. Les runes de sa hache s’éteignaient une à une.


    Retrouvant ses esprits, Félix chercha des yeux la Haute Sorcière. Elle n’était plus là, la Harpe de Ruin non plus.


    — La harpe ! dit-il en se remettant debout avec peine. Nous…


    — Félix ! le coupa Max d’un murmure à peine audible. Les liens de Claudia !


    Félix retourna vers la table de pierre et termina de libérer la pauvre jeune fille. Elle ne fit aucun geste et n’ouvrit même pas les yeux.


    Félix vérifia son pouls.


    — Nous avions espéré vous délivrer avant cela, souffla-t-il. Mais ils vous ont emmenés avant que nous n’arrivions.


    Il sentit une légère pulsation sous son pouce. Max s’assit, les gestes raides.


    — Je suis vraiment surpris de vous voir tous ici. La dernière fois que je vous…


    — Mes amis ! appela une voix derrière eux. À l’aide ! Il s’est passé quelque chose !


    Max et Félix se retournèrent dans la direction d’où était venu l’appel. Æthenir était toujours là où le démon leur avait marché dessus, à lui et Belryeth. Il était sous la sorcière et tentait de la repousser.


    — Lâche-moi, maudit azur ! criait la sorcière, prisonnière de son étreinte.


    Max et Félix s’approchèrent, inquiets, des deux elfes. En s’approchant, Félix se figea net et faillit vomir. Max toussa.


    Il s’était en effet produit quelque chose. D’un peu plus loin, on aurait pu croire que Belryeth se trouvait au-dessus d’Æthenir, mais ce n’était pas réellement le cas. En réalité, ils étaient devenus une seule créature. Le pied du démon les avait fait fusionner dans une étreinte éternelle d’amoureux. Leurs deux corps s’étaient fondus l’un dans l’autre au niveau de leurs poitrines, la tête de Belryeth regardant à jamais par-dessus l’épaule d’Æthenir, leurs bras et leurs jambes mélangées.


    — Par les dieux, faillit s’étouffer Félix.


    — C’est horrible, ajouta Max.


    — Je vous en supplie, mes amis, implora Æthenir en les regardant avec des yeux effrayés. Faites quelque chose !


    Gotrek s’approcha à son tour et examina la situation. Il renifla.


    — Bien fait pour toi, tout ça, c’est de ta faute !


    Félix le regarda.


    — Ne soyez pas cruel, Tueur, intervint Max.


    — J’ai suivi votre exemple, Tueur, reprit Æthenir. J’avais espéré mourir pour racheter mes péchés. Mais ça… Personne ne mérite cela.


    — Il n’y a vraiment rien à faire ? demanda Félix à Max.


    Le sorcier secoua la tête.


    — Ce serait même hors de portée des plus grands mages elfiques.


    — Tu veux toujours mourir, l’elfe ? lui demanda Gotrek.


    Æthenir inspira à fond avant de répondre.


    — Oui, nain.


    — Alors, fais ta prière. Et meurs en brave.


    Æthenir posa un dernier regard sur chacun d’eux.


    — Qu’il soit dit que, même si je ne l’ai pas toujours suivi, je suis mort sur le chemin de l’honneur.


    Puis il ferma les yeux et murmura une dernière prière pendant que Gotrek levait sa hache.


    Lorsque la dernière parole fut prononcée, le Tueur laissa retomber sa lame. La tête d’Æthenir roula. Son visage était serein.


    Félix adressa un dernier adieu silencieux au haut elfe. Il avait peut-être commis des erreurs, sans doute n’avait-il pas été le plus brave de son peuple, mais comme il l’avait dit, à la toute fin, il n’avait pas reculé quand il avait fallu tout faire pour se racheter de ses fautes.


    — Allez, leur dit Gotrek en se dirigeant vers l’arche. Y’a encore c’te foutue sorcière.


    — Attendez ! leur cria Belryeth. Vous ne pouvez pas me laisser comme ça ! Tuez-moi comme vous l’avez tué !


    Félix et Max se regardèrent, puis se retournèrent vers elle.


    — Te laisser en vie est un châtiment bien plus à la hauteur, lui dit Max.


    — Barbares ! leur cria-t-elle. Vous payerez un jour pour ça !


    Ils l’ignorèrent. Félix alla ramasser la robe de l’une des sorcières et en enveloppa Claudia, puis il la souleva, la plaça sur ses épaules et courut rattraper le Tueur. Max récupéra le long manteau de l’un des Éternels et les rejoignit.


    Dans la première salle, tous les Éternels étaient morts, mais les esclaves nains y avaient tous laissé la vie, les derniers ayant succombé aux blessures occasionnées par les armes des druchii. Leurs corps étaient éparpillés à travers toute la salle. Les druchii avaient été littéralement massacrés sur place, certains battus à mort. Plus aucun d’entre eux n’avait de visage, la mosaïque au sol n’était plus qu’une mare de sang.


    Agenouillé au milieu, Farnir avait posé la tête de son père sur ses genoux. Lui-même agonisait. Une profonde blessure dans sa poitrine crachait des bulles à chacune de ses respirations. Birgi était mort, le flanc ouvert jusqu’à la colonne vertébrale.


    Farnir leva les yeux. Il pleurait.


    — Avons-nous sauvé le Vieux Monde ? leur demanda-t-il.


    Gotrek le regarda, puis porta les yeux vers la porte qui conduisait à l’escalier.


    — Presque, courte-barbe. Repose en paix.


    — Parfait, dit le jeune esclave. C’est bien.


    Il ferma les yeux et sa tête bascula sur celle de son père.


    Gotrek les salua d’un signe de tête.


    — Que Grungni vous accueille dans son hall.


    Ils se hâtèrent, soulevant des éclaboussures de sang à chacun de leurs pas, jusqu’au pied de l’escalier. Félix conserva devant les yeux le visage de Farnir durant toute l’interminable remontée. Le jeune nain avait passé la presque totalité de son existence dans l’esclavage des druchii. Il n’avait rien vu du monde hormis l’intérieur de cette arche noire, il était pourtant mort pour la terre de ses ancêtres et une idée de l’honneur dont il n’avait eu une vision que par de vieilles histoires racontées par son père. Il était mort pour préserver la liberté de tout son peuple, pour une chose qu’il n’avait jamais lui-même connue.


    Quand ils atteignirent le haut des marches, après avoir suivi les traces de sang laissées par Heshor, Max terminait l’ascension à quatre pattes, les jambes de Félix lui paraissaient être en coton et même Gotrek, toujours sous le coup de la dernière attaque portée par le démon dans sa poitrine, soufflait lourdement et ne cessait d’essuyer le sang qui perlait au coin de sa bouche du revers de ses larges mains.


    À quelques marches du sommet, le Tueur s’arrêta net. Des voix leur provenaient de la pièce au-dessus, ainsi que des bruits de pas précipités.


    — Pose la fille, l’humain, et prépare ton épée.


    Félix fit comme on le lui avait demandé et laissa Claudia aux bons soins de Max. Il inspira à fond pour retrouver son souffle, puis, après un dernier signe de tête à l’attention du Tueur, ils franchirent les dernières marches en courant et débouchèrent dans le boudoir druchii.


    Un groupe composé d’esclaves, de filles de joie et de gardes entourait ce qui ressemblait à une literie au centre de la pièce. Plusieurs d’entre eux se retournèrent quand les deux compagnons firent leur apparition, et Félix vit alors que la literie était en fait un divan, sur lequel était allongée Heshor. Elle serrait contre sa poitrine la Harpe de Ruin pendant qu’un esclave s’occupait de bander la blessure de sa jambe.


    Les gardes crièrent et chargèrent pendant qu’un majordome criait des ordres à quatre solides esclaves humains qui se hâtèrent de saisir les poignées des quatre coins du divan pour l’entraîner vers la porte au milieu des hurlements des filles et des autres esclaves.


    Gotrek trancha parmi les gardes comme s’il s’était agi de hautes herbes. Même Félix put en abattre un. Ceux-ci étaient loin d’égaler ces combattants d’élite qu’avaient été les Éternels qu’il avait affrontés quelques minutes plus tôt. Le combat les retarda cependant, et lorsque le dernier garde succomba sous la hache de Gotrek, sa tête ne tenant plus que par un seul muscle du cou, le divan transportant Heshor disparaissait par la porte. Gotrek se précipita résolument à sa poursuite. Félix jeta un coup d’œil derrière lui. Max passait tout juste sa tête par l’ouverture dans l’estrade. Le bras de Claudia était passé par-dessus ses épaules, mais elle semblait capable de se déplacer d’elle-même.


    — Allez-y ! lui lança Max. Nous vous rattraperons !


    Félix lui adressa un signe de tête puis s’élança derrière Gotrek. Ils débouchèrent dans le hall juste à temps pour voir l’étrange équipage disparaître en haut de l’escalier de métal.


    Ils coururent à leur suite. Gotrek avait la respiration sifflante, et Félix avait l’impression d’avoir une enclume posée sur la poitrine. Arrivés en haut des marches, ils virent les porteurs suivre le long hall mauve et continuèrent leur poursuite, mais il semblait clair que la sorcière parviendrait à s’échapper du bâtiment avant qu’ils ne la rattrapent.


    Gotrek glissa sur le sol en freinant net, il balança ses bras en arrière et lança sa hache. Elle tourbillonna et s’enfonça dans le dos de l’esclave qui tenait le coin arrière gauche du divan. Le malheureux cria et bascula en avant. Le divan fit une embardée et Heshor dut laisser échapper la harpe pour ne pas tomber. L’objet rebondit sur le sol de marbre en faisant résonner ses cordes.


    Les autres esclaves hurlèrent de frayeur, mais continuèrent à courir, parvenant à maintenir le divan dans un équilibre plus ou moins stable. Heshor leur cria des ordres en leur montrant la harpe, mais ils ne l’écoutèrent pas et franchirent, toujours en courant, la porte d’entrée de l’établissement.


    Gotrek et Félix traversèrent le hall hexagonal quelques secondes plus tard. Le Tueur récupéra au passage sa hache toujours plantée dans le dos de l’esclave mort et tous deux foncèrent à leur tour vers la porte d’entrée, mais à peine l’eurent-ils franchie qu’ils s’arrêtèrent net. La rue était remplie, quelle que soit la direction dans laquelle ils regardaient, par ce qui semblait être la garnison au grand complet de l’arche noire. Des lanciers étaient alignés dans le plus grand ordre et tous faisaient face à la porte principale de la maison close. Au milieu d’eux se tenait un druchii à la stature impérieuse, portant une armure très élaborée, que Félix identifia comme ne pouvant être nul autre que le Seigneur Tarlkhir, le commandant de l’arche. Heshor s’assit sur son divan et pointa dans leur direction un doigt tremblant.


    Gotrek émit un grondement sourd et leva sa hache, dégoulinant toujours de sang.


    — Des ennemis par milliers, dit-il en affichant un sourire sauvage.


    Après un ordre de Tarlkhir, les lanciers abaissèrent leurs armes et commencèrent à avancer. Félix se retourna brièvement vers l’entrée et vit la harpe, toujours posée là où elle était tombée sur le sol de marbre, au beau milieu du hall d’entrée. Bizarrement, il lui semblait que sa résonance enflait au lieu de s’atténuer.


    — Gotrek, dit-il. Attends. Peut-être devrions-nous détruire cette harpe d’abord, juste au cas où ils parviendraient à passer ?


    Gotrek grommela quelque chose, mais la logique de l’intervention de Félix dut lui sembler indiscutable, car il repassa la porte dans l’autre sens, puis se dirigea vers l’instrument de musique.


    — Verrouille la porte, l’humain ! lui ordonna-t-il.


    Félix claqua la lourde porte alors que le premier druchii posait déjà le pied sur la première marche du perron. Il la barricada comme il put, puis rejoignit le Tueur qui regardait la harpe. Celle-ci résonnait de plus en plus fort et commençait même à vibrer sur le sol. Félix pouvait percevoir les ondes se propager jusqu’à ses pieds par les dalles de marbre. Le hall commençait à générer des harmoniques qui obligèrent Félix à se boucher les oreilles.


    — Salop’rie d’instrument ! grommela Gotrek.


    La porte tremblait sous les coups de lance à l’extérieur.


    Félix ne pouvait qu’être d’accord avec son camarade. Les notes qui enflaient étaient discordantes au point de menacer de lui transpercer les tympans. Le corps de la harpe, en forme de U, vibrait tellement que ses bords en devenaient flous. Ses cordes ressemblaient à des filets de salive.


    Félix recula lorsque Gotrek leva sa hache au-dessus de sa tête pour détruire l’infernal instrument.


    Une voix faible provenant du couloir violet le bloqua dans son geste.


    — Tueur ! Non !


    Gotrek et Félix se retournèrent. Max approchait de l’entrée du couloir, soutenant Claudia d’un bras.


    — Si vous la brisez, ses énergies seront libérées d’un coup et cela nous tuera tous ! le prévint Max.


    Gotrek leva un sourcil intéressé.


    — Ah ouais ? Super nouvelle ! répondit-il avec un petit sourire ironique.


    Il reposa cependant sa hache et se baissa pour ramasser la harpe, mais ses doigts s’arrêtèrent à quelques pouces de l’objet, comme stoppés par un mur invisible. Sa main et tout son bras se mirent à vibrer. Il jura. De la poussière commençait à tomber du plafond de la pièce à cause des vibrations surnaturelles, les braseros accrochés sur les murs grésillaient et commençaient à cracher des étincelles.


    — Sal’té d’magie !


    — Ses cordes ont été pincées, expliqua Max en posant sur la harpe un regard effrayé. Elle libère son énergie.


    Gotrek serra les dents et banda ses muscles pour forcer la résistance magique qui l’empêchait d’approcher sa main. Les veines de son cou et de son bras se gonflèrent sous l’effort, mais sa main s’approcha inexorablement et il put enfin la refermer sur l’instrument. Celui-ci continuait à chanter, et il transmit ses vibrations à la main de Gotrek dont les contours devinrent eux aussi flous. Le Tueur se releva et se tourna vers la porte, laquelle était alors furieusement secouée par les coups provenant du dehors.


    — Ouvre-la, l’humain ! dit Gotrek entre ses dents.


    Félix ouvrait de grands yeux horrifiés sur la harpe. Des fragments de pierre commençaient à dégringoler du plafond en plus de la poussière, et il ressentait les vibrations jusque dans sa poitrine et dans son cœur, comme s’il défilait aux côtés d’une compagnie entière de joueurs de tambours. Ses genoux tremblaient eux aussi. Il s’imaginait ce que devait ressentir le Tueur qui la tenait à pleine main.


    — L’humain !


    Félix fut brutalement tiré de ses rêveries et courut vers la porte. Il retira la barre qui la barricadait, tourna la poignée puis bondit sur le côté. Une vague de lanciers druchii bascula littéralement à l’intérieur, pris au dépourvu par l’ouverture soudaine de la porte, mais Gotrek était déjà sur eux et les fauchait de sa hache tenue d’une seule main, l’autre étant toujours occupée par la harpe qui grondait toujours plus fort.


    Les soldats druchii refluèrent devant la sauvagerie de Gotrek et le terrible bruit provoqué par l’instrument, jusqu’en bas des marches du perron. Tous se bouchaient les oreilles de leurs mains, et quelques dizaines étaient déjà tombés sous la hache du Tueur en une poignée de secondes. Gotrek sortit à son tour et porta son regard vers Heshor, toujours allongée sur son divan, près du commandant Tarlkhir, de l’autre côté de la rue.


    — Voilà ta harpe, sorcière ! cria le nain en levant bien haut l’objet. Viens la chercher !


    On aurait dit que chacun des muscles de ses larges bras allait se détacher d’un instant à l’autre sous l’effet des intenses vibrations.


    Il la lança sur le perron, juste devant lui.


    Ce ne fut pas la meilleure idée qu’il ait jamais eue.


    La harpe claqua sur les dalles de pierre et une onde de choc, semblable à celle d’un tir de mortier, secoua les bâtiments alentour, plusieurs s’effondrant sous l’impact. Les globes contenant les flammes magiques explosèrent et projetèrent des pluies d’éclats de cristal. Des fissures s’ouvrirent dans les murs recouverts de plâtre. L’enseigne de l’établissement se décrocha et se brisa sur le sol, projetant dans toutes les directions des éclaboussures de sang bouillonnant. La rue se retrouva littéralement bombardée de pierres tombant des murs ou du plafond de la caverne. Le sol s’ouvrit entre les pieds de Félix. La harpe résonnait dans sa tête comme si les cloches d’une centaine de temples y étaient sonnées à la volée. Son épée vibrait, comme heurtée par un maillet, et elle tremblait tellement qu’il avait du mal à la garder en main. Ses entrailles se tordaient et son cœur battait à tout rompre.


    — Fou de nain ! cria Heshor en Reikspiel. Rends-toi avant qu’elle ne t’ensevelisse ! Je suis la seule à pouvoir l’arrêter ! Je suis la seule à pouvoir te sauver !


    Gotrek se redressa de toute sa hauteur et il éclata de rire alors que des pierres de plus en plus grosses tombaient autour de lui.


    — Sauver un Tueur ? Je vais tous vous emporter dans la mort avec moi !


    Il leva sa hache, et Heshor hurla. Les soldats druchii se repliaient dans le plus grand désordre, tous plus pressés les uns que les autres de courir se mettre à l’abri.


    Gotrek riait comme un dangé et il leva sa hache bien haut, mais alors qu’il l’abaissait violemment, quelque chose tomba du plafond et poussa la harpe sur le côté. La hache de Gotrek la manqua et elle fit éclater à la place la dalle de pierre en deux.


    Gotrek tira pour arracher sa lame de l’emprise de la dalle, jurant de colère, et il la souleva à nouveau, mais la harpe fut alors soulevée dans l’air et la hache ne trouva que le vide quand elle s’abattit à nouveau. Félix était stupéfait. La harpe était comme attirée vers le haut. Elle était en fait accrochée à un petit grappin et se balançait à l’extrémité d’une fine cordelette grise.


    Félix et Gotrek suivirent la harpe des yeux alors qu’elle montait toujours plus haut vers le plafond. Heshor et le commandant Tarlkhir criaient et la montraient du doigt. Arrivée à mi-hauteur, elle alla heurter le mur de la bâtisse. L’impact secoua toute l’arche comme sous l’effet d’un tambour frappé par un géant. La rue se souleva et retomba aussitôt, jetant tout le monde à terre parmi les débris. L’onde de choc qui se propagea dans l’air fit se détacher un bloc d’une demi-tonne du plafond, écrasant instantanément de nombreux druchii. Des profondeurs de l’arche montèrent des grondements sourds. On aurait dit un tremblement de terre.


    Félix chercha la harpe des yeux à travers la pluie de débris qui tombait du plafond. Il la vit enfin, tout juste un éclat qui se balançait toujours au bout de cette cordelette. Elle rebondissait entre les toits des lieux de plaisir et semblait être tirée en direction d’une poignée d’ombres noires.

  


  
    DIX-NEUF


    — Des skavens ! cria Félix en les pointant du doigt.


    — Faut les rattraper ! lui répondit Gotrek.


    Heshor et le commandant Tarlkhir semblaient crier la même chose à leurs troupes. Les compagnies de lanciers se ruèrent dans les rues, suivant la fuite des ombres qui bondissaient de toit en toit.


    Gotrek et Félix coururent à leur poursuite, mais il devint rapidement clair que c’était inutile. Les skavens étaient déjà hors de vue et il y avait plusieurs milliers de lanciers devant eux, tous essayant de les rattraper aussi.


    Gotrek s’arrêta dès le premier carrefour, constatant que les troupes druchii avaient déjà beaucoup d’avance sur eux.


    — Ça sert à rien ! cria-t-il.


    — À rien ! répondit Félix en criant lui aussi.


    Malgré l’éloignement de la harpe, les murs des rues environnantes tremblaient toujours et les choses ne faisaient même qu’empirer. C’était comme se trouver dans le nez d’un géant qui ronflait. Des blocs de pierre et des stalactites tombaient tout autour d’eux. Félix s’imagina la harpe résonnant de plus en plus fort, au point de finir par disloquer le monde lui-même. Cette arche noire ne serait que le début, car quand elle se briserait, l’instrument tomberait au fond de l’océan et continuerait d’y résonner, provoquant des séismes et des vagues gigantesques qui submergeraient le Vieux Monde, les terres du nord et même Ulthuan sous les flots. Les hauts elfes avaient eu raison d’enfermer ce terrible objet dans cette crypte. Peut-être même avaient-ils eux-mêmes provoqué l’engloutissement de la cité entière afin de dissimuler à jamais l’horrible instrument.


    — Y savent comment sortir de c’trou ! lui cria le Tueur. On les suit !


    Il fit demi-tour et repartit vers la bâtisse, s’ouvrant le passage à coups d’épaule dans la marée de courtisanes et de galants druchii, d’officiers à moitié habillés qui se ruaient hors de leurs lieux de débauche, et d’esclaves. Tous étaient tellement effrayés par ce qui se passait qu’ils en ignoraient totalement Gotrek et Félix.


    Max et Claudia se tenaient à la porte de la bâtisse qui se désagrégeait petit à petit. Ils avaient l’air eux aussi inquiet par la tournure des événements. Gotrek leur fit signe de le suivre et il poursuivit le long de la rue, vers l’endroit par où ils étaient arrivés.


    — Les skavens se sont emparés de la harpe, leur expliqua Félix quand ils furent à nouveau réunis. Nous avons essayé de les poursuivre, mais c’était impossible. On va chercher un moyen de sortir d’ici.


    — Une idée admirable, commenta Max.


    Félix attrapa Claudia par le bras, l’aida à marcher plus vite et la soutint chaque fois que les tremblements du sol menaçaient de la déséquilibrer.


    — Allez-vous bien, Fraulein Pallenberger ? lui cria-t-il au milieu du vacarme de destruction.


    — Je… je ne sais même plus, lui répondit-elle, vaguement absente. Mais je suis contente de vous voir en vie.


    Félix la regarda, inquiet. Sa voix était presque privée de substance. L’expérience qu’elle venait de vivre avait-elle affecté sa santé mentale ? Emprisonnée et peut-être abusée par les druchii, exposée à une immonde magie et soumise à la présence traumatisante d’un démon, cela ne serait pas étonnant.


    Gotrek les conduisit vers l’escalier qui montait aux baraquements, mais avant qu’ils n’aient franchi deux pâtés de maisons, une secousse plus forte que les autres secoua l’arche tout entière et menaça de les envoyer tous au sol, lorsque la rue bascula brutalement sur la gauche. Félix rattrapa Claudia avant qu’elle ne tombe, puis faillit trébucher à son tour. Devant eux, la façade d’une maison s’effondra comme un château de cartes, écrasant au passage une douzaine de druchii et leurs esclaves.


    Max était blême.


    — Les vibrations de la harpe perturbent la magie qui maintient l’arche en équilibre. Je doute que nous en réchappions.


    — Parfait, commenta Gotrek.


    L’eau commença à s’infiltrer par le plafond.


    — D’où vient cette eau ? interrogea Félix.


    — On est juste sous le port, lui répondit Gotrek. Doit y avoir des fissures. On continue.


    — Oh non, pas encore, murmura Claudia.


    Mais quand Félix lui demanda de répéter ce qu’elle venait de dire, elle s’enferma dans le silence.


    Le niveau de l’eau monta rapidement jusqu’à leurs chevilles et cela ne risquait pas de s’arrêter, car de larges trombes tombaient désormais des brèches dans le plafond. Des rochers de la taille de charrettes se détachaient et venaient s’écraser au milieu des maisons.


    Ils atteignirent enfin l’étroite porte du couloir qui traversait les ménageries, mais ils se rendirent compte que druchii et esclaves en sortaient précipitamment, hurlant et faisant signe à tout le monde de se sauver. Gotrek et Félix durent à nouveau lutter pour avancer à contre-courant de la foule, tirant derrière eux Max et Claudia.


    Le couloir résonnait des rugissements de bêtes effrayées et des cris d’humains et de druchii terrifiés. Un peu plus loin, près des portes de la ménagerie, des druchii portant des capes de fourrure luttaient contre un animal énorme que Félix, d’où il était, ne pouvait identifier. Il perçut vaguement des formes qui tourbillonnaient violemment dans tous les sens, et vit un elfe se faire projeter en arrière et aller s’écraser contre un mur, mais il faisait trop sombre et il y avait bien trop de monde dans ce couloir pour clairement voir ce qui l’avait balancé ainsi.


    — On trouve un autre passage ? demanda-t-il en s’arrêtant.


    — Si y en a d’autres, l’humain, ce sera sous l’eau quand on y arrivera, lui répondit Gotrek en poursuivant dans la même direction.


    Félix regarda à ses pieds, il avait en effet de l’eau presque jusqu’aux genoux. Il suivit donc le mouvement.


    C’est en s’approchant de l’endroit où se déroulait la scène que celle-ci devint plus claire. Des druchii armés de fouets tentaient de pousser une paire de bêtes énormes, et reptiliennes, vers l’escalier. Félix hoqueta en apercevant les monstres. Jamais il n’en avait vu de semblables. Ils ressemblaient à des lézards dont l’encolure dépassait les épaules d’un homme et dont les pattes se terminaient par des griffes cruelles. Leurs têtes étaient munies d’une crête osseuse et leurs mâchoires hérissées de dents pointues comme des lances.


    Gotrek grogna dangereusement quand il les vit, puis il se dirigea vers elles d’un pas résolu.


    — Tueur, l’appela Félix, ce n’est peut-être pas le moment !


    — T’en fais pas, l’humain. Avance contre le mur et prépare-toi à cavaler !


    Félix conduisit Max et Claudia contre le mur de droite, cherchant à contourner le combat, mais Gotrek se présenta au beau milieu de la galerie, écartant de son passage tout druchii ou esclave qui gênait son avancée. Les dresseurs ne lui portèrent pas la moindre attention. Ils étaient bien trop occupés à essayer de contenir leurs bêtes. Sans doute avaient-elles été effrayées par le bruit, l’eau qui montait et le sol qui ne cessait de trembler sous leurs pattes. Deux des gardiens gisaient au sol, l’un brisé et inconscient contre le mur de gauche, déjà à moitié sous l’eau, l’autre agenouillé et maintenant un bras cassé contre sa poitrine.


    Les autres tiraient autant qu’ils pouvaient sur des longes accrochées aux selles passées sur le dos des bêtes, ou bien jouaient de leurs fouets en criant des ordres, tout cela dans le but de les faire se retourner et avancer en direction de l’escalier. Les créatures semblaient n’en avoir nullement l’intention et tentaient de s’en prendre à quiconque s’approchait d’un peu trop près.


    Arrivé à dix pas, Gotrek se tassa sur lui-même, la hache prête à servir, puis il regarda en direction de Félix, Max et Claudia, lesquels continuaient à longer le mur de droite en restant le plus possible dans l’ombre. Félix lui adressa un signe de tête. Il n’avait toujours aucune idée de ce que voulait faire le Tueur, mais il était prêt à courir, quelles que soient ses intentions.


    Gotrek afficha une grimace qui ne disait rien qui vaille, puis il fit à nouveau face aux bêtes et chargea. Il ne poussa pas son traditionnel cri de guerre et les deux premiers druchii ne se retournèrent qu’en entendant les éclaboussures de ses pas, puis moururent avant même d’avoir pu ouvrir la bouche pour crier. Ils basculèrent dans des gerbes de sang, leurs entrailles se déversant entre leurs mains.


    Par Sigmar, se dit Félix. Ce fou est en train de libérer les bêtes !


    Gotrek se jeta sur deux autres gardiens et éventra leurs légères armures comme si elles n’avaient même pas été là. Eux aussi s’effondrèrent dans l’eau.


    Les lézards géants rugirent et se retournèrent dans la direction d’où leur parvenait cette odeur de sang, entraînant dans leur mouvement ceux qui tiraient sur leurs longues lanières. Les druchii crièrent, l’un d’eux porta un coup de fouet en plein visage de l’un des monstres, qui ouvrit la gueule et l’engloutit d’un seul coup de mâchoire.


    Gotrek courut entre les deux bêtes, plongea pour échapper à un énorme coup de queue et poursuivit vers l’entrée du tunnel.


    — Maint’nant, l’humain ! Cours !


    Félix attrapa le bras de Claudia et l’entraîna derrière lui. Max les suivit de près, et ils longèrent le chaos, tandis que les gardiens druchii prenaient la fuite ou tombaient sous les crocs des monstres. L’un d’eux en plongea deux d’un coup sous l’eau avec l’une de ses pattes, puis fouilla sous la surface avec sa gueule, finissant par ressortir en tenant une tête entre ses dents.


    Félix ne se retourna plus et s’attacha à patauger du mieux qu’il pouvait avec Claudia et Max. Ils finirent par retrouver la relative sécurité de l’ombre et laissèrent derrière eux grondements et hurlements de ceux qui se faisaient dévorer vivants.


    — Bien joué, Tueur, dit Max quand ils eurent rejoint Gotrek.


    Celui-ci renifla.


    — J’espère qu’y vont tous crever.


    Lorsqu’ils atteignirent enfin l’escalier, l’eau leur arrivait aux cuisses, plus haut que la taille en ce qui concernait Gotrek, et semblait monter de plus en plus vite.


    — J’ai l’impression que l’arche est en train de couler, dit Max. La magie druchii ne peut plus en supporter le poids.


    — Alors, on fonce, lui répondit Gotrek. Y’a douze niveaux à grimper.


    Ils montèrent aussi vite qu’ils le purent, Félix faisant de son mieux pour aider Claudia pendant que Gotrek faisait de même avec Max. Même ainsi, ils n’étaient pas assez rapides. L’escalier tremblait et était secoué comme une tente par grand vent, les parois et le plafond ne cessaient de gémir, craquer et perdre des morceaux, faisant de chaque nouvelle marche franchie un véritable défi. Arrivés au quatrième niveau, ils durent escalader un pan de paroi qui s’était effondré au point de bloquer presque entièrement le passage. Au niveau suivant, ils entendirent un énorme rocher rouler dans les marches et ils durent se plaquer contre la paroi pour ne pas se faire emporter par lui. Ils l’entendirent heurter l’eau quelques niveaux plus bas.


    Plus loin, Félix sentit que Claudia le regardait intensément. Il tourna la tête vers elle tout en continuant à monter.


    — Oui, Fraulein ?


    Elle détourna le regard, rougissant de confusion, mais au bout de quelques marches de plus, elle se décida enfin à parler.


    — Herr Jaeger, lui souffla-t-elle. J’ai une confession à vous faire.


    — Ah oui ? l’invita-t-il tout en l’aidant à franchir un tas de rochers.


    — C’est par ma faute si Herr Gurnisson et vous avez été enlevés par les hommes-rats, lui avoua-t-elle les lèvres tremblantes.


    Félix fronça les sourcils.


    — Vous devez faire erreur, Fraulein. Ils nous suivaient depuis Altdorf déjà. En fait, on pourrait même dire qu’ils nous suivaient depuis vingt ans.


    — Vous ne comprenez pas, reprit-elle en secouant la tête. Je… je l’avais vu. J’avais vu l’attaque avant même qu’elle ne se produise. Je vous avais vu lutter contre des ombres sur le pont d’un bateau. J’aurais dû vous avertir, mais… Elle laissa échapper quelques larmes. Mais parce que vous m’aviez… rejetée, je… j’étais en colère contre vous et j’ai décidé de ne rien vous dire !


    Félix s’arrêta et se tourna vers elle.


    — Vous… Vous aviez vu ce qui nous attendait et vous n’avez rien dit ?


    Son cœur venait de s’emballer un peu plus.


    Devant eux, Gotrek et Max s’arrêtèrent à leur tour et se retournèrent pour voir ce qui se passait.


    — Je n’ai pas vu tout cela, sanglota-t-elle. Seulement que vous vous battiez ! Je pensais… que vous auriez un peu mal ou… Elle se mit à pleurer. Je ne savais pas que vous seriez capturés ! Je voulais juste que vous ayez peur, parce que vous vous étiez montré si froid à mon égard ! J’ai cru que vous aviez été tué.


    Félix serra les poings, mais se remit en marche, l’entraînant avec plus de brusquerie que nécessaire.


    — Vous avez en effet failli tuer Æthenir, lui jeta-t-il. En fait, je crois même qu’il aurait préféré mourir. Ces monstres l’ont torturé, ils lui ont brisé les doigts, lui ont entaillé la poitrine et…


    — Félix ! lui cria Max alors que Claudia menaçait de défaillir. Ça suffit !


    Félix se tourna vers le magicien.


    — Ça suffit ? Après ce qu’elle a fait ? Elle mériterait un procès pour intelligence avec les ennemis de l’humanité ! Vous n’avez pas vu ce que ces vermines ont fait…


    — Elle a fait une terrible erreur, Félix, le coupa Max. Une terrible erreur qui, plus encore que ce que nous ont fait subir les druchii, l’a torturée et conduite au désespoir.


    — Bien fait pour elle, commenta Gotrek.


    — Soit, reprit Max. Car il est en effet précisé dans les enseignements de son collège que ses membres ne doivent pas utiliser leurs pouvoirs pour en tirer un profit personnel ou faire courir le moindre danger à quelqu’un en ne l’avertissant pas de la menace qui pèse sur lui. Si nous sortons de ce cauchemar et que nous retournons à Altdorf, je veillerai à ce qu’elle soit punie par l’ordre Céleste, et elle a déjà accepté par avance toute sentence prononcée contre elle.


    — C’est bien joli, tout ça, répondit Félix pas du tout satisfait. Mais…


    — Ne m’avez-vous pas dit un jour que vous aviez vous-même tué un homme en duel ? lui demanda soudain Max.


    — Oui, mais…


    — La jeunesse est une période de la vie terrible, Félix, poursuivit le magicien. Comme vous vous en souvenez sans doute. Une période durant laquelle notre impétuosité et notre vigueur dépassent souvent notre sagesse. Il arrive souvent que l’on fasse des choses avec trop d’empressement et de passion, et que nous les regrettions ensuite toute notre vie. En ce qui vous concerne, c’est votre duel. Pour Æthenir, c’était Belryeth. Pour Claudia, ce sera son silence. Mais si chacun de nous a la chance de se racheter, par une deuxième chance offerte par d’autres plus sages que nous, il est possible que nous vivions assez pour apprendre de nos erreurs et parvenions même à les réparer.


    Félix détourna la tête, incapable de laisser libre cours à sa colère. Il avait en effet fait des choses dans sa jeunesse qu’il avait regrettées ensuite, mais cela… c’était d’une irresponsabilité criminelle. Cette fille méritait bien plus qu’une simple punition. Elle méritait même qu’il la livre aux skavens, tiens. Il…


    — Ramène-toi, l’humain, intervint Gotrek. On n’est pas encore rendus.


    Félix grogna quelque chose, mais il se remit à gravir les marches, aidant Claudia comme il l’avait fait jusque-là, même s’il avait bien envie de l’abandonner sur place et de la laisser se noyer.


    Lorsqu’ils atteignirent le septième niveau, un énorme déchirement se fit entendre depuis les entrailles de l’arche. Il fut suivi par des grondements et des craquements qui résonnèrent d’en haut, d’en bas et de partout autour d’eux. Puis l’escalier lui-même bascula, les projetant tous contre la paroi de gauche, au milieu d’une nouvelle pluie de poussière et de débris. Ils se figèrent et regardèrent autour d’eux, s’attendant à ce que la mort vienne les frapper à tout moment.


    Les échos qui faisaient trembler l’arche tout entière se calmèrent un peu, comme si une énorme pression avait été libérée, puis, dans le relatif silence, ils perçurent, venant d’en dessous, un bruit caractéristique qui glaça le sang de Félix. Le gargouillis de l’eau qui se ruait vers eux.


    Gotrek fut le premier à se relever.


    — Les fissures ont traversé le fond de l’arche, leur dit-il. Faut s’grouiller.


    Il repartit vers le haut des marches, tirant derrière lui Max, en fait, le portant presque. Félix aida Claudia à se remettre debout et ils reprirent leur ascension. L’eau murmurait et clapotait sous eux, de plus en plus proche à chaque nouvelle marche qu’ils franchissaient.


    Et l’eau monta de plus en plus vite. Arrivé au palier supérieur, Félix se retourna et regarda en bas. À la lumière d’une petite sphère qu’avait invoquée Max, il vit la surface miroiter au bas des marches. Le niveau montait à vue d’œil, recouvrant les unes après les autres les marches poussiéreuses.


    Ils se hâtèrent vers le haut, et l’eau les rattrapa bien vite. Au huitième palier, elle était à une demi-volée de marches derrière eux. À peine avaient-ils gravi dix marches de plus qu’elle leur léchait les talons. Au neuvième palier, ils pataugeaient dedans, et à mi-chemin du dixième, ils en avaient déjà jusqu’à la taille. Elle était glacée. Elle s’accrochait aux jambes de Félix, le ralentissant davantage encore.


    Lorsqu’ils tournèrent au onzième palier, Félix dut soulever Claudia pour qu’elle puisse respirer. Gotrek nageait plus qu’il ne marchait et Max montrait d’inquiétants signes de faiblesse.


    — Nous n’allons pas y arriver, souffla Claudia.


    Félix espéra qu’il ne s’agissait pas d’une prophétie.


    Ils durent marcher sur la pointe des pieds pour atteindre le dernier palier, et Félix soupira de soulagement quand il vit que la porte avait été laissée ouverte et sans garde. Il tâtonnait de ses orteils pour trouver chaque marche successive, mais poursuivit en avant. Ils atteignirent le haut de l’escalier en même temps que l’eau et s’extirpèrent, dégoulinants, pendant qu’elle commençait à se répandre par la porte ouverte dans le niveau des baraquements.


    Félix remit Claudia sur ses pieds, Gotrek aida Max.


    — Faut continuer, dit le Tueur. Ça va monter plus doucement que dans l’escalier, mais ça va monter quand même.


    Il franchit donc la porte et suivit l’allée entre les baraquements, comme s’il marchait le long d’un toit. Félix, Max et Claudia titubèrent à sa suite, fourbus et essoufflés. L’eau les suivait de près, courant le long du mur de gauche, comme si elle avait décidé de faire la course avec eux.


    Le secteur des baraquements était désert et ravagé. Ils se hâtèrent à travers un véritable nuage de poussière. D’énormes portions du toit s’étaient détachées et la plupart des baraquements, creusés à même la roche, étaient éventrés et laissaient voir les planchers effondrés, les amas de lits et de chaises, ainsi que de nombreux corps d’esclaves. Mais ce n’est qu’en débouchant sur la place d’armes qu’ils purent se rendre compte de l’étendue réelle des dégâts. Une longue crevasse la parcourait en diagonale, l’un de ses flancs étant remonté d’un bon pied par rapport à l’autre. De l’eau sortait en bouillonnant de la crevasse et s’écoulait le long du sol en pente. Félix leva les yeux vers le plafond et il vit que lui aussi était comme coupé en deux.


    — Elle va se briser ! murmura-t-il nerveux.


    — On pourrait bien être noyés avant, répondit Gotrek.


    Le Tueur repartit vers l’avant et pataugea en direction de la porte principale, de l’eau jusqu’aux genoux, vers cette même porte dont le passage lui avait coûté deux bracelets d’or quelques heures plus tôt. Le passage s’était effondré, les lourds montants gisaient au sol entre les ruines des deux tours de garde et de l’arche. Tout le plafond s’était écroulé à cet endroit et le monticule de débris bloquait totalement cette issue. De plus, toute l’eau qui sortait de la crevasse venait s’accumuler à cet endroit et elle commençait déjà à recouvrir les portes et le bas des débris.


    — Encore piégés, souffla Max d’une voix sombre.


    — Bah ! répondit simplement Gotrek, puis il partit vers les restes de la tour de droite, qui était encore à moitié intacte.


    Une porte de bois en fermait la base, déjà à demi submergée dans l’eau. Le Tueur essaya la poignée, mais la porte ne bougea pas, coincée par le poids des roches qui pesaient dessus.


    — Reculez ! les prévint Gotrek, puis il abattit sa hache sur le battant de bois.


    La lame mordit profondément. Il frappa encore et encore, finissant par arracher des planches entières près du cadre. Félix leva un œil inquiet vers la tour, effrayé à l’idée que celle-ci puisse s’effondrer si la porte cédait. Finalement, Gotrek parvint à ouvrir une brèche assez large pour y passer la main et tirer de toutes ses forces. La porte accepta de céder, non sans émettre quelques protestations de bois brisé.


    Félix ferma les yeux, craignant que toute la structure ne s’effondre et n’ensevelisse à jamais le Tueur.


    — Amenez-vous ! leur dit Gotrek, puis il disparut à l’intérieur de la tour.


    Félix, Max et Claudia le suivirent. Félix se retrouva dans l’eau jusqu’à la poitrine, Gotrek en avait jusqu’au cou. Félix regarda autour de lui, il n’y avait aucune autre porte dans cette petite pièce. Mais qu’est-ce que le Tueur avait donc en tête ?


    — Faut monter ! leur dit-il, puis il se dirigea vers une échelle en fer placée contre le mur. Félix le suivit, et ils débouchèrent dans une autre pièce, tout aussi petite, mais munie d’étroites meurtrières. Son mur gauche

    n’était plus qu’un amas d’éboulis, et les autres semblaient ne tenir que par miracle. Le mortier qui avait tenu les pierres entre elles était réduit en poudre.


    Max et Claudia entrèrent à leur tour par la trappe, Gotrek s’approcha de l’une des meurtrières et donna un grand coup de pied. Félix recula d’un pas, de peur que le plafond ne tombe d’un coup. Les pierres entourant la meurtrière bougèrent un peu, de la poussière tomba du plafond, mais une fois de plus, le Tueur semblait savoir ce qu’il faisait. Quelques coups de talon plus tard, une partie du pan de mur bascula dans le vide, accompagné par une pluie de débris divers, mais au grand soulagement de Félix, le toit resta là où il était. Gotrek se pencha par l’ouverture qu’il venait de créer, et, après une petite hésitation, Félix le rejoignit.


    La tour dominait un petit lac, là où s’était trouvée auparavant la large place qu’ils avaient traversée pour gagner les baraquements. De l’autre côté, une large arche ouvrait sur de grands escaliers, montant et descendant vers les autres niveaux. La place était inclinée selon le même angle que la place d’armes et elle se remplissait rapidement d’eau, la partie la moins profonde se trouvant sous leurs pieds, et de nombreux corps flottaient. Félix vit deux globes contenant des feux magiques disparaître sous l’eau. Ils continuèrent à brûler et projetèrent une étrange lueur sous la surface.


    — Tu m’balanceras la prophétesse et après, tu sauteras, lui dit Gotrek.


    Il franchit l’ouverture et se laissa tomber dans l’eau dans un grand plouf.


    Félix se tourna vers Claudia et lui fit signe de s’approcher. Max l’accompagna jusqu’à lui, et Félix l’aida à passer. Elle vacilla en comprenant ce qui l’attendait et se mit à trembler en regardant en bas. Félix la poussa d’un coup sec, elle cria et tomba à son tour dans l’eau.


    Félix leva vers Max un regard coupable.


    — Désolé, lui dit-il.


    — Il fallait le faire, lui répondit Max en haussant les épaules.


    Le magicien franchit à son tour la brèche et sauta de lui-même dans le vide. Félix l’imita une seconde plus tard. Gotrek était déjà en train de nager comme un chien en direction de l’arche. Félix fit passer les bras de Claudia autour de ses épaules, puis Max et lui se mirent eux aussi à nager.


    Seul un pied de l’arche était toujours hors de l’eau lorsqu’ils se mirent à nager, et il fut rapidement englouti à son tour, bien plus vite qu’ils ne progressaient. Gotrek était un piètre nageur, Max soufflait comme une baleine et Félix, à la fois alourdi par sa cotte de mailles et Claudia agrippée à ses épaules, avait le plus grand mal à garder le nez au-dessus de l’eau. Ils n’avaient pas parcouru les deux tiers de la distance, poussant des épaules les cadavres qui dérivaient sur leur passage, quand l’arche disparut totalement sous les eaux.


    — Il nous faudra plonger et remonter derrière, dit Félix.


    Lorsqu’ils atteignirent le mur, Gotrek inspira à fond, puis plongea. Félix raffermit la prise de Claudia autour de ses épaules.


    — Inspirez à fond, et retenez votre souffle ! dit-il par-dessus son épaule.


    Il attendit de l’entendre faire ce qu’il lui avait demandé, puis il plongea à son tour sous la surface. La lumière des feux magiques éclairait la scène avec une étrange beauté. Même les cadavres qui flottaient à la surface semblaient gracieux. Félix battit des jambes pour s’enfoncer plus profondément, et pensa au tout dernier moment à donner un coup de pied supplémentaire pour plonger un tout petit peu plus profond et permettre ainsi à Claudia de passer elle aussi sous l’arche. Après un dernier battement, il franchit le passage et nagea pour remonter à la surface. Mais à la place, sa tête heurta le plafond. Il faillit en expirer de surprise et de peur, puis il entendit que c’était justement ce que Claudia venait de faire. Elle commença à se débattre, prise par la terreur.


    Il tourna la tête et comprit ce qui se passait. Il était arrivé au niveau du palier et le plafond se trouvait juste au-dessus de lui. L’escalier montait juste sur sa gauche. Il se hissa du plus fort qu’il put, et ils finirent par se retrouver tous les deux à l’air libre, toussant et crachant. Gotrek était déjà assis sur la première marche.


    Félix enleva l’eau de son visage et regarda autour de lui.


    — Où est Max ?


    Sans prononcer la moindre parole, Gotrek replongea sous l’eau et passa sous le plafond du palier. Il n’avait jamais été très bon nageur, mais il n’avait pas peur de l’eau non plus.


    Félix s’accrocha aux marches et sortit de l’eau, puis il se retourna et aida Claudia à s’extirper à son tour. Elle s’assit sur les marches, tremblant, son crâne rasé saignant par quelques longues égratignures.


    — Je suis désolé, Fraulein, lui dit-il. Je ne l’ai pas fait exprès.


    Elle avait posé son menton sur ses genoux, et n’osa pas lever les yeux vers lui.


    — Vous avez fait plus que ce que vous deviez, répondit-elle finalement. Plus que je ne le mérite.


    Une poignée de secondes plus tard, Gotrek réapparut, tirant Max vers la surface. Le sorcier toussa et cracha à son tour et n’eut même pas la force de se tirer lui-même hors de l’eau. Ce fut Gotrek qui dut le sortir.


    Gotrek se remit aussitôt debout et dégagea sa crête trempée de devant son visage.


    — Allez, on peut pas s’arrêter.


    Félix se leva à son tour, à grand-peine, puis aida Claudia à faire de même. Les marches sur lesquelles ils avaient pris pied étaient déjà sous l’eau. Max se leva ensuite, titubant comme un ivrogne. Gotrek redescendit à sa hauteur et passa le bras du magicien par-dessus ses épaules.


    — On monte, leur dit-il.


    L’escalier central était bien plus large que celui qui les avait conduits jusqu’au niveau des baraquements, et plus haut de plafond également, mais l’eau semblait y monter aussi rapidement. Ils se retrouvèrent bien vite à jurer et à trébucher, avec l’eau qui les suivait de près, comme un serpent silencieux n’attendant que le moindre faux pas de leur part pour les avaler. Tout autour d’eux, l’arche continuait à gronder et à tanguer. Arrivés au niveau du port, ils regardèrent en direction des quais, à la recherche d’un moyen de s’échapper par là. Mais le sol descendait dans cette direction et l’eau montait rapidement. Esclaves et druchii remontaient tous vers eux, comme s’ils escaladaient un flanc de colline.


    — Y’a qu’des elfes pour construire un port dans une île flottante, ricana Gotrek.


    Ils partirent donc dans l’autre direction, bien vite rattrapés dans leur fuite par des esclaves et des druchii, aucun ne leur portant la moindre attention. Arrivés au niveau supérieur, ils croisèrent d’autres habitants qui cherchaient eux aussi à s’échapper, et le large escalier fut bientôt rempli par une foule dense.


    Deux niveaux plus haut, alors qu’ils atteignaient un nouveau palier au beau milieu d’une marée terrifiée, Félix aperçut une chose qu’il avait cru ne jamais revoir à nouveau : la lumière du jour. Elle pénétrait par une large arche bordée de colonnes, diffusant des rayons doux et chauds qui embellissaient même les visages cruels des elfes noirs et ceux émaciés des esclaves. Félix se dit qu’il n’avait jamais rien vu d’aussi beau de toute sa vie.


    La foule se précipitait vers elle comme des enfants vers les bras de leur mère. Félix, Gotrek, Max et Claudia furent emportés par le mouvement jusqu’à une place carrée ouverte à l’air libre, dominée par la statue noire d’une femme vêtue de longues robes et portant une capuche, elle-même encadrée par de hautes bâtisses aux toits anguleux. Au-delà, Félix put apercevoir des maisons, des temples et des murs fortifiés montant à l’assaut de la colline centrale, jusqu’au massif donjon noir perché tout au sommet de l’arche. Tout cela tanguait dangereusement vers la gauche. Les rues partaient de cette place selon des angles inhabituels, mais druchii et esclaves couraient tous en direction de l’une d’elles, celle qui conduisait aux niveaux les plus élevés de la cité.


    — Faut les suivre ! cria Gotrek.


    Félix et lui aidèrent Claudia et Max à courir avec la foule. L’eau atteignait déjà le haut de l’escalier qu’ils venaient de quitter et s’étalait sur la place carrée.


    Pourtant, très rapidement, après avoir fait quelques tours et détours, les premières craintes de Félix s’avérèrent exactes, et ils se retrouvèrent face à une large grille fermée. Il s’agissait d’une sorte de barrière séparant les quartiers populaires de ceux de la haute société. Les druchii et les esclaves tentaient de forcer la grille, grondant et criant pour qu’on les laisse passer. De l’autre côté, des gardes armés d’arbalètes tiraient entre les barreaux et leur criaient de rebrousser chemin. Même des nobles et des officiers tombèrent, victimes des tirs des gardes plongés en pleine panique.


    Félix et Gotrek n’essayèrent même pas de s’approcher et cherchèrent une solution autour d’eux, Claudia et Max appuyés sur eux pour reprendre leur souffle. Il devait exister un autre passage. Peut-être pourraient-ils passer en grimpant sur les toits ? Félix regardait autour de lui quand son regard tomba vers les quartiers inférieurs, qui

    s’étendaient sous ses pieds, et il vit quelque chose qui le frappa de stupeur. Les vagues léchaient l’enceinte extérieure de la cité. Il ouvrit de grands yeux. Jamais il n’aurait cru que l’arche s’était autant enfoncée. L’océan se répandait en elle comme dans un seau plongé dans une bassine.


    — Gotrek ! dit-il simplement, puis il lui montra du doigt.


    Juste au moment où le Tueur regardait à son tour, le mur d’enceinte céda sous la pression des flots et il implosa littéralement en une vague de pierres et

    d’écume. La première brèche fut rapidement suivie par d’autres. Les tours et le rideau de murailles sur tout le flanc ouest de la cité se désagrégeaient.


    Les gens autour d’eux crièrent quand une nouvelle secousse fit trembler le sol sous leurs pieds, puis ces cris se transformèrent en hurlements désespérés quand ils se retournèrent et virent l’océan monter dans la cité. Le niveau parvint bien vite à dépasser les premières maisons et les premiers temples, et il montait rapidement.


    La foule redoubla d’efforts pour briser la grille, et celle-ci finit par céder, mais Gotrek ne suivit pas la foule.


    — Trop tard pour ça, dit-il simplement, puis il s’engagea dans une rue qui descendait. Venez !


    Félix le suivit. Qu’avait-il donc en tête ? L’eau n’allait pas tarder à les atteindre et à les engloutir, quel que soit l’endroit où ils iraient, de toute façon. Il n’y avait aucune échappatoire. Toute hauteur sur laquelle ils pourraient se réfugier finirait par être submergée une poignée de minutes plus tard. Les plans déments de la Haute Sorcière allaient une fois de plus, mais pour de bon cette fois-ci, les condanger à mourir noyés dans une cité engloutie.


    Pourtant, le Tueur trottinait vers le bas de la ruelle, cherchant quelque chose autour de lui, alors que le roulement de l’eau qui montait devenait de plus en plus fort et que le sol tremblait de plus en plus sous leurs pieds.


    — Ha ! s’exclama finalement Gotrek.


    Félix regarda ce qu’avait repéré le Tueur et vit un chariot de bois, chargé de barriques et entraîné vers le bas, tirant avec lui deux chevaux terrifiés qui ruaient et se débattaient. Le chariot dévia de côté et heurta une maison où il s’immobilisa. Gotrek courut vers lui.


    — Là ! leur cria-t-il.


    Il ouvrit l’arrière et sauta à bord. Les barriques étaient presque aussi hautes que lui. Il les examina et remarqua les runes naines tracées sur celles-ci.


    — Sal’té de voleurs, grommela-t-il.


    Il attrapa le bord de la première, puis la renversa. Une bière épaisse s’en échappa et dégringola vers le bas de la rue en une vague ambrée.


    — Montez dedans ! leur intima-t-il en faisant rouler la barrique en bas du chariot. Deux par tonneau !


    — Tu es sûr que ça va marcher ? s’inquiéta Félix.


    — J’te dis d’monter ! insista le Tueur.


    Félix souleva Claudia pour qu’elle y prenne place, puis il y grimpa à son tour pendant que Gotrek faisait subir le même sort à une deuxième barrique. Il la vida comme la première, puis la fit rouler en bas du chariot.


    Il sauta à l’intérieur depuis la plate-forme en bois.


    — Grimpez, magicien !


    Le bruit de la mer qui montait était alors si fort qu’il dut crier ce dernier ordre. Félix regarda vers le bas de la rue. Les vagues montaient à l’assaut de la colline, plus vite que n’aurait pu l’escalader un homme en courant. Elles engloutissaient tout, maisons, elfes noirs et esclaves, et charriaient des débris au passage.


    Max entreprit de se hisser comme il put dans l’énorme barrique. Gotrek trouva qu’il n’allait pas assez vite, l’attrapa par le col et le tira la tête la première.


    — Baisse-toi !


    — Ça ne va pas marcher ! cria Félix. Elles vont éclater !


    Et les vagues arrivèrent à leur hauteur.


    Le choc fit tomber Félix au fond de sa barrique et il se retrouva contre Claudia. Il sentit l’eau les soulever et emporter leur esquif de fortune. Les chevaux hennirent quand ils furent balayés avec leur chariot par les rouleaux gigantesques. Félix serra les dents quand il sentit la barrique heurter quelque chose, puis autre chose encore, et encore autre chose. Le tonneau tangua, de l’eau passa par-dessus bord, et les genoux de Claudia cognèrent sous sa mâchoire. Il l’agrippa et la serra contre lui, autant pour se rassurer que pour la protéger, alors qu’ils étaient secoués comme un cube de glace dans une pinte. Il entendait tout autour d’eux des cris et des hurlements, ainsi que le fracas de collisions, et l’eau qui ne cessait de les ballotter dans un sens puis dans l’autre.


    Félix leva les yeux vers l’ouverture de la barrique. L’un des murs massifs des quartiers riches s’approchait d’eux. Ils étaient poussés vers lui par la puissance des flots. Puis une main s’agrippa au rebord, bientôt suivie par le visage d’un elfe noir, les yeux écarquillés d’horreur. Il essayait de grimper, menaçant de les faire chavirer !


    Félix lâcha Claudia pour envoyer un grand coup de poing dans le nez du druchii. Celui-ci ricana et lui attrapa le poignet. Il se leva et tenta de le frapper avec son autre main, mais l’elfe noir refusa de lâcher.


    Puis, soudain, le mur noir remplit tout son champ de vision et ils le percutèrent de plein fouet. Félix partit en arrière, alors que le druchii était écrasé entre l’énorme barrique et le mur de pierre, ses côtes craquant comme des allumettes. Il lâcha prise en hurlant, et la barrique fut emportée à l’écart du mur par le ressac.


    Félix se risqua à regarder par-dessus le rebord alors que le courant les emportait dans un sens puis dans l’autre. Les toits et les cheminées du quartier marchand disparaissaient sous les vagues furieuses. Des tourbillons et des rouleaux balayaient les restes de la cité en un chaos indescriptible. Leur barrique était ballottée dans tous les sens, à le rendre malade. Il crut voir un instant l’autre barrique transportant Gotrek et Max, mais la sienne tourna sur elle-même et il la perdit de vue.


    Il entendit un énorme craquement au-dessus de lui et se tourna brusquement dans cette direction. Tout un pan d’un mur d’enceinte se séparait du reste et glissait dans l’eau, entraînant à sa suite un fouillis de maisons, de gens et de choses diverses. L’ensemble souleva une énorme vague quand il s’enfonça dans l’eau, et leur barrique fut repoussée encore plus loin de la cité.


    Félix ne pouvait détacher son regard de l’arche en train de sombrer. Elle le faisait plus lentement qu’il ne l’aurait cru, comme si la magie des elfes noirs, qui l’avait maintenue à flots durant plus de quatre mille ans, luttait pour retarder l’inévitable, mais elle coulait bel et bien, se désagrégeant dans le même temps. Des tours pointées vers le ciel, semblables à des poignards, s’abîmaient dans les eaux, des murailles s’écroulaient, des crevasses s’ouvraient dans les falaises, éventrant bâtisses et palais construits au-dessus en une succession de détonations semblables à celles d’un incessant barrage d’artillerie. Des elfes noirs et des esclaves étaient écrasés sous les pierres, engloutis dans les gouffres qui s’ouvraient sous eux, ou entraînés en hurlant dans les flots en furie. Félix sentit sa frêle embarcation entraînée à nouveau vers l’arche, poussée par le courant, et son cœur se mit à battre à toute vitesse. Ils allaient être aspirés par le tourbillon et engloutis, et il n’y avait rien qu’il puisse faire.


    Le niveau des temples disparut alors qu’ils étaient attirés toujours plus près. Des explosions de feu noir éclatèrent et d’énormes arcs d’énergie violette bondirent de bâtisse en bâtisse, réduisant les pierres en poussière et soulevant des panaches de fumée partout où ils frappaient. Félix aurait juré avoir vu une rivière de sang se déverser à partir d’une maison éventrée et teinter la mer de rouge là où elle s’y était jetée. Un hurlement indéfinissable, qui ne semblait ni humain ni animal, monta jusqu’à devenir insoutenable, puis se tut subitement comme si quelqu’un avait refermé une porte.


    La barrique fut percutée par l’arrière alors qu’elle se ruait à la suite de l’arche en train de sombrer, puis à nouveau promenée de gauche à droite. Tous les débris échappés de la cité convergeaient à nouveau vers elle, tapissant la surface de la mer et heurtant sans cesse le refuge de Félix et Claudia.


    Ils se retrouvèrent bientôt assez proches pour apercevoir, perchés au sommet des toits, les yeux des dragons sculptés dans la pierre noire, puis les vagues atteignirent enfin le massif donjon, ses fières tours ayant tenu comme par miracle jusque-là, malgré l’étrange fumée qui s’échappait par chacune de leurs fenêtres. Puis, dans un craquement que Félix ressentit bien plus qu’il ne l’entendit, le château s’ouvrit en deux, et des fissures orange apparurent dans ses flancs de basalte lorsque le feu qui y brûlait fut enfin révélé à tous.


    La moitié la plus proche de Félix coula plus rapidement que l’autre. Ses tours basculèrent dans l’eau pour dévoiler l’intérieur des salles et des couloirs en flammes. Des silhouettes hautes comme des poupées se débattaient au milieu du brasier et finissaient par se jeter dans les flots. L’autre moitié suivit quelques secondes plus tard, puis la barrique de Félix et Claudia se retrouva à dévaler une véritable colline d’eau, lorsque la plus haute des tours disparut enfin dans l’océan au milieu d’un large tourbillon. Félix vit un carrosse noir et brillant se dresser non loin d’eux, puis retomber dans l’eau, entraîné comme eux par le vortex. Il retomba au fond de la barrique et s’agrippa à Claudia comme si sa vie en dépendait.


    — Accrochez-vous, Fraulein ! lui cria-t-il.


    Puis, tout autour d’eux se transforma en un terrifiant grondement, suivi de tourbillons incessants et d’une suite de chocs. L’eau s’empara de la barrique, la faisant tourner dans tous les sens et la secouant comme un bouchon sous une cataracte. Félix se retrouva la tête en bas, puis à nouveau en haut, se heurtant avec Claudia, puis elle contre lui, et tout cela en l’espace d’une seconde. Il était incapable de voir autre chose que des panaches de bulles, de l’eau et des vagues, des débris puis le ciel. Des corps étaient charriés autour d’eux, hommes, femmes, druchii, chevaux, rats. Des choses heurtèrent la barrique par-dessus, dessous, et sur chacun des côtés. Un enfant humain attrapa le rebord, implorant leur aide du regard, mais il était déjà reparti avant qu’ils ne puissent réagir.


    Le tonneau se remplit d’eau en tombant et en remontant. Les poumons de Félix manquaient d’air et sa vision commença à s’obscurcir et à devenir floue. Il se demanda s’ils n’allaient pas être aspirés jusqu’au fond de l’océan, ou bien arrachés hors de leur boîte pour finir écrasés par les débris qui se percutaient au gré des remous. Il se sentit flotter et s’accrocha autant qu’il le put pour rester à l’intérieur de la barrique.


    Puis, après ce qui lui sembla être une éternité, les flots se calmèrent et il sentit que la caisse remontait à la surface. Elle la brisa, miraculeusement dans le bon sens, presque entièrement remplie d’eau. Il poussa sur ses jambes et inspira à fond, puis réalisa que Claudia était toujours sous l’eau. Il plongea un bras, sentit qu’elle

    s’agrippait à lui et la tira à l’air libre. Elle toussa, cracha et se plaqua contre lui, toute tremblante.


    Il regarda tout autour d’eux, cherchant parmi ce spectacle dément un signe du Tueur et de Max. Dans toutes les directions, la mer était couverte de barques retournées et de débris flottants, barriques, caisses, restes de chariots, poutres, vêtements, papiers, détritus, ce qui semblait être une perruque et des cadavres, beaucoup de cadavres appartenant à toutes les races. Sur sa gauche, trois petites embarcations druchii étaient imbriquées les unes dans les autres, ballottées par les tourbillons résultant de la disparition de l’arche. Plus loin, d’autres bateaux noirs portaient secours aux druchii, ou tiraient à l’arbalète s’il s’agissait d’esclaves. Plusieurs serpents de mer, montés ou pas, se livraient à un véritable festin en se repaissant indifféremment des uns et des autres.


    Félix entendit un grand bruit d’éclaboussure et une bordée de jurons familiers. Il se retourna et vit qu’une autre barrique venait de faire elle aussi surface, mais retournée. Était-ce la leur ?


    — Gotrek ! Max ! appela-t-il.


    La tête du Tueur apparut près de la barrique, il soutenait Max et l’aidait à grimper dessus. Le mage semblait tout juste conscient, mais il était bien en vie. Félix secoua la tête. Finalement, ils s’en étaient sortis. Ils avaient survécu. Aussi impossible que cela puisse paraître, ils s’étaient échappés de cette arche noire.


    Il perçut alors un son parmi les cris, les appels des autres survivants et les honk des serpents de mer. Le son lui arracha des frissons. La clameur plaintive de la Harpe de Ruin.

  


  
    VINGT


    Félix et Gotrek regardèrent tout autour d’eux, à la recherche de l’infernal instrument, au milieu du véritable chaos de navires, de débris et de combats. Et Félix la trouva. Il cligna des yeux éberlués, car elle semblait flotter à un mètre au-dessus de l’eau, comme en lévitation. Il regarda un peu mieux et comprit que la harpe était en fait suspendue à une hallebarde, et que cette dernière était accrochée sur le dos d’un skaven en train de nager, lequel arrivait droit sur eux, à la tête de nombreux autres. L’eau tout autour d’eux frémissait sous les vibrations provoquées par l’objet.


    Gotrek tira sa hache de son dos et la brandit bien haut au-dessus de sa tête.


    — Ram’nez-vous, sales vermines ! leur lança-t-il.


    Mais il semblait bien qu’il ne serait pas le premier à en venir aux mains, car s’approchant d’eux par derrière, suivait une phalange entière de dragons des mers, celui de tête servant de monture à nulle autre que la Haute Sorcier Heshor, accompagnée du capitaine Tarlkhir. Heshor semblait avoir parfaitement récupéré de la blessure infligée par le démon. Tarlkhir éperonna sa monture et le serpent attrapa un premier skaven par les pattes arrière, puis l’engloutit en une seule bouchée.


    — Honk !


    — Maudits serpents ! gronda Félix en tirant son épée.


    Les runes de Karaghul brillaient déjà intensément, de par la présence d’autant de dragons des mers, et Félix sentait l’envie de plonger pour nager à leur rencontre. Ses muscles se tendaient sous une violence tout juste contenue et il parvint à résister, mais avec difficulté. Il avait déjà affronté un dragon des mers perdu au beau milieu de l’océan et cela ne l’avait pas particulièrement dérangé. Le faire dans une barrique à moitié immergée aux côtés d’une demoiselle à demi consciente ne changerait pas grand-chose. Peut-être ce maudit serpent s’étoufferait-il même en avalant la barrique, se dit-il.


    Puis, sans aucun avertissement, celle-ci fut soulevée, comme si une énorme main la prenait par en dessous. Il tituba et s’accrocha au rebord. Tout autour de lui, l’eau était poussée vers le haut et retombait sur les côtés.


    — Par Sigmar ! s’exclama-t-il.


    Gotrek, Max et leur barrique roulèrent au bas de la colline d’eau qui n’en finissait plus d’enfler. Celle de Félix et Claudia finit par se renverser elle aussi et ils se retrouvèrent à plonger une nouvelle fois dans la mer. Félix battit des jambes pour se sortir du tonneau, il attrapa Claudia par les bras au passage et l’entraîna avec lui. Était-ce l’arche qui réapparaissait ? Leur faudrait-il tout recommencer depuis le début ?


    Ils remontèrent à la surface et s’accrochèrent à un amas de débris, juste à côté de Max et Gotrek, au moment même où une tour de métal rouillé sortait de l’eau, hérissée de tuyaux, de réservoirs et de tubes de cuivre. Puis, juste sous la tour, une énorme coque brisa les vagues, une monstruosité oxydée, une sorte de baleine faite de métal, plus longue qu’une galère druchii, avec un pont plutôt corrodé et un étrange armement sortant d’une proue ressemblant à un museau de rongeur. Le bâtiment les domina de toute sa hauteur, semblable à une falaise recouverte de plaques de cuivre, dégoulinant d’eau et grondant comme un être vivant.


    Les serpents refluèrent de peur devant la nouvelle apparition, refusant d’obéir aux coups d’éperons de leurs cavaliers, et les cris des druchii sur les bateaux firent écho aux leurs. Tous étaient effrayés par cette nouvelle menace qui venait de sortir de nulle part. Plusieurs galères y firent face et les rangées de rames entrèrent en action.


    — Quel genre de machinerie est-ce donc ? souffla Max.


    — C’est la chose qui a déjà dévoré Félix et Herr Gurnisson, lui répondit Claudia d’une toute petite voix.


    — Un submersible skaven, précisa Gotrek en crachant dans l’eau.


    — Ça empeste la malepierre, grimaça Max.


    Les nageurs skavens grimpèrent sur les flancs du submersible alors que les dragons de Tarlkhir cherchaient à les croquer au passage. Plusieurs subirent d’ailleurs ce sort. Les serpents cherchaient surtout à attraper celui de tête, et leurs longs cous se balançaient après le voleur. Des skavens portant des épées rouillées sortirent d’une écoutille et se précipitèrent pour défendre leurs congénères, mais ils poussèrent des couinements lorsque l’ensemble du navire se mit à vibrer comme un gong, au moment où le skaven en robes noires, celui qui portait la harpe, posa les pieds sur le pont. L’eau autour du sous-marin frémit comme si elle était sur le point de bouillir.


    — La harpe va mettre ce bateau en morceaux, dit Max.


    — Parfait, commenta Gotrek.


    Le vieux sorcier skaven se montra à son tour par

    l’écoutille, boitant et s’appuyant sur son bâton, entouré par un groupe de vermines en armure noire, suivi par son rat-ogre albinos et son serviteur sans queue.


    Félix se surprit à émettre un grondement bestial en voyant le voleur en noir se précipiter vers le prophète gris. Il était libre de ses mouvements, il avait son épée, et ce skaven qui avait fait du mal à son père était là, à quelques brasses de lui.


    — Lui, grogna Gotrek. Ramène-toi, l’humain, j’ai un compte à régler.


    — Moi d’abord, répondit Félix et il se mit à nager en direction du submersible skaven. Gotrek le suivit, ainsi que Max.


    — Peut-être devriez-vous rester en arrière, Max.


    — Il y a trop de magie en œuvre, ici, lui répondit le sorcier. Vous ne vous en sortirez pas sans moi.


    En fait, Félix s’inquiétait plus pour la santé de Max. Ce dernier semblait en effet plus mort que vivant.


    — Je viens aussi ! cria Claudia en se mettant à nager comme elle pouvait.


    — Claudia ! commença Félix, mais il secoua la tête et renonça à la dissuader.


    — Je dois me racheter de mes crimes ! dit-elle.


    Félix était sur le point d’émettre d’autres protestations, mais il n’en fit rien. Serait-elle plus en sécurité accrochée à un madrier au beau milieu d’un océan rempli de dragons ?


    Le skaven en noir vint s’agenouiller devant le prophète gris, la hallebarde accrochée à son dos s’inclina pour mettre la harpe à portée de main du sorcier. Ses camarades voleurs l’imitèrent autour de lui.


    — Nous avons fait exactement ce qu’il voulait, dit Félix, en proie à une froide colère alors qu’il atteignait le flanc du submersible. Nous avons mis la pagaille chez les elfes noirs et avons permis à ses voleurs de s’emparer de la harpe en profitant de la confusion. Il tirait toutes les ficelles depuis qu’il nous a libérés.


    — J’suis la marionnette de personne ! grommela Gotrek qui commençait à escalader la falaise de métal.


    — Moi non plus, lui répondit Félix en le suivant, précédant de peu Max et Claudia.


    Ils s’aidaient des étranges tuyaux et des plaques assemblées plus ou moins solidement, qui constituaient la surface extérieure du sous-marin. La coque tremblait déjà tellement qu’il n’était pas aisé de s’y maintenir.


    Le vieux skaven examina l’instrument, semblant hésiter entre l’horreur et l’envie. Ses serviteurs autour de lui jugèrent plus prudent de s’écarter d’un bon pas. Le rat-ogre hululait d’un air peu satisfait et se couvrait les oreilles. Le prophète approcha une griffe, mais avant même qu’elle n’entre en contact avec la harpe, un nuage de feu noir explosa autour de lui. Les voleurs skavens plongèrent en arrière en faisant preuve d’une vivacité incroyable, le serviteur sans queue bascula à la renverse et le rat-ogre rugit plus fort encore. Plusieurs des guerriers qui entouraient le prophète gris moururent en un clin d’œil, réduits à l’état de squelettes carbonisés dans leur armure. Le prophète glapit de douleur et de rage, mais il sembla, hormis cela, encaisser l’assaut magique. Il pivota vers la proue du vaisseau, là où Heshor et Tarlkhir chevauchaient leur dragon des mers, entourés par d’autres.


    Le sorcier skaven fit faire à son bâton un cercle dans l’air devant lui, projetant un arc d’énergie droit sur les druchii. Les dragons devinrent comme fous. Ils rugirent et furent secoués comme s’ils étaient assaillis par des essaims de guêpes. Ils désarçonnèrent leurs cavaliers et se jetèrent furieusement les uns sur les autres, tentant de se déchirer de leurs crocs longs comme des dagues. Heshor et Tarlkhir furent eux aussi jetés à l’eau. Leurs chevaliers criaient et tentaient de reprendre le contrôle de leurs bêtes.


    Karaghul hurla à Félix de plonger pour les tuer tous. Il serra les dents et lutta pour ignorer cet appel insistant, puis continua à avancer sur le pont rouillé en compagnie de Gotrek, Max et Claudia. Bientôt viendrait le moment de libérer la fureur de l’épée, mais il n’était pas encore temps et les dragons n’étaient pas sa cible. Celui dont il voulait la peau, c’était ce maudit sorcier homme-rat.


    Ils avancèrent vers la tour centrale. Les plaques vibraient et claquaient sous leurs pieds, répondant aux harmoniques générées par la harpe.


    Le sorcier skaven reporta son attention sur l’instrument, toujours accroché au bout de la hallebarde du voleur. Il ouvrit ses bras en grand et entama une incantation. L’air sembla s’épaissir autour de la harpe, diffractant la lumière et étouffant un peu son chant. Puis, le vieux skaven referma lentement ses bras, toujours sans cesser de couiner. Plus ses mains se rapprochaient l’une de l’autre, plus l’air se densifiait entre elles et plus les notes de la harpe s’atténuaient. Le sorcier tremblait littéralement sous l’effort.


    Les vibrations métalliques autour de Félix et des autres se calmèrent et le pont sous leurs pieds cessa de vibrer.


    — Autant de pouvoir ! souffla Max alors qu’ils regardaient depuis l’ombre de la tour. Il a été capable de maîtriser un objet aussi puissant !


    — Ça ne m’empêchera pas de le tuer, répondit Félix.


    Le prophète gris finit par joindre ses mains et la harpe cessa de résonner. Il put alors l’attraper au bout de la hallebarde comme il aurait pris un livre sur une étagère.


    Le silence était irréel. Félix eut l’impression qu’il avait entendu le son de la harpe toute sa vie durant et que, maintenant qu’elle s’était tue, un immense poids lui était retiré de ses épaules. Les hurlements des mourants, le clapotis des vagues, le ronronnement du submersible, les rugissements des dragons, tous ces bruits devinrent plus clairs à ses oreilles, de même que les couinements des skavens et les cris des chevaliers druchii.


    Il y avait également d’autres cris un peu plus lointains et Félix se rendit compte que deux galères elfes noires fonçaient droit vers eux, leurs proues s’ouvrant un passage entre les débris flottants.


    Le prophète gris se hâta de regagner l’écoutille par laquelle il était sorti, triomphant, entouré par ses derniers gardes et suivi par son imposant garde du corps et son serviteur mutilé. Gotrek empoigna sa hache et se prépara à charger. Félix, poussé par la haine de Karaghul envers les dragons des mers et la sienne à l’égard de ce sorcier skaven, lutta pour ne pas s’élancer sans attendre le Tueur.


    — On y va ? demanda-t-il avec impatience.


    Juste à ce moment, l’écoutille se mit à trembler et elle se referma dans un claquement sec, coupant en deux un skaven qui était en train de la franchir.


    Les autres skavens reculèrent, effrayés. Le prophète gris se retourna sur place et aperçut près de la proue Heshor, flottant dans l’air, les bras toujours tendus en avant après le sort qu’elle venait de lancer. Tarlkhir et ses chevaliers l’entouraient, même s’ils le faisaient d’une manière plus naturelle, juchés sur leurs dragons des mers.


    Serrant toujours la harpe contre lui de sa main droite, le sorcier skaven ricana et projeta des dards de lumière verte de l’autre main, droit sur Heshor. Elle leva les mains, un bouclier d’énergie noire se matérialisa devant elle et les éclairs rebondirent dessus. Elle riposta ensuite avec des traînées de fumée semblables à des serpents qui se ruèrent sur le prophète, puis la bataille s’engagea. Des guerriers skavens portant des armures en cuir se jetèrent sur Tarlkhir et ses chevaliers. Le rat-ogre albinos et l’escorte en armures noires restèrent près de leur maître.


    — Maint’nant, l’humain ! rugit Gotrek.


    — Attendez ! dit Max. Laissez-moi invoquer une protection…


    Mais Gotrek et Félix s’étaient déjà élancés droit sur les arrières du sorcier skaven, poussant des cris de guerre jubilatoires. Félix laissa Karaghul prendre tout contrôle de lui-même et une rage sanguinaire s’empara de lui.


    Les skavens en armure se retournèrent, mais ils ne furent pas assez rapides. La hache de Gotrek en décapita un premier, ouvrit la poitrine d’un deuxième et trancha la jambe d’un troisième, tout cela dans le même mouvement. Félix en embrocha deux de plus. Le Tueur défia l’énorme rat-ogre, la bête ne se fit pas prier et brandit ses énormes poings tout en arrivant à sa rencontre. Félix tua trois guerriers de plus, poussé en avant par son envie irrépressible de mettre la main sur le prophète gris.


    Le vieux skaven se retourna à son tour en plein milieu d’une nouvelle invocation et glapit en constatant le carnage dans son dos. Il leva une main et entonna un autre sort, visant cette fois-ci directement les deux nouveaux assaillants. Félix sentit un frisson lui traverser l’échine et eut un instant peur que le pire ne survienne, mais une sphère d’énergie dorée l’entoura subitement. Max était lui aussi au travail.


    Gotrek était occupé par le rat-ogre albinos, et Félix luttait contre les skavens en armure. Un éclair de lumière noire jaillit des mains d’Heshor et percuta le sorcier skaven dans le dos. Une vague d’obscurité lui recouvrit rapidement tout le corps et menaça de s’insinuer en lui par chacun de ses orifices. Il tituba et serra les dents, puis s’attacha à déclencher un contre-sort.


    Félix abattit deux autres des énormes skavens. Sur sa gauche, Gotrek se retrouva saisi par les énormes pattes du rat-ogre et soulevé en l’air, au-dessus de la tête de la bête. Félix esquiva un coup descendant et en para un autre. Quand le rat-ogre revint dans son champ de vision, il basculait en arrière, la hache de Gotrek enfoncée dans son crâne. Il percuta le pont de métal dans un choc sourd et Gotrek put dégager sa lame et tourner son attention sur le prophète gris, lequel luttait toujours pour repousser le sort lancé par Heshor. Gotrek tenta un coup de hache, mais le skaven glapit et bondit en arrière. La lame parvint cependant à lui entailler le poignet, projetant une giclée de sang noir.


    Le prophète gris hurla et la harpe lui échappa. Elle rebondit en direction des elfes noirs, une main griffue toujours serrée sur elle. Le skaven s’effondra sur le pont, criant et serrant son poignet mutilé, puis il leva vers Gotrek un regard terrifié.


    — Ta tête est la prochaine à tomber, vermine ! rugit le Tueur.


    Un véritable mur de skavens vint s’interposer pour protéger le prophète gris, et Gotrek chargea en plein milieu d’eux.


    — Non, Gotrek ! cria Félix. Il est à moi ! Il s’en est pris à mon père !


    Félix tailla parmi les guerriers, cherchant à atteindre leur chef tombé sur le pont, mais l’assassin capé de noir en profita pour se jeter sur lui, brandissant des poings hérissés de longues griffes métalliques.


    Félix se contenta de lever son épée et l’assassin s’empala tout seul dessus. Son élan fut cependant suffisant pour que les poings de ce dernier dessinent des balafres dans son flanc et son dos. Il dégagea son épée d’un coup de pied et rejoignit Gotrek juste au moment où celui-ci décapitait le tout dernier garde et se dressait devant la créature qui rampait juste au bord du pont du submersible.


    — Je devrais te tuer une bonne douzaine de fois pour éponger ta dette, vermine, lui lâcha Félix.


    — Une seule fois suffira, grogna Gotrek.


    Ils levèrent tous les deux leurs armes au-dessus du prophète gris tremblant de peur, mais au tout dernier moment, poussant un hurlement aigu, le petit serviteur sans queue se précipita. Il percuta son maître de plein fouet, tous deux basculèrent sur le flanc du submersible puis glissèrent dans la mer.


    — Reviens ! cria Félix scandalisé.


    — Viens faire face à ta mort ! rugit Gotrek hors de lui.


    — Gotrek ! Félix ! les appela Max, toujours à couvert près de la tour centrale. La harpe ! Les druchii ! Les galères se rapprochent !


    Les deux compagnons abandonnèrent leur proie à regret. La harpe, toujours serrée dans la main griffue du vieux skaven, s’était réveillée à nouveau, et elle dansait littéralement sur le pont, au beau milieu d’une indescriptible mêlée. Tout le submersible commençait à vibrer sous la résonance.


    Tarlkhir et ses chevaliers luttaient autour d’elle contre une véritable horde de guerriers skavens en armes, tandis qu’à bâbord et à tribord, les deux galères se rapprochaient en effet. Félix avala sa salive. S’ils ne parvenaient pas à récupérer la harpe maintenant, il serait bientôt trop tard.


    Gotrek et lui se jetèrent en direction de la harpe, s’ouvrant un passage entre les skavens et les elfes noirs, mais Heshor n’était pas disposée à les laisser faire. Elle vociféra une phrase dans sa langue natale et des vrilles de lumière négative volèrent dans leur direction. La sphère dorée invoquée par Max absorba une certaine partie de leur énergie, puis elle éclata comme un ballon percé. Les vrilles ne furent pas arrêtées.


    Le tueur jura et leva sa hache. Les vrilles rebondirent autour de lui, allant transpercer plusieurs skavens qui se mirent à hurler, du sang s’échappant de leurs bouches, narines et orbites. Félix s’accroupit derrière le Tueur, mais malgré cela, il ressentit d’intenses douleurs à travers tout son corps et faillit en tomber à genoux.


    Un éclair de lumière leur passa juste au-dessus de la tête et alla percuter Heshor. La Haute Sorcière ricana et pivota sur elle-même, libérant une autre bordée de vrilles vers la tour derrière laquelle se cachaient Max et Claudia.


    Félix remercia silencieusement la prophétesse lorsque ses douleurs s’estompèrent un peu. Il reprit son avancée derrière Gotrek, frappant de taille et d’estoc tout elfe noir ou skaven qui s’approchait à portée. Quiconque tentait de ramasser la harpe éprouvait les plus grandes difficultés, car elle vibrait tellement qu’il était impossible de la saisir. Les skavens qui s’y risquaient la relâchaient aussitôt en se tenant la main de douleur, pour se faire aussitôt transpercer par les druchii qui s’avéraient eux aussi incapables de la tenir en main. Ainsi, l’instrument faisait-il un bond dans un sens, puis un bond dans l’autre, sur le pont, selon le camp qui tentait de le ramasser.


    Gotrek et Félix finirent par traverser la marée de skavens et trouvèrent la harpe devant eux. Le Tueur fit un pas en avant, Félix gardant ses arrières.


    — Non, nain ! lança une voix.


    Ils levèrent tous deux la tête. Tarlkhir et une poignée de ses chevaliers marchaient vers eux.


    — Tu as coulé notre cité, cria l’officier par-dessus les notes de la harpe. La vengeance impose que nous réduisions les vôtres en ruines !


    — T’as toi-même coulé ta propre cité, rétorqua Gotrek. Faut pas appeler les démons et jouer avec la magie !


    Le Tueur chargea droit sur le commandant elfe, la hache prête à frapper. Félix cria et fonça à sa suite, Karaghul lui susurrant à l’esprit de douces chansons de massacres. Il savait que ces chevaliers appartenaient à l’élite des druchii. Il savait qu’ils le tueraient probablement, mais Karaghul n’en avait cure, et par conséquent, lui non plus.


    Par chance, l’épée sembla lui insuffler sa fureur surnaturelle et il se surprit lui-même à combattre en faisant preuve d’une vigueur et d’une vitesse qu’il ne se connaissait pas. Pourtant, malgré cela, il ne parvint pas à prendre en défaut la garde des druchii, pas plus qu’ils ne purent traverser la sienne. Gotrek se retrouvait face aux mêmes difficultés. À un contre un face à Tarlkhir, il aurait vraisemblablement pris rapidement le dessus, mais trois chevaliers combattaient aux côtés de leur chef, et la hache runique dut se contenter de contrer les lames que les elfes noirs tentaient de lui passer à travers le corps de toute part.


    — Foutus elfes ! gronda Gotrek.


    Félix put tout juste l’entendre par-dessus les vibrations de la harpe qui commençaient à faire partir le submersible en morceaux. Des jets de vapeur jaillissaient entre les plaques rivetées, et Félix dut reculer quand l’un d’eux faillit lui brûler le visage. Il se sentait au bord de l’épuisement. Ce n’était pas que la rage insufflée par Karaghul se tarissait, mais son corps était tellement fourbu qu’il avait de plus en plus de mal à lever son épée. Ses muscles lui hurlaient de s’arrêter et ses poumons lui paraissaient remplis de sable.


    Derrière les chevaliers, Heshor préparait un autre sort. Celui-ci lui serait fatal, Félix le savait. Il ne pouvait plus se protéger derrière la hache de Gotrek, et la sphère invoquée par Max s’était effondrée. Les vrilles d’énergie sombre allaient s’enfoncer en lui et lui dévorer les entrailles de l’intérieur.


    Cependant, se dit-il, ce serait une belle fin. Au moins, le Tueur et lui allaient trouver une mort digne d’authentiques guerriers, plongés jusqu’aux genoux dans les mourants, encerclés d’ennemis et luttant pour sauver un monde entier, après avoir envoyé par le fond un gigantesque foyer de dépravation et d’oppression. Ce serait une fin épique, comme le Tueur l’avait voulu. Ce dernier avait accompli point par point la prophétie de Claudia. Il s’était battu dans les entrailles d’une montagne noire, avait affronté des ennemis innombrables dont l’un avait été d’une taille gigantesque, et maintenant, il allait mourir. Et c’était très bien ainsi. Félix était heureux. Si seulement il avait pu découvrir ce qui était arrivé à son père avant de succomber.


    Un énorme choc le projeta d’un pas vers la droite du pont, puis un autre tout aussi fort d’un pas vers la gauche. Les combattants levèrent les yeux pour constater que les bateaux druchii étaient enfin arrivés. Sur la gauche, une galère noire avait lancé des grappins sur le flanc du submersible, arrachant à moitié les plaques de métal. Sur la droite, une autre galère était venue violemment percuter le sous-marin et sa proue était montée jusqu’au niveau du pont, tout près de la tour centrale. Le vaisseau skaven gémit comme un pachyderme touché à mort.


    Des planches d’abordage furent abattues et un flot de corsaires druchii se déversa sur le pont pour rejoindre les combats.


    Tarlkhir leur cria un ordre alors qu’il se remettait sur ses pieds, et les corsaires stoppèrent leur charge.


    L’officier se tourna alors vers Gotrek, ses yeux brûlant de rage. La Harpe de Ruin poursuivait sa danse endiablée entre eux deux.


    — Cela ne regarde pas des gens comme eux, lui dit-il. Ta mort n’appartient qu’à moi.


    — Ben, viens t’servir, lui répondit Gotrek.


    Et il se rua vers Tarlkhir en faisant tournoyer sa hache. Le commandant druchii leva son épée et la lame runique glissa sur elle en libérant des gerbes d’étincelles. Gotrek frappa à nouveau et l’elfe noir esquiva vers la gauche du Tueur, du côté où il était privé de son œil. Gotrek dut pivoter rapidement sur lui-même afin de garder son adversaire dans son champ de vision.


    Tarlkhir se fendit en avant alors que Gotrek cherchait toujours son équilibre. Le Tueur dut reculer précipitamment pour éviter l’attaque. L’un des chevaliers voulut en profiter et leva son épée, mais l’officier lui cria un ordre et il renonça. Félix se mit en garde, prêt à intervenir au cas où un autre chevalier aurait la même idée.


    Gotrek chargea à nouveau et ce fut son adversaire qui dut cette fois-ci reculer devant les tourbillons de la hache. La férocité de cette attaque surprit l’elfe noir et il commença à perdre de son assurance. Il ne put que parer et dut céder du terrain.


    Tout autour, chevaliers et corsaires avancèrent d’un pas. Félix les regardait à tour de rôle, plutôt terrifié.


    — Tu as déjà perdu, nain, ricana Tarlkhir en reculant à nouveau devant les assauts de Gotrek. Que tu me tues ou non, la harpe est déjà en notre possession.


    — Au moins, y’aura un elfe de moins sur terre, lui répondit Gotrek avant de se jeter en avant en rugissant.


    Tarlkhir leva son épée pour parer une nouvelle fois, mais la hache de Gotrek la brisa net et poursuivit sa course, ouvrant en deux la cuirasse de l’officier et s’enfonçant profondément dans sa poitrine. Le sang teinta de rouge l’armure et Tarlkhir bascula en arrière.


    Heshor hurla depuis la proue du submersible. Les corsaires crièrent eux aussi, puis firent mine de se précipiter pour venger leur officier. Félix était tellement épuisé qu’il accueillit presque cette fin avec soulagement.


    Gotrek ne leva même pas le regard vers eux, il éclata de rire et leva sa hache au-dessus de la harpe.


    — Maint’nant, y vont tous crever ! cria-t-il.


    Les gémissements d’Heshor se transformèrent en hurlements terrifiés.


    — Non !


    Gotrek abattit la lourde lame sur l’instrument elfique. La harpe crépita et rebondit à un pas, la main du vieux skaven toujours agrippée à elle. Une étrange lueur violette s’en échappa par les premières fissures apparues le long de son manche. Gotrek recula en couvrant son unique œil de son bras. Félix, les elfes noirs et les skavens furent repoussés en arrière et tombèrent à la renverse quand les notes discordantes se changèrent en une plainte démoniaque. Les corsaires et les chevaliers rampèrent pour s’éloigner, terrifiés. Heshor hurlait, son visage blanc tordu par la frayeur, puis elle se retourna et plongea dans l’eau.


    — Félix ! Gotrek ! appela Max depuis la tour du submersible. Éloignez-vous ! Sautez dans l’eau !


    Puis, suivant son propre conseil, il courut vers le bord du pont, entraînant Claudia avec lui.


    — Viens, Gotrek ! cria Félix, puis il courut pour imiter le sorcier et la prophétesse.


    Il fut dépassé dans sa fuite par des corsaires, des chevaliers et des skavens, tous fuyant pour échapper à la puissance de la harpe.


    Félix fonça vers l’arrière du sous-marin, puis sauta dans l’eau derrière la galère, là où s’étaient jetés Max et Claudia, non loin des barriques. Il écarta d’une main ses cheveux de devant son visage et regarda autour de lui. Gotrek n’était pas là.


    — Gotrek ?


    Il se retourna vers le navire skaven. Le Tueur était le seul à être resté au beau milieu du pont, éclairé par cette sinistre lumière violette, sa hache toujours levée, les pieds écartés au-dessus de la harpe. Druchii et skavens sautaient dans l’eau dans toutes les directions. Puis, après un dernier grondement, il abattit à nouveau sa hache et brisa la harpe en deux.


    — Plongez ! cria Max, et il enfonça la tête de Claudia sous l’eau.


    Félix plongea, l’image de Gotrek disparaissant dans un flash de lumière mauve toujours imprimée sur ses rétines. Il sentit une onde de chaleur et une forte pression balayer la surface de l’eau, puis il entendit une terrible explosion, comme un claquement de tonnerre juste au-dessus de sa tête.


    Quelques secondes plus tard, il émergea à la surface et se retourna vers le submersible. Le pont était vide, hormis ces flammes violettes qui dansaient furieusement à l’endroit où s’était trouvée la harpe, et des éclairs d’énergie qui crépitaient et bondissaient entre les différentes plaques de métal. Gotrek n’était visible nulle part.


    — Il… il s’en est sorti ? demanda-t-il stupéfait. Il ne peut pas être mort !


    — Il est mort, lui assura Max qui ouvrait de grands yeux terrifiés sur les décharges d’énergie. Il n’est pas possible qu’il en soit autrement. L’explosion a rendu instable la malepierre contenue dans le navire skaven.


    — Les vents d’éther se renforcent, ajouta Claudia qui regardait elle aussi. Tout va céder.


    Pourtant, venant d’au-dessus d’eux, tomba un grognement familier.


    Félix leva les yeux.


    — Gotrek ?


    La galère druchii les dominait de toute sa hauteur. Les grognements de Gotrek étaient venus de là.


    — Gotrek !


    L’espoir réinvestit le cœur de Félix et il se mit à nager en direction du flanc du bateau druchii.


    — Félix ! l’appela Max dans son dos. Il faut nous éloigner ! Tout va exploser !


    Mais Félix continua à nager, ignorant l’avertissement. Comment pourraient-ils s’éloigner assez, de toute façon ? Allaient-ils se mettre à voler ? Il n’y avait rien qu’ils puissent faire, mais si le Tueur était encore en vie, Félix savait qu’il devait se trouver à ses côtés quand la fin arriverait. C’était ainsi que devaient être les choses. Il s’accrocha à une planche d’abordage qui pendait là et se hissa comme il put, tout en prenant bien garde à ne pas toucher la coque du submersible.


    Il prit pied sur le pont de la galère et tira son épée, s’attendant à devoir affronter un plein équipage de corsaires pour atteindre Gotrek, mais les quelques druchii qu’il croisa se tordaient au sol, se griffant le visage de folie, leur peau pâle brûlée et virant au rose.


    Il passa entre eux et se dirigea vers le pont arrière. Les grondements et sifflements générés par le submersible s’intensifiaient de plus en plus, et il trouva finalement Gotrek contre le bastingage, inanimé, ses deux mains serrant toujours fermement le manche de sa hache. Le Tueur était dans un sale état. Son unique œil était révulsé dans son orbite, sa barbe, sa crête et ses sourcils avaient noirci et fumaient encore, et tout son ventre était aussi rouge que s’il venait de sortir d’une forge. De la fumée s’échappait également du manche qu’agrippaient fermement les deux mains de Gotrek. Cela sentait la viande grillée.


    — Gotrek ? Tu es en vie ? Tu peux te lever ?


    Il jeta un coup d’œil derrière lui, vers le bateau skaven, puis s’agenouilla près du Tueur pour écouter sa respiration. Il se redressa en entendant des pas dans son dos. Quelqu’un montait les marches qui donnaient sur l’endroit où il se trouvait. Il se leva. Un druchii solidement bâti apparut, portant un court poignard de marin et un fouet. Il regardait autour de lui.


    Félix lui fonça droit dessus, dans l’espoir de le tuer avant qu’il ne prenne pied sur le pont, mais le druchii fit tournoyer son fouet et la lanière lui gifla les côtes. La cotte de mailles absorba l’essentiel du coup, mais la douleur fut suffisante pour déséquilibrer Félix, qui faillit s’empaler tout seul sur le poignard de l’elfe noir. Félix s’écarta au tout dernier moment, et ce qui avait commencé comme une charge se termina en une retraite lorsque le druchii prit pied sur le pont et le força à reculer.


    Un cri et un flash lumineux les obligèrent à rentrer la tête dans leurs épaules. Félix plongea et regarda en direction du vaisseau skaven, s’attendant à le voir exploser, mais cela n’avait rien à voir avec le submersible. C’était simplement Max, empruntant l’une des planches, et soutenant toujours Claudia, qui visait le marin druchii de ses sorts. Aveuglé, celui-ci posa une main sur ses yeux et tenta d’embrocher Félix à l’aveuglette.


    Félix profita de l’incapacité de son adversaire et en termina rapidement avec lui de deux coups d’épée, puis il tomba à genoux, épuisé.


    — En bas ! le prévint Max. Ça va exploser !


    — Cela suffira pour nous sauver ? lui demanda Félix en se relevant.


    — Peut-être pas, lui répondit Max en entraînant Claudia vers le pont. Mais c’est notre seule chance.


    La prophétesse traînait derrière lui, marmonnant en direction du ciel et agitant les bras.


    Elle a vraiment perdu la tête, se dit Félix. Le contre-sort d’Heshor avait dû avoir raison de sa santé mentale. Il se précipita vers Gotrek, passa ses mains sous les larges épaules et tira de toutes ses forces, mais c’était comme tenter de soulever un taureau. Il était tellement affaibli, et le Tueur si lourd. Il essaya à nouveau, et parvint à déplacer Gotrek d’un bon pied. La hache dont les runes brillaient toujours traça une traînée noire sur le pont. Il lui faudrait au moins une heure pour tirer son camarade jusqu’à la porte qui conduisait vers les ponts inférieurs.


    Il lâcha Gotrek et courut vers la balustrade qui surplombait le pont principal.


    — Max ! cria-t-il. Aidez-moi à déplacer le Tueur !


    Mais sa voix fut couverte par un énorme bruit de raclement. Il s’accroupit par réflexe et se retourna vers le submersible, s’attendant à ce que le pire se produise enfin. Il vit les planches d’abordage basculer dans l’eau lorsque la galère se sépara du sous-marin. Celui-ci tremblait et vibrait de plus en plus, et les décharges d’énergie étaient de plus en plus intenses.


    Max regardait lui aussi et il se dirigea vers le bastingage.


    — Ils s’éloignent ! cria Félix, stupéfait.


    — Non, rectifia Max. C’est nous qui nous éloignons.


    Le magicien se tourna vers Claudia, et Félix fit de même. La prophétesse murmurait toujours à l’attention des cieux, mais ses bras étaient désormais tournés vers les voiles de la galère, lesquelles étaient gonflées par un vent qui n’existait que pour elles. La galère se déplaça, d’abord lentement, puis elle prit de la vitesse, ouvrant sur leur passage la marée de débris qui flottaient tout autour d’eux.


    Félix courut vers le Tueur et tenta à nouveau de le soulever. Max le rejoignit très vite, même si dans l’état de faiblesse qui était le sien, il ne pouvait lui être d’aucune aide. Il leur fallait pourtant essayer. Chaque brasse supplémentaire qui les éloignait augmentait leurs chances de survie, et s’ils pouvaient faire en sorte que le Tueur soit à l’abri de l’explosion, ces chances n’en seraient que meilleures encore.


    Ils finirent enfin par le traîner jusqu’à la limite des marches. Max regarda en bas, puis à nouveau vers le navire skaven.


    — Aucune chance, dit-il essoufflé.


    Grognant un juron, Félix fit rouler le Tueur et le fit basculer dans les marches. Le nain rebondit en bas et s’immobilisa au pied de l’escalier, toujours inconscient, mais sans avoir lâché sa hache. Félix sauta littéralement en bas, Max juste derrière lui, et ils recommencèrent aussitôt à tirer le lourd corps inanimé vers la porte.


    La galère était sortie des débris flottants et croisait d’autres navires druchii qui naviguaient toujours en cercles autour des restes du désastre. Devant eux, il n’y avait que l’immensité de l’océan et Félix commença à se dire qu’ils allaient finalement parvenir à s’éloigner assez, mais soudain, alors que le Tueur était encore à deux bons pas de la porte salvatrice, un éclair de lumière verte illumina le pont, suivi une fraction de seconde plus tard par une énorme et sourde détonation.


    Max jura et se jeta sur Claudia pour la plaquer au sol. Félix s’aplatit près de Gotrek. Le mage eut tout juste le temps de crier une rapide incantation et une fragile sphère dorée les entoura tous. L’impact fut comme un coup de marteau. Un vent brûlant frappa le navire et menaça de le faire chavirer.


    Félix leva la tête et vit un nuage épais foncer vers eux, encore plus rapidement qu’un boulet de canon. Puis, il fut sur eux, épais comme de la boue, poussé par un souffle d’air violent et brûlant, rempli de fragments de tout et n’importe quoi. Des morceaux de corps, de plaques, et de planches percutèrent le pont, déchirèrent les voiles et tranchèrent les haubans.


    La sphère dorée de Max repoussa la fumée et la pluie de petits débris, mais des choses plus lourdes passèrent au travers. Une main druchii frappa Félix en plein visage, manquant de lui déboîter la mâchoire. Un chandelier délicatement décoré percuta la cloison juste au-dessus de sa tête.


    — À l’intérieur ! leur cria Max. Vite !


    Il rampa vers la porte, et la bulle d’air pur le suivit. Claudia rampa derrière lui, Félix souleva Gotrek par les épaules et tira aussi fort qu’il put.


    Max atteignit la porte et l’ouvrit d’un coup d’épaule, puis jeta littéralement Claudia à l’intérieur. Le désespoir décupla les dernières forces de Félix et il parvint à faire passer le Tueur, puis il s’écroula près de lui. Max lutta contre les furieuses bourrasques pour refermer la porte, puis il plaça une planche derrière pour la bloquer, et s’écroula contre elle.


    — Sommes-nous en sécurité ? demanda Félix en levant la tête.


    Avant même que Max n’ait pu lui répondre, le bateau tout entier fut soulevé, comme s’ils s’étaient à nouveau trouvés à bord de l’Esprit de Grungni, et durant un instant, Félix eut l’impression de ne plus rien peser du tout. Ils retombèrent subitement et le choc fut terrible. Ils se retrouvèrent tous projetés dans le petit couloir comme des poupées. Félix heurta la tête la première la porte d’une cabine, puis repartit aussitôt dans la direction opposée. L’eau s’infiltra par la porte, puis tomba du plafond.


    La dernière chose qu’il vit avant de sombrer dans l’inconscience, ce fut la large poitrine de Gotrek qui se soulevait toujours au rythme de ses respirations. Ah, se dit-il, tout va bien, alors.


    Puis tout devint noir.


    Lorsqu’il se réveilla, il se trouvait toujours dans le même couloir aux cloisons en ébène de la galère druchii. Les autres étaient allongés autour de lui, là où il les avait vus pour la dernière fois avant de sombrer. Une chose avait cependant changé : le bateau était calme. L’eau ne passait plus sous la porte et le vent ne hurlait plus à l’extérieur. En fait, il n’entendait pas le moindre bruit.


    Il essaya de s’asseoir, mais son corps refusa de lui obéir. Chacun de ses muscles était douloureux et sa tête tournait. Après plusieurs essais, il y parvint finalement, puis s’engagea dans le processus bien plus compliqué de se mettre debout.


    Une minute plus tard, grâce à l’assistance des cloisons, il réussit cependant et se dirigea doucement, laborieusement, douloureusement, vers la porte. Il enjamba Max et Claudia, mit la main sur la poignée et ouvrit le battant de bois, puis il fit un premier pas précautionneux sur le pont. Le spectacle était impressionnant. Tout était noirci et éventré par le souffle de l’explosion du submersible. Le pont était jonché de débris et de corps, le mât était brisé en son milieu et l’autre partie pendait à moitié dans l’eau par-dessus bord, toujours accroché par des restes de voiles et de cordages.


    Félix fit un pas de plus et regarda l’immensité autour de lui. À l’exception d’une colonne de fumée qui montait au nord, presque à l’horizon, la nature lui présentait une belle après-midi d’automne. Le soleil descendait vers l’ouest, une douce brise soufflait du sud-est et l’océan était bleu et désert, quelle que soit la direction dans laquelle il regardait.


    Il secoua la tête de stupéfaction. D’une manière ou d’une autre, ils avaient réussi à survivre, une chose qui lui avait semblé impossible depuis qu’ils avaient quitté Marienburg, un bon millier d’années plus tôt. Et non seulement ils avaient survécu, avec de la chance, un rien de stratégie et l’indécrottable détermination de Gotrek à se trouver une mort à la hauteur de ses ambitions, mais ils étaient également parvenus à mettre un terme à la menace annoncée par les visions de Claudia. La Harpe de Ruin était détruite et les plans ourdis par les druchii et les skavens avaient été déjoués. Marienburg ne disparaîtrait pas sous les eaux, Altdorf ne serait pas détruite, l’Empire et tout le Vieux Monde ne tomberaient pas, du moins pas pour cette fois.


    Bien sûr, même si eux avaient survécu, beaucoup avaient perdu la vie. Autour de lui, sur le pont, parmi les débris divers, gisaient des corps brisés par douzaines. Corsaires, esclaves ou même skavens, chacun d’eux avait les chairs à moitié rongées par le terrible poison projeté par l’explosion du submersible.


    Et ce n’était là qu’une infime fraction des morts. Æthenir, Rion et ses gardes, toute l’escorte des Reiksguards de Max, Farnir, son père Birgi, et tant de milliers d’autres. Une cité entière avait sombré sous les flots, entraînant avec elle non seulement des druchii, mais également des esclaves humains, nains ou elfes, et tous les prisonniers. Très peu d’entre eux avaient accepté de donner leur vie pour cette cause. Félix essaya de ne pas éprouver de culpabilité pour cette horde de fantômes. Il n’avait pas été responsable de leur emprisonnement ou de leur esclavage, ce n’était pas lui non plus qui avait sorti de sa crypte cet infernal instrument qui avait réduit l’île flottante en morceaux. Pourtant, une fois de plus, si Gotrek et lui n’avaient pas été présents, tous ces gens n’auraient pas péri. D’un autre côté, sans eux, Marienburg n’existerait plus et Altdorf serait ravagée. Des centaines de milliers de morts face à quelques milliers.


    Et il pouvait bien y avoir eu un mort de plus.


    À l’instant où il se dit cela, son cœur s’emballa. Il aurait voulu se retrouver directement chez lui. Son père. Il devait savoir ce que ce satané skaven lui avait fait. Il lui fallait savoir si le vieil homme était toujours en vie… ou pas.


    Cette pensée le tira de sa rêverie et il regarda à nouveau autour de lui. La galère dérivait doucement, son mât brisé et ses voiles en lambeaux, et les haubans pendaient partout. Il s’approcha du bastingage. Il n’y avait pas le moindre bout de terre à l’horizon. Ils avaient survécu, certes, mais comment allaient-ils rentrer chez eux ? Comment deux hommes, un nain et une fille qui ne savait pas se servir de ses dix doigts allaient-ils pouvoir manœuvrer une galère druchii pour regagner le Vieux Monde ? Même s’ils avaient tous été des marins confirmés, la chose aurait été impossible. Il y avait bien trop de paramètres à gérer en même temps. Il leur fallait un équipage entier.


    Cette pensée le fit se redresser. Peut-être en avaient-ils un ! Il retourna vers le pont arrière et monta les marches avec peine tant il avait les jambes raides. Il retrouva là le corps du druchii qui l’avait menacé avec son fouet, du moins ce qu’il en restait. Le cuir brûlé se déchira sous ses doigts et il arracha sans aucun mal l’anneau de clés accroché à sa ceinture, puis il redescendit aussi rapidement que le lui permit son pauvre corps torturé et trouva une porte qui conduisait dans le ventre du vaisseau.


    Il les trouva dans l’enfer moite et humide du pont inférieur. La plupart d’entre eux étaient toujours en vie. Ceux qui s’étaient trouvés le plus près des ouvertures, par où s’était infiltré le poison, avaient succombé. Les survivants levèrent les yeux de leurs rames quand il tourna la clé dans la grille de leur prison, et restèrent éberlués quand ils virent qu’il était humain. Eux-mêmes ressemblaient plus à des spectres décharnés et en haillons, humains ou nains, la peau zébrée de coups de fouet et les cheveux crasseux. Tous étaient enchaînés par une cheville à des bancs de bois alignés sur toute la longueur de la galère.


    — Salutations, mes amis ! leur lança Félix en s’approchant du premier banc et en ouvrant les chaînes des hommes assis là. Certains d’entre vous sont-ils capables de manœuvrer un bateau ?


    Le prophète gris Thanquol était assis au fond d’un tonneau de bière, de l’eau jusqu’à la poitrine, perdu au beau milieu de la Mer du Chaos. Il méditait sur la folie des ambitions pendant que son serviteur, Issfet Loptail, s’échinait à écoper à l’aide d’un casque druchii.


    Durant pas loin de vingt années, Thanquol n’avait vécu que pour une seule chose : sa vengeance sur cet humain à la longue toison jaune et ce nain à fourrure rouge. Durant pas loin de vingt années, il avait nourri sa haine envers cette paire infernale et avait imaginé chaque nuit des tortures toutes plus tordues les unes que les autres afin de démembrer leurs corps et leurs âmes. Et après pas loin de vingt années, il les avait enfin eus à sa portée. Il les avait eus à sa merci. Il aurait pu en faire ce qu’il voulait.


    Mais alors, l’histoire racontée par cet oreille-pointue au sujet de cette harpe de machin-chose avait inscrit dans son esprit des images de gloire et un juste retour dans sa position et ses privilèges. Et, comme un humain dans un labyrinthe qui délaisse un morceau de viande contre un autre plus gros et en arrive à perdre les deux, il avait laissé échapper ses Némésis, les utilisant pour répandre le chaos chez les druchii afin de leur dérober la harpe. Et alors que tout semblait accompli, tout lui avait échappé.


    L’humain et le nain s’étaient sauvés et la harpe avait été détruite. Le submersible, sans doute l’invention la plus glorieuse de toute l’histoire innovatrice des skavens, qu’il avait loué à grands frais et en échange de promesses auprès de Riskin du clan Skryre, avait explosé en mille morceaux et… et…


    Il regarda son poignet droit amputé. La blessure se refermait déjà sous l’action de ses pouvoirs magiques. Le nain payerait pour cette horrible, douloureuse et humiliante torture. Il n’arrêterait jamais de payer. Même s’il avait tout perdu, même s’il avait dépensé toute sa fortune pour s’assurer les services du sous-marin et ceux des coureurs nocturnes de Croc d’Ombre, il savait qu’il se referait. Il amasserait à nouveau pouvoir, richesses et influence, et alors il tiendrait dans sa main restante ce cruel et vicieux nain et le presserait comme une tomate, mais seulement après lui avoir arraché un à un ses membres dégoûtants et roses, comme il l’aurait fait d’une mouche.


    — Et maintenant, ô plus démuni des maîtres ? lui demanda Issfet, qui venait d’écoper toute l’eau hors du tonneau et qui s’était laissé tomber, épuisé et pantelant, contre le bord.


    — Et maintenant ? lui lança Thanquol sèchement. Qu’est-ce que tu crois, misérable ? Commence à ramer ! Vite-vite !
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    Pour Channing, ma némésis Elfe noir. Un jour je te vaincrai. Merci à Mike Lee et à Rob Clark pour leur savoir.
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